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. HISTOIRE DE LA GRÈCE. 

;Sa déscriplïon, — Sa position. ^ Son histoire divisée en quatre 
âges. -^ Incertitude jSur l' otigine des Grecs* 






JLja Grèce , pays classique* aussi célèbre dans la s * 

' * 9 • .' . * *V" ' * description 

fable que datns l'histoire^ était la. .patrie des héros 

,et le temple des dieux de l'ancien moixde. Au- 
cune contrée n'a produit de plus braves guer- 
riers , de plus «grands philosophesj.de plus habiles 
législateurs et des. esprits plus ingénieur Le nom 
seul de la Grèce parle A ^imagination,, e£.. rap- 
pelle a la mémoire l'amour f de la { glpire *_4^ ,1a 

. sagesse^ de la. liberté». Cette nation .poétique; ani- 
mait . divinisait tout. Elle plaçait jses /passions 

.comme; ses .vertus dans r lp,çiel.; Sa. religipzi- était 
l'histoire \embellie par .des -figures y et Ja } n,ature 
représentée par des.imagps. cél estes.. §çs jeujç^ses 
fêtes , ;ses, lois., ses r combats > ses, arts ,, ^sont tou- 
jours ,grav.és, dans notre ,so.u venir. Nps^.erçiers , 

:fcos orateurs ,>nos poètes , nos . philosophes ? pren- 
nent encore aujourd'hui les Grecs pourrai tris et v 

,pour modèles; notre enfance est;formée par leux-a 
leçons. La Grèce , détruite . barbare e r t dépçupMe , 

TOME II. I 



2 DESCRIPTION 

revit dans notre pensée; elle conserve sur les es- 
prits l'influence et la domination qu'elle a per- 

■ * 

dues sur la terre.- ^ ......... 

r Ce pays , destiné à une si longue renommée, 

„, fut long» temps obscur et habité par des sauvages, 
tandis que l'Egypte et la Phénicie jouissaient de 
tous les avantages de la civilisation. Il était diffi- 
cile de prévoir alors qu'une contrée dont le terri- 
toire inculte , couvert de forêts , peuplé de bêtes 
féroces et de barbares , et qui n'avait pas le quart 
de Fétendue de la France , dût répandre, peu 
d'années après, tant de lumièx^es en Europe et en 
Asie, et remplir le monde de sa gloire et de sa 
puissance* Quelques colonies , parties de Sais , de 
ftlemphis et de Tyr, changèrent la face de la 

' Grèbe? les Egyptiens lui donnèrent des lois et un 
culte." Elle reçut des Phéniciens la science du. 

'commerce et de la navigation. Les Chaldéens lui 
Bpprir'ent l'astronomie et Pastrologie. Bientôt elle 
surpassa ses maîtres , et l'on vit les petits états qui 

"la partageaient , remplis de héros, peuplés de ta- 
lens, 'résister aux plus grands empires, les com- 
battre et les subjuguer. ■ ■* ' 

* L'union des différeris peuples grecs les fit triom- 
pher du grand roi Xerxès : mais , enivrés de gloire, 
îls'se divisèrent: et la discorde,' détruisant leurs 

"forces 5 les soumit au pouvoir d'Alexandre et de 
ses successeurs, les assujettit à la puissance ro- 

* maine , et les fit enfin tomber dans l'esclavage et 
dans les chaînes des Mahométans. ' 

^position. :. La Grèce fait aujourd'hui partie de la Tur- 
quie d'Europe. Elle était bornée à l'Orient par 
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la mer Egée *(P Archipel ); au midi ,' par la mer 
: de Crète oa Candie $ au couchant, par la* mer 
d'Ionie ; au nord , par PIllyrie et la Thrace. Elle 
était divisée en -plusieurs contrées ; PEpire, le 
Péloponèse ( aujourd'hui la Morée ) , la Grèce 
proprement dite, la* Thessalie , la Macédoine et 
plusieurs îles. - . < -* 

Les peuples de PEpire étaient les Molosses , les 
Chaoniens , les^hespotiens , les Acarnanièns j on 
y remarquait les villes de. Dodone , célèbre pai? 
' une forêt qui rendait des oracles ;- Dorique, Bu- . 
throtie, Ambratie, Nicopolis', Àctium qui devint 
fameuse par la bataille que s'y livrèrent Auguste 
et Antoine. Les rivières de PEpire étaient le Cocyt© 
et PAchéron que la fable place dans les enfers» 

Le Péloponèse est une presqu'île qui ne tient 
à la, Grèce que • par Pisthme de Corinthe. Ses 
divisions étaient': PAchaïe, où Pon trouvait Si- 
eyoné, la plus ancienne ville dupays; Corinthe, 
célèbre par sa magnificence ; Patras , Olympie, 
Pise j c'était là aussi qu'on se rendait de toutesparts 
pour disputerle prix aux jeux publics de la Grèce. 
: La Messénie , qui contenait la ville de Mycèrïe 
et celle 'de Pyle, patrie de Nestor. 
- L'Arcadie, célébrée par tous les poètes qui ont 
chanté 'la vie pastorale de ses habitans ; ses villes 
étaient Cyllène, Tégée, Stymphale, Gallopolis, 
Mantinée * qu'illustra • une victoire des Thébains» 

La Laconie, immortalisée par Sparte, ou La- 
cédémone sa capitale, par Lycurgue son législa* 
teur, par ses rois Agis, Agésilas , et par une foule 
de héros*' * * *..■•* 
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- L'Argolide fut là première contrée de la Grèce 
civilisée par Inàchus. Elle était la patrie d'Her- 
cule et d'Agamemhôn» Ôri y admirait les villes 
. d'Argos , de Némée , de Mycène , de Nàupliîè , d'É- 
pidaure > patrie d'Esculape. L'Eurotas arrosait 
èette contrée que: dominait le raont Taygète. 

La Grèce proprement dite comprenait FÉtolié 
et les villes de Chalcis et de Calydon; la Doride , 
6u le pays des Locres-Éoliens * dont la capitale 
était Naupàcte, aujourd'hui Lépante ; la Phocide , 
où Ton Venait de toutes parts consulter L'oracle 
d'Apollon dans la ville de Delphes j Anticyre était 
aussi une de ses villes; la Béotie, dont la cité 
principale était la fameuse Thèbes qu'illustrèrent 
OEdipe dans les temps fabuleux > et le sage et vail- 
larit Epairiitiôndas à la fin des beaux jours de la 
Grèce. Dé grandes victoires immortalisèrent aussi 
les villes de Ghérônée, de Platée et de Lëuctres* 
On y trouvait encore Orchomène et Thespis. ^ 

L'Aulide : rembarquement des Grecs et le sà^ 
crîfice d'Iphigénie ont signalé son nom, 

L'Attïque : les arts-, la gloire , la liberté consa- 
crèrent le nom d y Athènes, tés autres villes de 
PAttique étaient Mégare , Maf àthoq , qui vit fuir 
les Perses : ; Eleusis 5 dont les mystères furent tou?* 
jours impénétrables. Les poètes célébraient encore 
Décéliè. Athènes avait trois ports fameux , le 
Pirée, Munychie et Phaïère* 

Les montagnes de la Grèce étaient le Parnasse y 
VHélicoh et le Cythéron. *! 

La Thessalie , connue par ses vallons , par sa ma- 
gie ? contenait les villes de Magnésie ^Méthone^ 
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Gomp£e v Thèbes de Thessaliè, Laiisse^ patrie 
d'Achille t Démétriade > Pharsale , qui vit fuir 
Pompée» Ses montagnes sontl'Olyinpe, résidence 
des dieuxj Pélion et Ossa qpe les Titansy selon la 
fable, voulurent entasser Tune siir Fautre pour 
s'élever jusqu'au ciel* Le fleuve Pénée rafraîchis* 
sait par ses eaux limpides le charmant Vallon de 
Tempe. Ses montagnes formaient le fameux dé* 
filé des Thermopyles'/ où trois cents Spartiates 
bravèrent le plus grand monarque de l'Orient, et 
éternisèrent la gloire de leur nom et de leur pays 
par une mort héroïque, 

c Là Macédoine était un royaume séparé de la 
Grèce , et qui la subjugua. Les villes qui déco- 
raient cette contrée étaient : Dyrrachium , au* 
jourd'hui Dui'azzo , Apollônie * Egée, Edesse, 
Pallène ^ ,OIynthe / Thessalonique / Philippes 
(Brutus et^a liberté romaine y périrent), Stagyre $ 
Scotus, Pella. qui donna naissance au plus illus- 
tre des conquérans, AIexandre-le-.Grand. Le mont 
Àthos s'élevait au-dessus de toutes les autres mon^ 
tagnes de la Macédoine. Sa rivièreprihcipale était 
le Strymon. / ■ • • ' * 

Les îles grecques étaient ; dans la mer Ionienne, 
Gorcyre (aujourd'hui Corfou ) , Géphallène > Itha- 
que, patrie d'Ulysse ( Cythère , consacrée à Vé- 
nus : dans le golfe de Salone , Égine ; t entre le Pé- 
loponèse et PAttique, Salamihe; entre la mer de 
Crète et la mer Egée j les Cyclades , parmi les- 
quelles on rémarquait Àndros ,*Délos et Paros ? et 
au-dessous des Cyclades, les Sporades; 

En remontant dans la mer Egée, du côté delà 
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Béotie, est-PEubée , séparée de la terre par un 
bras de; mer appelé PEuripe , sur les rives duquel 
on voyait la ville de Chalcis; et, toujours en re- 
. montant, vers le nord, Scyros; Lemnos, fameuse 
par- les forges de Vulcain, et Samothrace, 

En descendant, et du coté de PÀsie-Mineure , 
Lesbos, dont la capitale était Mitylène; ensuite 
Chio , Sambs. 

Àii septentrion de PÀrchipel P Crète ou Candie , 

> célèbre par ses lois , par son roi Minos , que la fable 

établit comme juge dans les enfers. Ses principales 

villes étaient Gortyne et Sydon; ses montagnes, 

Dictée et Ida ,oùPon plaçait le berceau de Jupiter* 

Les Grecs avaient .fondé de grandes , colonies 
dans rAsie-Mineure , qui fait aujourd'hui partie 
de la Turquie d'Asie. C'était PÉolie, où Ton 
voyait Cumes r Phocée, Élée; Ploriie, dont les 
villes les plus remarquables étaient Smyrne, puis- 
sante encore aujourd'hui par son commerce; Cl a- 
zomène, Théos, Colophon, Éphèse, célèbre par 
le temple de Diane ; enfin la Doride qui comptait 
parmi ses villes celles d'Halicarnasse , où naquit 
Hérodote , et Guide consacrée à Yénus. Les Grecs 
avaient encore des colonies en Sicile et en. Ca- 
labre ; on leur donna le nom de Grande Grèce, 
Notre riche cité de Marseille était une colonie 
de Phocéens. : i 

son bis- On divise ordinairement l'histoire des Grecs en 

toire divi- . A „ , .,* * 

sce en qua- quatre âges qui l'enferment deux mille cent cin- 
tre a S cs. quante-quatre années. Le premier date de la fon- 
dation des petits royaumes qui commencent par 
celui de'Sicyone jusqu'au siège de Troie, Cet âge 
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comprend mille ans 5 depuis Pandù monde 1820 
jusqu'en 2820, *■ f % - " " 

Le second âge s'étend depuis la prise de Troie 
jusqu'au règne de Darius 5 fils d'Hystaspe, époque 
à laquelle l'histoire des Grecs se mêlé à' celle des 
Perses. Cet âge renferme six cent soixante- tro'is 
années^ depuis Fan du monde 2820 jusqu'en 5485. ' 

Le troisième âge y qui fut la belle époque de la 
Grèce ^commence au 1 règne de Darius , fils d'Hys- 
tàspe, et se termine à la mort d ? Alexandre-le- * 
Grand/ Il Comprend cent quatre-vingt-dix-huit 
ans^ de Pan du mondé 5485 à Pan 568L' •■'■*.* * 

* Le quatrième et dernier âge 5 celui de la déca- 
dence', depuis la mort d'Alexandre-le-Grand en *"* 
568i> offre pour principales époques la destruc- 
tion de Corinthe par le consul Luciùs Mummius 
en 5858 $ PexLinction des Séleucides détrônés par 
. Pompée en SgSg; et la fin du règne de là race des 
Lagides détrônés par Auguste eri 5§74* Ces ëvé- 
nemens sont renfermés dans Pëspace de deux cent 
quatre-vingt-treize ans, .. * • 

Il est impossible de connaître avec quelque cer- fn«i*itur 

. . . de sur l'o- 

titude les premiers liabiians qui peuplèrent la rîgme &*$ 
Grèce; Ces hommes sauvages ? qui broutaient 
comme les , animaux, ne purent nous laisser: ni . 

.monumens ni traditions. Ce que Pon peut penser 
de plus probable, c'est que 'le nord de la Grèce 

: fut 'd'abord habité par des hommes venus de dif- 
férentes contrées de PEurope ,- tandis que le midi 
se peupla par les incursions de quelques pirates 
sortis des ports de l'Asie et des îles de FArcliipèl. 
On croit généralement que ses premiers h abU 
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tans portaient le nom* de Pelages ,! que leur avait 
donné Pélagus ou Phaleg, l'un de leurs rois. Les 
Hébreux, les Chaldéens^ les Arabes appelaient 
les Grecs Ioniens : selon ïëux, Jon ou Javan, fils 
de Japhet et petit-fils de Noé , était père des peu- 
ples connus sous le nom de Grecs. 
. Javan eut , dit-on , quatre enfans : Elisa , Thar- 
sis, Cetthius , Dodanim ,* qui furent chefs de dif* 
férentes tribus» On prétend que le nom d'Hellè^ 
aies ou Helléniens yenait d'Élisa, qu'on nommait 
aussi Élos. Cetthius passait, selon cette version, 
pour être, le père des. Macédoniens. Le livre des 
Machabées appelle Alexandre roi de Cetthius $ il 
nomme Philippe et Persée rois des Cetthéeus. 
Les mêmes auteurs croient qu'en Thessalie le nom 
dé la ville et du temple de Dodone venait de Do- 
danim. . 

Dans les ouvrages d'Homère, les Grecs sont, 
toujours appelés Helléniens, Dahaéens \ Argiens 
et Achéens. Virgile n'emploie presque jamais la 
dénomination de Grœcus. Il est singulier qu'on 
ne puisse savoir l'origine véritable du nom sous 
lequel ces peuples sont maintenant le plus univer- 
sellement connus. Pline rapporte qu'ils le reçu- 
rent d'un, roi' nommé Graecus, dont l'histoire ne 
nous a conservé aucun souvenir. Ce qui paraît 
constant, c'est que ces peuples ignoraient à tel 
point les premiers élémeris delà civilisation , qu'ils 
décernèrent les honneurs divins a leur roi Phaleg 
ou Pélagus , parce qu'il leur avait appris à se nour- 
rir de glands» ' : 

Ces peuplades se réunirent d'abord probable- 
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ment pour se. défendre contre les bêtes féroces. 
Elles s -exercèrent à les chasser et conservèrent 
par leur destruction les troupeaux qui serraient 
à les nourrir et à les vêtir. Ces troupeaux déve^ 
nant bientôt un objet d'envie, toutes ces hordes 
errantes combattaient et s' entre tuaient continuel- 
lement pour les enlever. 

Les peuplades qui s'étaient retirées dans les 
îles pour éviter plus facilement l'attaque des ani- 
maux sauvages , ne connaissant point Fart de cul- 
tiver la terre, creusaient des arbres , et, s'embar- 
quant sur ces frêles canots, se formaient ainsi à 
la piraterie en faisant des incursions fréquentes 
sur les côtes de la Grèce pour les piller. 

Cette simple navigation, dont la découverte a 
été célébrée comme un prodige, devait être fa- 
cile et paraître peu dangereuse à des hommes ha- 
bitant un climat chaud, et accoutumés à nager 
et à jouer sur les arbres que les vents déracinaient 
et faisaient tomber dans les fleuves. 

Il parait que la.pèuplade qui habitait l'Àttique j 
dont le terrain plus sec tentait moins l'avidité de 
ses voisins , conserva son territoire , tandis que 
toutes les autres changeaient continuellement 
d'habitations. 

Quelques auteurs disent que Deucalion, vivant 
dans le temps d'un déluge qui bouleversa la face 
de la Grèce, avait un fils nommé Helléiaus qui 
se rendit maître du Péloponèse^ et nomma ses 
sujets Helléniens. Les Àchéens et les Ioniens, 
habitans de Lacédémorie, attribuaient leur ori- 
gine à Jon et à Achétis^ petit- fils d'Hellénus* 

TOME ÎU 2 



io 



DESCRIPTION DE LA GRECE. 

Éoliiset Dorus , autres descendais d'Hellénus, 
furent chefs des Eoliens et des Doriens. Pélops , 
fils de Tantale , vint ensuite dans le Péloponèse , 
et lui donna son nom ; enfin les Etéraclides 9 
descelidans d'Hercule , en chassèrent les Achéens 
et les Ioniens , qui se retirèrent dans P Asie- 
Mineure* 
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PREMIER AGE DE LA GRÈCE. 

Destruction des Pelages, — Temps héroïques et fabuleux., 



Le premier âge de la Grèce nous montre cette 
contrée divisée en plusieurs petits royaumes qui 
furent tous fondés par des colonies d'Egypte et 
de Phénicie* Les habitans sauvages de la Grèce" 
s'étaient soumis, les 1 uns volontairement et les 
autres par nécessité, aux rois de Sîcyone, d'A- 
thènes, d'Argos, de Sparte et de Corinthe. Ces 
princes commencèrent à polir et à civiliser les 
peuples en leur procurant les premiers avantages 
de la réunion sociale , et en leur faisant goûter 
la sécurité que leur donnaient les murs de leurs - 
villes naissantes contre les attaques des animaux 

■ * * 

féroces et les invasions des brigands. 

Une grande partie des Pelages, attachés aux Destruc^ 
habitudes et à l'oisiveté de la vie sauvage, re-iages," *" 
poussèrent long - temps les lumières qu'on leur 
présentait , et résistèrent au joug qu'on voulait 
leur imposer. Ces hordes errantes , guidées par 
des chefs braves et cruels, répandaient par-tout 
l'effroi , massacraient les voyageurs , enlevaient 
les troupeaux, et dévastaient comme un torrent 
tous les lieux qu'elles traversaient. Cet obstacle, 
opposé aux progrès delà civilisation, excitait l'in- 
dignation des fondateurs des, nouvelles colonies. 
Le but de leurs efforts et l'objet de leur gloire fut 
long-temps la destruction de ces brigands j et les 
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. premiers* héros que l'histoire immortalisa et que 
la reconnaissance divinisa se signalèrent par des 
victoires remportées sur les monstres des forêts 
et sur les chefs des hordes sauvages* La fortune, 
la puissance et la célébrité, fruits de ces premiers 
exploits, entretinrent l'esprit militaire chez les 
Grecs. . r 

Lorsqu'ils n'eurent plus de monstres à terrasser 
ni de sauvages à soumettre, ils combattirent en^ 
tre eux* et t firent des incursions dans les îles ad-* 
jacentes et sur les côtes voisines pour accroître 
leur renommée,- pour étendre leur puissance, et 
pour augmenter leurs richesses, qu'ils ne pouvaient 
devoir qu'au pillage, en attendant que le com- 
merce vînt leur donner dés moyens plus doux d'en 

acquérir* . ; ■ > v / ' 

Temps C'est dans ces temps qu'on nomme -héroïques 
et fobuienx que l'histoire place le voyage des Argonautes , 
de la orè- j eg çr j mes <j e3 Danaïdes ,- les aventures de Thésée , 

ce, » * 

les travaux d'Hercule , les malheurs d'OEdipe , 
le siège de Thèbes et celui de Troie. On y trouve 
tellement mêlées la mythologie et l'histoire, la 
vie des hommes et celle des dieux, les métarnor^ 
phoses et les révolutions , qu'on peut appeler ces 
temps fabuleux aussi bien qu'héroïques. 

Les premiers rois des Grecs commandaient à 
des hommes braves et même féroces: leur auto- 
rite n'avait quelque étendue que pendant la guer- 
re : elle était très-bornée pendant la paix. Ils 
adoucirent leurs moeurs par leurs lumières, sans 
pouvoir amollir assez les Courages pour établir 
solidement leur domination. Toute autorité, con- 
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testée et mécontente de ses limites, cherche à 
obtenir par la crainte ce qu'elle ne peut obtenir 
parla loi; aussi vit-on bientôt tous ces princes 
abuser de leurs victoires sur leurs ennemis et du 
dévouement de leurs soldats pour opprimer leurs 
concitoyens; mais les Grecs, uniquement occupés 
de guerre et d'agriculture , étaient exempts des 
vices qu'entraîne la mollesse. Ils brisèrent les chai- \ 
ries de la tyrannie, et presque par-tout le gouver- 
nement, républicain s'établit. Les Grecs < avaient 
conservé entre tous les citoyens une parfaite éga- 
lité qui maintint la liberté durant les deux pre- 
miers âges; le troisième y introduisit la richesse , 
Pambitiôn, l'inégalité,, la corruption; et le qua*- 
tyième, la servitude* 

* * 

SICYONE. 

Sîcyone est une des plus anciennes villes. 
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Plusieurs historiens parlent de Sicyone comme Sîcyone 
d'nne des plus anciennes villes du monde. Ils font plus n 



ancien- 



remonter sa fondation jusqu'à Pan'igï-5. Égialée nesvilies 
fut, dit-on, le premier de ses rois. On ne s'accorde 
pas sur le nombre de ses successeurs; le souve- 
nir de leurs actions ne s'est pas conservé. Les his- 
toriens prétendent que ce royaume dura mille ans. 



l4 CRETE. 



%»»>VV»»»V»V WM A\*,»VtA*%*VV*MA^ViV% l 4^vfc%iV»VlA»»»l\lV\»%»U\U%W\>i. 



CRÈTE. 

» * 

* 

Son gouvernement. 



Te^ment" ^A plupart dès anciens auteurs s'accordent à 
dire que le premier peuple grec civilisé fut celui 
d'Àrgos que fonda PÉgyptien Inâchus *» Cepen- 
dant d'autres assurent que File de Crète, éclairée • 
et policée par Minos, avait reçu ses sages lois qui 
furent admirées par les philosophes, et qu'elle 
avait un gouvernement régulier dans le temps 
où toute la Grèce était encore sauvage. Ce qui 
est difficile à concevoir, c'est l'ignorance où l'his- 
toire nous a laissés sur les noms et les actions des 
rois de cette île célèbre , dont tant de sages avaient 
. étudié la législation. On ne sait pas même avec 
certitude si Minos était indigène ou étranger $ . 
l'opinion la plus générale est qu'il était venu d'E- 
gypte. Au reste sa justice et sa sévérité lui attiré* 
rent tant de venora que la fable le plaça dans les 
enfers, et le chargea du soin de juger les ombres. 
On croit queRhadamante ,qui partagea cette triste 
gloire, était son frère. 

* An du monde 2148. — Avant Jésus-Christ x856. 
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ARGOS. 

Ses rois. — Origine du nom "d'Àrgos..— Histoire de Dana^. — 

Naissance d'Hercule* — Ses exploits. 
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Les rois les plus connus qui gouvernèrent cette ses roi*. 
contrée furent Inachus, Phoronée, Apis , Argus , 
Criasus,Phorbas , Triopâs, Crotopus, Sthénélus, 
Gélanor,Danaiïs,Lyncée,Abas,PrœtusetAcrisiusj 
de celui-ci provinrent Persée, Eurysthée/Hercule. 
Inachus , victime d'une révolution en Egypte, 
fonda la première colonie en Grèce. Le règne de 
Phoronée, son successeur , marque l'époque la plus 
ancienne de là civilisation grecque. Ce prince éta- 
blit dans la nouvelle ville d'Argos le culte des dieux 
et les lois égyptiennes. Il s y empara de toute la pres- 
qu'île du Péloponèse. Apis donna son nom à la par~ 
tie de cette presqu'île qui, se nomma long-temps 
jipie. Argus fut le premier qui attela des bœufs origine du 
à la charrue. La ville d'Argos, embellie par ses nom 
soins, prit et conserva son nom. Çriasûs y éleva 
un temple àJunon. Inachus fut le père de la fa- 
meuse Io, Un prince du pays 9 nommé Jupiter , 
enleva cette princesse , et la conduisit en Egypte, 
où elle fut , dit-on, adorée sous le nom d'Isis, Les 
poètes, ornant cette aventure des couleurs de la 
fable, dirent que le maître des dieux, étant de- 
venu amoureux d'Io, la transforma en génisse pour 
la soustraire.au courroux de Junon. 
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X 6 AB.GOS. 

* 

Lorsque le roi Gélarior gouvernait l'Argolide^ 
Égyptus régnait en Egypte» Egyptus avait cin- 
quante fils; il voulait les'unïr aux cinquante filles 
de son frère Danaiis. Celui-ci rejeta cette union 9 
et s'enfuit en Grèce. Ayant rassemblé ses amis et 
quelques aventuriers*, il se mit à la tête des Ar~ 
giens , mécontens de leur roi , et s'empara du trône 
de Gélanor. Le roi d'Egypte, opiniâtre dans ses 
desseins , troubla bientôt son frère dans son nou- 
veau royaume. Il envoya en Grèce une armée sous 
les ordres de ses cinquante fils , fit le si^g e d'Ar- 
gos , et força Danaiis à consentir au mariage pro* 
jeté ; mais le cruel roi d'Argos> dont la haine s'é- 
tait accrue par cette violence, fit assassiner ses 
neveux par leurs femmes la nuit de leurs noces, 
Hypêrmnestre* seule sauva son mari Lyncée qui 
s'échappa ainsi des embûches du tyran, vengea ses 
frères, et régna. ' ; 

Acrisiûs et Prsetus, fils jumeaux de Lyncee, se 

disputèrent le trône. Acrisiûs l'emporta, et donna 

• * 

la ville de Tirynthe en apanageà Préetus. 

Histoire , , Acrisiûs fut père de Danaé. Un oracle l'avertit 

que l'enfant qui naîtrait d'elle le tuerait. Pour évi- 

ter ce malheur it enferma sa fille dans une tour : 

mais un prince voisin, nommé Jupiter, séduisit 

les gardes, entra dans la prison, enlevaDanaé, et 

l'épousa; elle donna naissance à Persée. Ce héros 

combattit les monstres des forêts , tua une reine 

* * * » * ^ ** ~* 

d'Afrique, nommée Méduse, dont l'aspect , dit la 

fable , pétrifiait ceux qui la regardaient. Laprin- ., 
cesse Andromède fut délivrée par lui d'un ravis- 
seur , dont les poètes ont fait un monstre marin. 
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Enfin Persée , disputant le prix aux jeux' funèbres 
de Thessalie, accomplit involontairement l'oracle, 
et tua son grand-père Acrisius d'un coup de palet* 

Dans le même temps Pélops , fils de Tantale > 
roi de Lydie , vint en Grèce pour éviter la ven^- 
geance de Tros, roi des Troyens, qui lui faisait 
la guerre parce que Tantale avait enlevé un de 
ses enfans j nommé Ganymède. Pélops , ayant 
remporté le prix des chars aux jeux de Pise Ou 
d'Olympie, épousa Hippodamie, fille d'OEnomaiis, 
roi de cette contrée. Il succéda à son beau-père, se " : 
rendit maître d'une partie du Péloponèse , qui prit 
son nom , et fut le chef de la race des Pélopides. 

Persée ,' ne pouvant plus supporter le séjour 
d'Argos depuis qu'il avait tué son grand-père P 
transporta lé siège de ses états à Mycène , et 
régna cinquante-huit ans *. Ses enfans se par- 
tagèrent son royaume : Anaxagoras , l'un d'eux r 
s'établit à Argos , et eût des successeurs. 

Sthénélus , qui avait épousé une fille de Pélops , 
resta à Mycèrie, et laissa son sceptre à son fils 
Eurysthée, dont les enfans furent tués par ceux 
d'Hercule. Persée avait eu deux autres enfans j 
Alcée, père d'Amphitryon, et Électryony père 
d'Alcmène. Le mariage d'Alcmène et d'Arophi*- 
tryon* devint la source des grandes querelles qui 

* 

éclatèrent par la suite entre les Pélopides et les 
Hérâclides. 

Alcmène r que les poètes font aussi mère d'Eu- Naissance 
rysthée, cédant à l'amour d'un pi^incé voisin y 

* 

* * 

* An du monde 2992, 
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nomme Jupiter, donna naissance au fameux Hei> 
cule*' Ce héros ? doué du* plus grand courage et 
d'une force merveilleuse , signala sa jeunesse par 
des victoires remportées sur des. monstres et des 
brigands. Le roi Eurysthée, jaloux de sa renom- 
mée, le cliargea de plusieurs entreprises péril- 
leuses , espérant qu'il y trouverait la mort. : 
ses Hercule , poursuivi par le' courroux de Junon 

et par la haine d'Eurysthée , remplit. la terre du 
bruit de son nom. On croit généralement qu'il a 
existé dans différentes contrées plusieurs ..Her- 
cules; on trouve dans presque tous les pays des 
traces de f leurs exploits , qu'on attribua dans, la 
suite au seul Hercule, fils d'Alcmène.et d' Amphi- 
tryon .'Hercule, le premier des demi-dieux, exter- 
mina , dit-on , le lion de Némée , le taureau de 
Crète, le sanglier d'Erymanthe et l'hydre de 
Lerne. Il tua Busiris, roi d'Egypte, qui faisait 
massacrer les étrangex % s, et terrassa le roi. de Li- 
bye, Anthée/ dont la vengeance s'exerçait sur 
ceux qu'il avait* vaincus à là lutte,, Sa. massue 
écrasa les géansde Sicile et les centaures de Thes- 
salie. Après avoir purgé la terre de. brigands,, il 
en fixa les limites à Cadix, qu^on. appela les co- 
lonnes d'Hercule. La fable dit* qu'il, ouvrit, les- 
montagnes pour rapprocher les nations ,, .qu'il 
creusa des détroits' pour confondre les mers , et 
que les dieux durent à son secours leurs triom- 
phes sur les géans appelés Titans. Son histoire 
est un tissivde fables. Les poètes lui ont .attribué 
toutes les grandes actions dont on ignorait les 
auteurs; mais il a existé certainement un véritable 
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Hercule , célèbre par sa force et sa valeur y puis- 
que sa race a subsiste et régiié long-temps dans la 
Grèce/ > ■'■ * ' 'v- .. • . f . < '. 
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Bat de cette .expédition* — la toison d'oir* — Mort d'Hercule. 
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- Les courses etleis travaux de ces illustres aven- BiU <*« 
turiërs n avaient pas toujours pour objet la surete diuon. 
•du pays y la destruction des monstres , la pro- 
tection dfe Finnocence et- la punition dès bri- 
gands,' Le but de cette espèce de chevalerie er- 
rante j que n'éclairait point une religion; pure et 
-Vraie, -était souvent l'enlèvement* de quelques 
-belles princesses ou le .pillage de quelques riches 
cités; * •-• ' * 

--La Colèhide passai t : poùr -un pays très-opulent : t» 

> r p -* _, " v * 1 toison d*oi\ 

< sa capitale reniermait j* dit-on y un '.trésor .que la 
fable trarisfornïé en* toison d'or, gardée par des 
^dragons. Le bruit dès' richesses dé laColchide 
: eÀcïtà la Cupidité des héros* grecs.- 
1 Jason*- était, un prince de Thessalie; son oncle 
Pélias y qui tétait emparé du trône r détermina ce 
jeune guerrier à tenter cette expédition contre 
Colchbs , espérant qu'il y périrait* Les hommes les 
plus vailïans de la Grèce , Hercule^ Oïlée , Téla- 
'môn', Castor ^Pollux, Thésée v Philoctète, Argus 
et plusieurs; autres furent ses' compagnons. Argus 
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se chargea de la construction du navire qui devait 
les porter. Leur navigation fut heureuse» Médée , 
fille d'iEtas , roi de Colchide , seconda leurs 
efforts. Séduite par Jason , elle lui livra les trésors 
de son père et s'enfuit aveclui. Au retour de cette 
expédition Hercule continua long-temps ses bril-> 
lans exploits j mais ce superbe vainqueur, lui-même 
vaincu par l'amour > fila pour la reine Omphale , et 
conçut une grande passion pour.Déjanire, qu'il 
épousa. Cette princesse y dans un accès de jalousie, 
Mort lui donna un breuvage qui le rendit furieux. Ne 

d'Hercule.- . , • i i 

pouvant supporter ni calmer ses violentes dou- 
leurs y il fit dresser un bûcher au sommet du mont 
JEta, se précipita au milieu des flammés, et y périt, 
ta fable dit que ses entrailles! étaient brûlées par 
une robe empoisonnée que ■ Déjanire avait reçue 
de son rival NesspSj princede Thessalie^ et qu'on 
appelait Centaure , parce que les Thessàliens fu- 
rent les premiers Grecs qui dressèrent et mottt è- 
rent des chevaux» - . ■ : . 

La mort d'Hercule n'éteignit point , la haine 
d'Eurysthée ; il chassa du Péioponèse les enfans 
dé ce héros j mais ils y revinrent bientôt , le. dé-* 
firent dans ufe combat et le tuèrent. Trois ans 
après Hellène , leur aîné ,~ fut vaincu par un roi 
de Tégée et r périt» Ses frères, se dispersèrent dans 
la Grèce où ils furent connus sous iç -nom d'Hé- 
raclides. - r . / 

Eurysthée étant mort , Àtrée , son oncle mater*- 
nel et fils de Pélôps , prit possession du Péioponèse, 
et fonda la dynastie des Pélopides, dont les pas- 
sions , les crimes et les malheurs remplissent en- 
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core le monde d'affreux souvenirs.. Atrée , fameux 
par ses cruautés, conçut la plus violente haine 
contre Thyeste son frère , qui avait séduit sa femme 
Europe j il le chassa de Mycène : Payant 4 ensuite 
rappelé' dans sa patrie, et dissimulant son cour- 
roux pour mieux assurer sa vengeance , il feignit 
dé se réconcilier avec lui , assassinai secrètement 
son fils Pélops , et servit à ce malheureux père , 
dans un festin, les membres de son fils, w 

Plisthène, fils et successeur d'Atrée*, fut le 
père du célèbre Agamemnon. Ce monarque ac- 
quit une grande puissance, et tous les Grecs re- 
lurent pour leur chef lorsqu'ils entreprirent la 
guerre de Troie, On verra dans la suite de cette 
histoire la mort funeste d'Agamemnon , qui périt 
sous le poignard'de sa femme, fut vengé par son- 
fils Oreste, et laissa soji. palais rempli de crimes , 
et son royaume de troubles, t Tisamène et Penthile^ 
fils d'Oreste , vaincus par les Héraelides , se virent 
chassés de leur patrie, où la race des Pélopides 
cessa de régner, t 
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ROYAUME D'ATHÈNES. 

Cécrops. — Son règne héurenx. — Ses successeurs, —-Conseils 

-• des Amphy étions. — Les Pallantides. — Naissance de Thésée. 
( — 'Son épée cachée sous un rocher, — Ses exploits, — Cons- 
piration des Pallantides. — Leur mort. — Nouveaux exploits 
de Thésée, — Son avènement. — Son gouvernement, — Ses 

? nouvelles entreprises, - — Révolte à Athènes. — Abdication 
deThé^e. — Sa mort, — Règne de Ménesthée. — Règne d« 

* * Codrus. — Son'dévouemeat et sa mort. 
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* (An du monde ^44^ — Avant Jésus-Christ 1 556.) 

i ' t r • 

, * i * 

sou règne - Cécrops, né dans la ville de Sais V en Egypte , 

heureux, * * i i 4 * t i* • i» 

quitta les bords du Nil pour échapper au joug d'un 
vainqueur inexorable. Après de longues courses 
sur là mer , il débarqua avec ses compagnons 
sur les côtes de 1-Àttique , pays habité -de temps 
immémorial par un peuple sauvage que les hordes 
errantes de la Grèce n'avaient jamais été tentées 
de subjuguer. Sa pauvreté fut sa première égide. 
Cette contrée stérile et peu peuplée n'excitait ni 
crainte ni avidité. Les Athéniens, plus grossiers 
que barbares, accueillirent sans défiance les étran- 
gers malheureux qui venaient leur apprendre à 
connaître les jouissances de la vie sociale. Bientôt 
les Athéniens et la colonie égyptienne ne formè- 
rent qu'un seul peuple; mais la supériorité des 
, lumières assura la domination des Africains ; et 
Cécrops , choisi pour roi par les deux nations réu- 
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nies, justifia leur choix par le bonheur dont il fit 
jouir ses sujets. Les anciens habitans ne se nour- 
rissaient que de glands j-Cécrops leur apprit.à se 
nourrir de grains, La charrue força la terr.e à de- 
venir féconde : l'olivier vint se' naturaliser dans 
PAttique j une foule d'arbres fruitiers , jusque Jà- 
inconnus ,* ombragèrent lès moissons et les couvri- 
rent de fruits. Il soumit le mariage aux lois.; ses 
réglemênsj en créant les -devoirs , firent à la fois 
naître les vertus et les plaisirs. Les liens des famil- 
les commencèrent les liens de la société , et leshom- 
mes autrefois isolés , aimèrent d'abord leurs foyers y 
et bientôt leur patrie; '• ... 

On adorait autrefois les astres, les. forêts, et les 
montagnes. Les Egyptiens firent adorer leurs dieux 
dans PAttique , et consacrèrent la ville d'Athènes 
à Minerve y comme Argos Pavait été à Junon, et 
Thèbes à Bacchtis» ■ * - v " . : 

' Pour inspirer l'humanité à ces peuples barba- 
res , le législateur égyptien ordonna* d'honorer* 
les niorts, de les enterrer avec pompe , de consa- 
crer par des éloges le souvenir 1 des hommes ver- 
tueux", et dé flétrir la mémoire des'méchans. U 
établit un tribunal dont la sagesse fut long-temps 
célèbre; jamais on ne se plaignit d'un jugement 
de l'aréopage. Il eut la gloire de faire connaître 
la justice aux Grecs. Pour remédier à Paridité du 
pays ? dont la population devait; s'accroître rapi- 
dement , il forma ses sujets à la navigation, et 
bientôt les blés apportés d'Afrique assurèrent des 
subsistances abondantes à ce nouveau peuple. 
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Les successeurs de ce sage roi furent Cranàiïs, successeurs 
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Àmphictyon , Erictonius , Pàndion I«* , Érec- 
thée , Gécrops II, PandionH, Egée,* Thésée,; 
Ménesthée , Démophoon , Oxynthès , Phidas , 
Tim&hès, Mélanthus et Codras. 

Si les institutions de Cécrops durèrent long- 
temps, sa postérité n'eut pas le même bonheuïv 
Cranaiis fut chassé d'Athènes par Àmphictyon I er , 
et par Hellène, prince de Thessalieet fils deDeu- 
çalion. La fable place le déluge de Deûcalion au 
temps où vivait Cranaiis. Un plus ancien déluge , 
celui d'Ogygès , avait eu lieu en Grèce longtemps 
auparavant*. Quelques auteurs prétendent que ce 
fut Hellène le Thessalien qui donna son nom aux 
Grecs , nommés Helléniens. 
cousciï Àmphictyon devint célèbre par une alliance 
tyo us mp ° qu'il forma entre plusieurs villes de la Grèce , que 
les uns portent au nombre de douze , et les autres 
de trente et une. Ces peuples confédérés envoyaient 
des députés deux fois par an aux Thermopyles 
pour délibérer sur les affaires publiques : leur réu- 
nion s'appelait le conseil des Àmphiclyons ; il ju- 
geait tous les différends des peuples et des villes, 
et veillait à la défense du temple d ? Apollon à Del- 
phes. Cette institution , qui nous donne le pre- 
iriier exemple d'une confédération et d'une sorte 
de gouvernement représentatif, conserva beaucoup 
de force,* d'indépendance et de crédit, jusqu'au 
temps de Philippe, roi de Macédoine, qui en bri- 
gua la présidence pour en faire un instrument 
de son ambition. 

* An du monde 2208. — Ayant Jesus-Chriet 1796. 
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On croit que ce fut sous le règne d'Amphic- 
tyon que Bacchus> qu'on nommait aussi Diony- 
t sius ^ vint dès Indes dans PAttique. Il enseigna aux 
Grecs plusieurs arts y et entre autres t celui de cul- 
tiver la vigne. Sa gloire excita Penvie : les Athé^ 
niens attentèrent plusieurs fois à ses jours ; mais, 
après sa mort , ils le divinisèrent. * : •* 

On- place «à Pépoque du-règne d'Erecihée Pen- 
lèvementde Proserpinê, fille.de Gérés y reine de 
Sicile,- par Pluton, roi d'Epire. Gérés accourut 
en Grèce, pour chercher sa fille : on dit qu'elle 
s'arrêta à Eleusis chez Triptoïème qui apprit 
d'elle le labourage. Les lumières qu'elle répan-* 
dit dans cette contrée la firent regarder comme 
aine déesse. On établit son culte* à'Éleusis : les mys- 
tères de ce culte devinrent célèbres dans Puni- 
vers; les princes les plus puissans et les person- 
nages les plus distingués* par leur science et par 
leurs ^vertus s ? y faisaient initier j retenus par des 
lois sévères , aucun n'en trahit le secret ; mais on, , 
croit généralement qu'on y enseignait aux initiés 
une religion plus simple , plus spirituelle et plus 
morale que celle du peuple ^ auqiiel on laissait lest 
images et les fables. ■ ■ - t ■ 

Ce fut le roi ÉHcthonius qui établit à Athènes 
les courses de chars , les fêtes de Minerve 3 noni^ 
xnées Panathénées r et qui apprit, aux Athéniens^ 
P usage des monnaies d'or et d'argent. ; 

Pandion II eut deux fils;, Egée et Pallas : celui- Paiianu- 
ci devint célèbre par, l'ambition de ses cinquante 
en-fans , qu'on nommait les Pallantides.; : ■/.. * : ' 

Egée eut la gloire' d'être le père de Thésée, de rhé^*. 

TO^TE II. . 4 ' - ' 
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Éthra , fille de Pithée , l'un des sages et dès illustres 
'guerriers de la Grèce, fut la mère de Thésée. Elle 
n'était point l'épouse d'Egée, mais elle avait cédé 
à son amour. 

THÉSÉE. 

(An du monde 2y4°- "~ Avant Jésus-Christ 1264.) 

Pithée, aïeul de Thésée, gouvernait la ville de 
Trézène. Egée laissa dans cette ville le jeune en- 
fant qu'il avait eu d'Éthra , et dont il cachait avec 
soin la naissance, pour ne point exciter la haine 
de son frère Pallas et de ses enfans. En partant de 
son épée Trézène il plaça sous un rocher énorme une riche 

cachée sous n * \ -r^ 

«torotbex. épée,' et fit jurer a Ethra de ne révéler a son fils' 
le secret de sa naissance que lorsqu'il serait assez 
fort pour soulever le rocher et s'armer du glaive 
qui devait servir à le faire reconnaître. Le jeune 
Thésée , destiné à la gloire, écoutait dans son en- 
fance , avec une ardeur inquiète , le récit des 
grandes actions d'Hercule, et brûlait* du désir de 
l'imiter. Lorsqu'il eut atteint l'âge où la force pou* 
yait seconder son courage , Hercule était en Lydie ; 
les hrigands , profitant de son absence , reparais- 
saient dans la Grèce , et les monstres infestaient de 
nouveau les forêts. Ethra, ne pouvant plus contenir 
le courage bouillant de son fils , lui apprit le nom 
4e son père , le conduisit vers le rocher et lui or- 
donna de le déplacer. Il y parvint sans peine, et 
y trouva les signes qui devaient constater sa nais- 
sance. Armé du glaive royal, il s'arracha rapide- 
ment des bras de sa mère , et parcourut la Grèce , 
qu'il remplit bientôt du bruit de ses aventures et 
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de ses succès. Cinnis , brigand redoutable et cruel , 
attachait les vaincus à des branches d'arbres qu'il 
courbait avec effort, et qui les écartelaient en se 
relevant. Il 'tomba sous les coups du jeune héros» , 

Son épée trancha les Jours de Scyrron , qui 
défendait l'accès d'une montagne et précipitait le* 
voyageurs du* haut d'un rocher dans la mer. 

Le tyran Procuste étendait ses prisonniers sur, 
un lit dont la longueur devait servir de mesure à 
leurs corps, qu'il allongeait ou raccourcissait par 
d'affreux supplices. Thésée l'immola sur ce lit, 

funeste théâtre de tant de crimes. 

* 

Après avoir ainsi marché sur les traces d' Alcide, 
son modèle, il vint à la cour d'Athènes , dont le 
trône était ébranlé par de violentes dissensions* 
Les Pallantidesj sacrifiant la nature à l'ambition, conspira 
méprisaient la vieillesse d'Egée, conspiraient co^pESu 
trë ses jours , et suivaient les conseils de la perfide . 
Médée, qui se trouvait alors en Attique. 

Lesprojets parricides des enfans de Pallas furent 
suspendus par l'arrivée imprévue du jeune guer- 
rier. Son nom était devenu l'effroi du crime. 
Médée, accoutumée aux artifices, parvint à inspi- 
rer des soupçons aii vieux roi d'Athènes, sur les 
desseins secrets d'un étranger qui , fier de sa vail- 
lance, pouvait aspirer au trône. Le faible Egée 
la crut, et la mort de Thésée fut résolue. Mais au 
milieu du festin qui devait terminer sa vie , au 
moment où on lui présentait une coupe empoi- + 
sonnée., le jeune héros tirant son épée pour tran- . 
cher, suivant l'usage, la viande qui était devant 
lui, Egée reconnut son glaive, son fils, renversa 



28 THÉSÉE, 

la coupe , et, n'écoutant que sa tendresse, décou- 
Leur mort, vrit hautement le secret de sa naissance. /Les Pal-? 
lantides furieux coururent aux armes. Thésée les 
combattit, les tua, et chassa Médée. ■ *• ' 
-• L'aréopage décida que la 'mort des Pallàntides, 
quoique nécessaire , devait être expiée* Théâée f ut 
banni pour un an , et ne revint dans Athènes qtfa- r 
prèss'être fait absoudre.par les juges , qùi-s 7 assem~ 
hlaient à Delphes dans le temple d'Apollon. 
Nonvebux II trouva l'Attique ravagée par un taureau fa-* 
xhdsée. 5 d ° lieux, né dans les champs de -Marathon : Thésée 
l'attaqua , le terrassa , et le montra chargé dé chaî- 
. nés aux regardsdu peuple. ' ; ' 

; Les Athéniens ayant fait périr Àndrogée, fils 
de Mines, roi de Crète y ce monarque leur avait 
déclaré la- guerre , et, après une grande victoire , 
* ; les avait contraints à lui livrer, tous lés sept ans , 
un certain nombre de jeunes enfans qui trouvaient 
en Crète la mort où Fësclavàge. 

Lorsque Thésée reparut dans Athènes, on al- ' 
lait payer pour la troisième fois ce fataT tribut ; le 
jeune prince, rassurant le peuple, lui promit de 
Paffranchir de cette honteuse sujétion. Il s'embar- 
qua promptement, et conduisit -en Crète, non des 
victimes , mais dos soldats. , - ' ' * 

Son audace fut couronnée de succès , il vain-r 

qnit Taurus, général des troupes de Minos, et ce 

. roi sage' eut la générosité de pardonner aux'Athé- 

niens, de rendi*e hommage à la valeur jdë Thésée , 

et de lui accorder sa fille Ariane en mariage* 

Si Pt>n en croit d'autres historiens, Ariane*, sé- 
duite par Thésée, lui donna le moyen de surpren^ 
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dre Taurus, Après sa victoire il enleva la j éune prin- 
cesse, qui lui.fut ravie dans sa route par Bacchus. 

Le chagrin ^dé cette perte lui fit oublier de his- 
ser sur son vaisseau, comme il en était convenu, 
une voile blanche, signe.de victoire et de succès. ' 
Egée', voyant le navire entrer dans le* port -avec 
une voile npiçe 9 crut son fils perdu, et se' préci- 
pita* datis la. mer, qui depuis a conservé son nom. 
,..* La fablp raconte autrement cette aventure; elle 
dit que les victimes de Minos étaient renfer- 
mées dans un labyrinthe, et dévorées par le Mi- 
notaure, monstre moitié homme et moitié, tau- 
reau , issR des amours infâmes de Pasiphaé , réiné 
de Crète; qu'Ariane, amoureuse de Thésée', lui 
donna un peloton de fil, à l'aide duquel il sortit 
du labyrinthe , après avoir tué le Minotaure ; que , 
vainqueur de ce monstre , il enleva la princesse 
qui Pavait secouru, et l'abandonna ensuite sur le 
rivage de Naxos. * 

. Ce qui est constant , c'est que Théséedélivra son 
pays d'une honteuse servitude, et qu'à son retour 
il monta sur le trône vacant parla mort d'Egée. 

Thésée fut le dixième roi d'Athènes. Il donna son 
au gouvernement une forme plus régulière. Les avenemen - 
douze villes de PAttique étaient devenues des ré- 
publiques particulières; des chefs indépendans 
se faisaient la guerre et ôtaient toute force et 
tonte utilité a l'autorité royale qui.se trouvait 
toujours entre deux écueils, le mépris qu'ins- 
pire la faiblesse et la haine qu'excite l'arbi- 
traire. .*.-.. .. ^ ; . r 

Thésée mit le peuple dans son parti , et malgré venwmcnt. 
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l'opposition r des riches et des grands, qui ne com- 
battaient que pour leurs intérêts , en prétendant 
défendre la prérogative royale, il obtint, -par la 
persuasion , une soumission plus solide que celle 
qu'il aurait gagnée par la forée. 

ÀtHènes devint le centre et la métropole de 
l'État ; la puissance législative fut attribuée à 
l'assemblée générale de la nation,' qu?on distribua 
en trois classes, les nobles ou notables, les agri- 
culteurs et lès artisans. Les principaux magistrats 
devaient être choisis dans la première classe et 
chargés de la conservation du culte et de l'inter- 
prétation dés réglemens. Thésée , comme roi, avait 
pour attribution la défense des lois promul- 
guées par le peuple , et le commandement des 
troupes. .',-'. 

* Par ces changemens, le gouvernement d'Athènes 
devint démocratique j ce qui fut la cause des agi- 
tations qui troublèrent constamment l'Attique. 

Thésée institua une fête solennelle pour con- 
sacrer cette révolution et la réunion des différens* 
peuples de ses états. Il agrandit Athènes, y cons- 
truisit u n bâtimen t pour l'aréop âge . Les étrangers , 
attirés par le commerce , accrurent la population ; 
la réunion du territoire de Mcgare recula les limites 
du royaume. Une colonne placée sur l'isthme de 
Corinthe marqua la séparation de l'Attique et du 
Péloponèse. On célébrait près de ce monument 
les jeux Isthmiques, à l'instar des jeux d'Olympie. 
Ses non- Les soins paisibles de l'administration ne pou- 
t^rises" " va * ent satisfaire long -temps le^génie ardent de* 
Thésée. Descendant de son trône pour chercher 
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de nouvelles aventures , il prît part à la défaite des 
Centaures , accompagna les Ai'gonautes dans leur 
expédition , terrassa le sanglier de Calydon , et 
mêla son nom à celui des héros qui se distinguèrent 
dans les deux sièges de Thèbes» 

Pirithoiis , qu'il avait combattu 5 fut bientôt son 
admirateur et son ami 5 cette liaison lui devint 
funeste. Iriconstans dans leurs amours et dominés 
par leurs passions, ils enlevèrent Hélène , fille de 
Tyndare. Castor et Pollux ses frères la délivrèrent 
de leurs mains. Embrasés d'une nouvelle flamme, 
ils voulurent enlever Proserpine , femme d'Aïdo- 
nius, roi des Molosses, qu'on appelait aussi Pluton. 
Ce prince découvrit leur complot, tua Pirithoiis, 
et enferma* Thésée dans une prison, d*où Hercule 
le délivra. La fable place ces événemens dans les 
enfers. Le roi d'Athènes avait autrefois combattu, 
vaincu les Atiiazories,et épousé leur reine Antiope. 
Le jeune Hippolyte^ fruit de cette union, était 
resté dans FAttique pendant l'absence de son 
père : Phèdre , nouvelle épouse de Thésée , conçut 
pour son beau-fils un amour criminel, dont le 
jeune prince repoussa l'aveia avec horreur. Lorsque 
Thésée, délivré des prisons d'Ëpire, revint dans 
ses états, la reine , furieuse ,' accusa l'innocent 
Hippolyie d'avoir attenté à sa vertu : le roi, trop 
crédule, ordonna la mort de son fils. Le désespoir 
de Phèdre expia ce crime. 
: La longue absence du rbi , ses aventures , le bruit Eévoite à 

il i • j. 1 * j. j " * ' ■ j. 1 Athènes 

scandaleux de ses amours, et le trépas injuste de 
son fils, avaient inspiré beaucoup de mécontente- 
ment aux Athéniens. Ménesthée , profitant de 
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cette disposition des esprits y porta le peuple à la 

révolte» Thésée fut accuse devant l'aréopage. Ce 

Abdica- héros, dédaignant : de se .; justifier , abdiqua la 

Thésée! royauté y et se retira- -dans l'île de Scyros> après 

avoir chargé d'imprécations le peuple ingrat qui 

l'abandonnait, ..*,** 

>sa mort* Le roi de Scyros, Lycoinède, jaloux de sa gloire > 

l'attira dans un piège , et le précipita dans la mer* 

L'envie s'arrête sur la tombé des grands hommes} 

une reconnaissance tardive la remplace. Thésée 

fut l'objet des longs regrets du peuple athéniens 

On le regarda comme un demi-dieu, on prétendit 

qu'il était le fruit des amours secrètes dé Neptune 

et d'Éthra. Dans la suite le -célèbre Cimon fut 

chargé de rapporter de Scyroâ ses osseniens à 

Athènes. Son tombeau devint un lieu d'asile pour 

,_ les esclaves, ' " . 

uèg&e de Ménesthée, qui Favait détrôné, et qui lui suc- 

céda, nt observer ses lois. Il acquit quelque gloire 

dans la guerre de Troie, 

Bègne de Sous le règne de Codrus > les Héraclides attà- 

son âé- quèrent Athènes, Codrus, informé par un oracle 

vouement. ^ ue j es Athéniens seraient vainqueurs si; leur roi 

était tué, se déguisa en paysan, se jeta au milieu* 
des, ennemis, et y trouva la mort. Les Héraclides > 
admirant ce dévouement d'un roi pour son peuple y 
et effrayés par l'oracle , prirent la fuite, 
' Après la mort de Codrus , le gouvernement 
d'Athènes devint républicain sous l'autorité de 

magistrats nommés archontes. 

*> 

. Médon, fils de Codrus/ fut lé premier de ces 
magistrats. 
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Cad m us, premier roi. — Ses successeurs, —Règne d'Ampbion. -—" 
Invention de la lyre. — Régné de Laïus.— Naissance d'OEdipe.' 
— Son parricide. — Le Sphinx/ — Son énigme; — -' Inceste 
d'GEdipe. —Son affliction, sa cécité' et son exil. — Kègnes 
d'Êtéocle et de Polynice, — Leur mort. — Xanthus , dernier 
roi -de Thèbes. 



Cadmus, premier roi de Thèbes , fils d'Agénor, ' Cadmus , 
et cousin d'Égyptus et deDanaùs^ voyagea d'abord P remierr °i 
à Tyr, et conduisit, en Grèce une colonie phérii- 
cienne, sous prétexte de chercher sa sœur que . 
Jupiter avait enlevée; Il s'établit enBéotie y y bâtit *..., ,^ . 
la ville de Thèbes , et sa citadelle' qui porta le nom 
de Cadmée. * ; - 

Polydore, Labdacus et Lycus lui succédèrent* se$ suc- 

Polydore fut déchiré par les Bacchantes. Une ccsscur3, 
ïnort prématurée termina les jours de Labdacus : 
il ne laissait qu'un fils dont le berceau était en- 
touré d'ennemis; ce fils se nommait Laïus. Le 
royaume fut gouverné par Lycus qui s'empara de 
l'autorité royale. * >*■ 

Sa femme Antiope , séduite par Jupiter , en 
avait eu deux enfans ? nommés Amphion et Zéthusv- 
Le ï'oijirrité des désordres de cette femmecou-* 
pable , qui prétendait les'eouvrir par son intimité' 
avec le maître dés dieux-, la répudia et la chassa 
de son palais. Ses fils 1 la* vengèrent : ils. prirent la* ^s™ 
ville de Thèbes, dont Amphion se déclara roi. Sa m - ° 
douceur et son éloquence charmèrent ses sujets^ 

TOME II* 5 
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leur attachement légitima son usurpation* 11 agran- 
dit la ville et, bâtit des temples. . 

invention Àmphion fit entendre en Béotîe les premiers 

* a yre * accords de la lyre; les poètes prétendirent que les 
pierres mêmes, sensibles à ses accéns, venaient se 
ranger à sa volontépour. élever les édifices deThèbes. 

Règne de Cependant Laïus, fils de Labdacus 9 réclama 
ses droits au sceptre paternel ; ses armés furent 
heureuses; il battit Àmphion, le chassa de ses 
états et remonta sur son trône* 

Naissance Après cette victoire il épousa Jocaste., fille de 
Çréon 5 prince thébain. Cette union devint la 
source des plus grands malheurs pour ce monar^ 
que et ppur sa famille» Effrayé par un oracle qui 
lui avait prédit que son fils trancherait ses jours , 
il fit exposer sur le mont Cythéron l'enfant de 
Jocaste 7 qu'on appela Œdipe *, parce que ses 
, pieds s' étaient enflés lorsqu'on l'avait lié et sus- 
penduaux branches d'un arbre. Un berger lui sauva 
la vie* et le conduisit à Corinthe , où il fût élevé. 
Sûn Lorsqu'il eut atteint l'âge viril*, comme il par- 

parricide." [ \^ ' , 

çouçait 1 la Grèce pour chercher dès aventures , à 
l'exemple des héros de ces temps barbares , il ren- 
contra son père dans la Phocide > lé combattit 
sans, le connaître -, €t le tua* t 

1 e $i> h ™*- . Çréon , frère de Jocaste , prit les rênes du gou- 
vernement* . La Béotie était alors désolée par une 
guerre fcivile qu'excitait une "fille naturelle de 
Laïus ? nommée Sphinge* La fable en fait un mons- 
tre ailé , moitié femme et moitié dragon , qu'on ap- 
pelait Sphinx. Il égorgeait tous ceux qui 'né pou- 
vaient deviner le sens obscur de ses paroles. 
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Créôn ^effrayé , fit publier qu'il donnerait le $o& Augne 
royaume et Jocaste à celui qui expliquerait l'é- 
nigme du Sphinx. OEdipe se présenta : le mons- 
tre lui demanda , dit la fable j quel était l'animal 
qui marchait à quatx*e pieds le matin , à deux au 
milieu du jour, et le soir à trois. OEdipe devina . 
que c'était l'homme. Il combattit ensuite le Sphinx, 
ou plutôt Sphinge , et l'immola. 

Créon tint sa parole ; OEdipe régna et devint inceste 
l'époux de sa mère. Le ciel , irrité de cet affreux lpe * 
hymen , répandit dans la Béotie une peste qui la 
dépeuplait. On consulta l'oracle , qui déclara que 
la peste cesserait lorsqu'on. aurait banni de Thè- 
bes le meurtrier de Laïus. 

- Après Beaucoup de recherches , OEdipe décou- soa 
vrit à la fois son inceste et son parricide. Se trou- s * c l ?V°"* t 
vant lui-même indigne dé voir le jour, il s'arraî- sou exil - 
cha les yeux et s'exila* : Jocaste se donna la mort. 
Deux jumeaux, Étépcle et Polynice, fruits' de -Règne 
cet hymen funeste, et dont les combatsV, dit la fa* ct de e P oi y - 
ble, avaient commencé dans le sein de leur mère, 
convinrent d'abord de régner alternativement. 

Etéocle monta sur le trône , mais lorsque l'an- 
née fut expirée il refusa de céder le pouvoir à son 
*ere. 

Polynice appela à son secours Àdraste , roi d'Àr- 
gos , Tydée ,' Amphiaraiïs, Capanée , Hippomé- 
don , Parthénopée et Thésée. Ces princes alliés 
firent le siège de Thèbes, qui eut lieu trente ans 
avant la guerre de Troie. Il fut long, opiniâtre et 
sanglant. Presque tous les chefs des deux' partis y 
périrent j enfiri,*dans une bataille générale ^ Etéô- 



nice. 
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* urmott. cle et Polyîiice* tombèrent sous les coups F un de 

l'autre. . , , . . ■ 

~. Les ;fils des rois alliés , qu'on appelait les Epi- 

gonesj s'emparèrent de Thèbes, Le nom desprin* 

x&nthus, ces qui y régnèrent. n'est pas connu. On sait que 

deThèbes. le -dernier s'appelait Xanthus y et qu'après lui le 

gouvernement devint républicain. 

ROYAUME DE CORINTHE: 

(Au du monde 2628.*— Avant Jésus-Christ 1 3 76. ) 

f 

Incertitude sur l'origine des Corinthiens» — Sysiphe , leur premier 
roi, — Ses successeurs, —Retour des Bacchides. — Règnes de 
Cypsélus et de Périandre son fils. *— Gouvernement démocra- 
tique, t / 



incertitude Les anciens auteurs ne s'accordent pas sur l'o- 
sur l'oTigi- r igi ne (j es Corinthiens/ On croit que Sysiphe ,- 

Tîntiùcns. leur premier roi , bâtit la ville d'Éphyre, dans la 



cesscurs. 



premier roi' suite appelée Corinthe, Il était petit-fils d'Hel- 
lèii'è : sa femme s'appelait Mérope, et était pe- 
tite-fille d'Atlas. Ses successeurs furent Glaucus 
ses suc- son fils , Bellérophon , Ornythion , Thers'andre , 
Àlitius. La fable dit que Sysiphe était fils d'Eole , 
qu'il chassa Médée de Corinthe, qu'il enchaîna 
la mort jusqu'au moment où Mars vint la délivrer 
pour satisfaire Pluton , dont l'empire devenait 
désert. /■ v 

• Homère explique cette allégorie y en représen- 
tant Sysiphe comme un roi pacifique qui épargnait 
lé sang de ses sujets et de' ses voisins; lies poètes 
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cependant le placent flans les enfers , où il est 
condamné, à rouler perpétuellement une roche * 
qu'il élève eh vain sur une montagne , et qui re- 
tombe sans cesse. Il mérita, disent-ils, ce sup- 
plice en trahissant un secret de Jupiter. * ' " 

Quelques historiens regardent Glaucus comme 
l'instituteur des jeux Isthmiques. Bellérophon son 
fils termina en héros toutes lesguerres qu'il avait 
entreprises j et pour dire poétiquement qu'il triom- 
pha des plus grands obstacles, la fable lerepré-- 
sente monté sur le cheval Pégase', et vainqueur 
d'un monstre qu'on nommait Chimère. 

Il est impossible d'éclaircir la confusion qui 
règne dans l'histoire des. rois de r Corinthe, Au- 
cune action ne signala leurs vies. Un d'eux nommé 
Bacchis, donna son nom à sa race. Elle fut.détrônée. 
Corinthe libre remporta quelquësvictôires sur mer,* 
et fonda les colonies de Corcyre et de Syracuse. • 

Les Bacchides , après un long bannissement , Retour de* 

i i ■ . r ii • i Bacchides. 

rentrèrent dans leur patrie , et y établirent le gou- 
vernement aristocratique. 

Dans la suite Cypséliis s'empara de l'autorité, Règnes de 

*i x x * * Cypsclus et 

se fit pardonner son usurpation par sa douceur, de pcrïan- 
êt régna trente aiis. Son fils Péri andre lui succéda : dresou 
il gouverna en tyran. Les principaux citoyens qui 
lui donnaient de l'ombrage furent immolés j il 
assassina sa femme." Cependant son esprit et ses 
liaisons avec les philosophes de son temps le firent 
compter au nombre des sept sages délia Grèce/ Il 

■ 

aurait été plus juste dé le compter au nombre des 
monstres dont la destruction était un bienfait pour 
l'humanité. * 
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Gouverne- Apres . sa rribrt les Corinthiens y las de sa ty- 

Rientdén 
cratïque, 



me °iqueT " rannie > renversèrent le gouvernement monarchi- 



que y bannirent sa famille , et rétablirent le gou- 
vernement* démocratique. 

Corinthe r placée entre le Péloponèse et le con- 
tinent, était appelée l'œil de la Grèce, Elle aurait 
pu aspirer à devenir la ville. la plus puissante de 
l'Europe ; elle se contenta d'être la plus riche et 
la plus* commerçante/ 

Nous ne parlerons point ici de la Macédoine. 
Ce pays, destiné à devenir un jour si fameux, 
resta long-temps ignoré, sauvage, et en quelque 
çorte séparé de la Grèce. 

Philippe fut le premier de ses rois qui lui donna 
de* l'éclat ; et ce royaume passa presque subite- 
ment de là barbarie à la civilisation , de l'obscu- 
rité à la lumière > de la faiblesse à la puissance. 



r t r . f , 



ROYAUME DE LACÉDÉMONE. 

. .. (Andu monde 2884. — Avant Jésus-Christ 1120.) 

Lélex ^premier roL— Ses successeurs, — Sparte bâtie par Euro- 
. tas. — Origine de son nom et de celui de Lacédémone. — Fa- 
ble sur Léda. — Enlèvement d'Hélène, 



Léiex, Léléx fut le premier roi de cette contrée qui 
premier r ° l Rappelai d'abord Lélégie', et depuis Laconie. La 

ses suc- fable le disait fils de la Terre. Ses successeurs fu- 
rent Mysès , Eurotas , Lacédémon , Amyclès , 
Àrgalus-, Cynortès , Abalus , Hippocoon et Tyn- 
dare. 
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Eurotas bâtit Sparte, et lui donna le nom de sparte 
sa fille qu'il maria à Lacédémon. La capitale du Kurotal' 
royaume s'appela Sparte ? et le territoire Lacé- 

démone. 

■ _■•■■-- • ■ 

Tyndare, son fils \ épousa Léda^ dont les en- 
fans devinrent célèbres sous le nom de Castor et 
Pollux y Hélène et Clytemnestre. - 

Castor et Pollux, jumeaux," se distinguèrent 
' parmi les héros des temps fabuleux de la Grèce. 
Us délivrèrent leur sœur. Hélène des mains de 
Thésée et de Piritlioiis y et concoururent aux vic- 
toires des Argonautes. Les Grecs les divinisèrent, 
et donnèrent leurs noms à une r constellation. 

Après leur mort Tyndare accorda sa fille Hé- 
lène" en mariage à Ménélas, frère d'Agamemnon. 
Ce prince reçut avec elle le royaume de Sparte. 
Clytemnestre épousa le roid'Argos, Agamemnon. 

La fable dit que Jupiter , amoureux de Léda , Fahie 
prit la forme d'un cygne .pour la séduire. Deux 
œufs furent le fruit de cette union : de l ? uri sor- 
tirent Pollûx et, Hélène j de l'autre Castor et. Cly- 
temnestre : les deux premiers crus fils de Jupiter , 
les autres, enfans de Tyndare. Pollûx seul, dit- 
on y était immortel;' mais il obtint de Jupiter de 

+ 

partager avec son frère l'immortalité, et tons deux 
habitèrent alternativement les cieux. * * 

L'enlèvement de leur sœur Hélène par un prince ko^v^ 

, - . . , * , , . , • . ment d'H«- 

troyen devint la cause delà première guerre qui n nç . 
éclata entre FE^ope et PAsie. 
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HISTOIRE ET GUERRE DE TROIE. 

Sa position, — 'Origine des Troyens. — Dardanus, premier roi. 

,4 

— Ses successeurs. - — Rè^ne de Priam. —Causes de la haine 
des Troyens et des Grecs. — Naissance de Paris* —Enlève- 
ment d'Hélène, ^ Guerre de Troie. — Mort de Palamède par- 

. l'artifice d'Ulysse* — Retraite d'Achille, — Mort de Patrocle. 

— Retour d'Achille,' — Mort d'Hector, — Mort d'Achille et 

t 

m * _ 

* de Paris, — Prise de Troie après dix ans de combats.— Che* 
val de Troie. — Fuite d'Énée^ — Fin du premier âge de la Grèce* 
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saposi- 'Le royaume des Troyens, placé sur la côte 
d'Asie , à Fopposite.de la Grèce, était déjà célèbre 
par son opulence , par le courage de ses guerriers 9 
et par ses liaisons avec le puissant empire d'Assyrie. 
Troie brillait alors dans l'Asie , comme Argos 
et Mycène dansla Grèce* Priam régnait en Troadej 
Agamemnon , petit - fils d'Atrée , en Argolide.. 
Celui-ci avait réuni récemment à ses états Co- 
. rinthe , Sicyone et plusieurs autres villes. Ménélas. 
son frère , époux d'Hélène, héritait du royaume 
dé Sparte j et tous deux, maîtres de la presqu?île r 
qui tenait son nom de Eélops leur aïeul, exerçaient 
une grande influence sur toute la Grèce. 
origine des . On croy ait généralement que les Troyens ti- 
7roy«M. ra ^ eri t leur origine des Grecs, et que leur premier 
X'oi Dardanus* était rié en . Arcadie. Ce qui est 
constant , c'est que les deux peuples adoraient les 
mêmes dieux, suivaient les mêmes lois, parlaient 
la même langue, et qu'il n'existait aucune diffé- 
rence entre leurs mœurs et leurs armes» 
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Les principaux successeurs de Dardanus furent , ses soc*- 
EricthoniusyTros, ïlus, Laorïiédon et Priam. Le ■ * s "**' 
nom" d'Ilium -venait d'Ilus j celui de Troie , de 
Tfos; Priant avait 'épousé' Hécube^ .fille d'un roi Rè gU e 
de Thrace et sœur de Théano, prêtresse d'Ap ollonj de PrUm * 
cinquante fils furent le fruit de cette union. Priam, 
entouré d ? une famille si nombreuse , vainqueur dé * 
ses ennemis, chéri par ses alliés, respecté/ dans* 
toute l'Asie, avait donnéà sa capitale un nouveau -: 
nom, celui' de Pergame» Ses. murs , renversés *■; 
précédemment par Hercule 1 , venaient d'être rele^ 
vés 5 et Priam , à la fin d'un règne long et glorieux , 
était loin de prévoir la perte dé ses états , l'em- 
brasement de sa capitale et la destruction de sa » 
famille* Mais tel est, le sort des prospérités mor- 
telles j le moment qui précède leur ruine est sou- 
vent celui de leur plus grand éclat. Plusieurs 
causes amenèrent cette grande catastrophe* * 

Depuis long-temps la maison de Priam et celle | a ^^ s d ^ 
d'Agamémnon étaient aigries l'une contrel'autre Grecsetde J 
par le souvenir d'outrages réciproques' restés im- 
punis^ et qui "excitaient entré elles une. haine -im- * 
placable. - < ' 

Tantale , bisaïeul d'Agamémnon , régnant autre- - 
fois en Lydie , avait retenu dans les fers jun prince : 
t rby en nommé Ganymède. Tros^ vengeant cette 
inj urey avait chassé d'Asie Tantale et Pélops , qui ^ 
furent obligés dé chercher ùneautre^fortûne, dans 
la Grèce. 

Laomédori ^ voulant embellir et- fortifier sa ca- 
pitale, s'était servi d'un trésor *:déposé dans /les 
temples d'Apollon ■ et' dé Neptune* - Bientôt > une _ 
tome n. 6 ■ - 



Naissance 
de' Pu ri s. 



Enlève* 
meut 4'Hé* 
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peste terrible ravagea la Troade : les prêtres attri- 
buèrent ce fléau à l'impiété du roi* L'oracle déclara 
que Laomédou ne pouvait apaiser les dieux j qu'en 

j» 1 

exposant sa fille Hésionèàla fureur d'un monstre 
marin. ~ ■ *■ '■ ! : . 

* Hercule , de la race des Pélopides , arrivait alors 
à Troie; Il promit de délivrer la princesse, et en 
effet il extermina le monstre. Hésione devait être 
le prix de ce service;, Laomédon la lui. refusa. 
Hercule furieux saccagea le pays , renversa les 
murs de la ville, enleva Hésione, et la conduisit 
dans le Péloponèse. . 

* Enfin un dernier attentat fit éclater la haine, des 
deux peuples, et excita tous les Grecs à prendre 
les armes contre les Troyens.. 

La reine Hécube,' au moment de donner le jour 
à Paris, avait rêvé qu'elle accouchait d'un tison qui 
embraserait la ville de Troie. Priam , effrayé de ce 
songe, donna l'ordre d'exposer et d'abandonner 
son enfant sur le mont Ida* Il fût sauvé par des 
bergers qui relevèrent. Doué d'une grâce et d'une 
beauté singulière, il osa, dès qu'il fut devenu 
grand , reparaître dans les murs de Troie. Priam 
le reconnut : la tendresse l'emporta sur la crainte; 
il le reçut dans ses, bras. 

: Peu de temps après Paris se rendit en Grèce 
dans le dessein de voir sa tante Hésione , qu'Her- 
cule avait enlevée , et qu'il avait fait épouser à un 
prince nommé Télamon. ♦ 

Le mariage de Ménélas avec Hélène attirait 
alors beaucoup d'étrangers à Sparte. Paris y vint:> 
les charmes d'Hélène l'enflammèrent: la beauté 
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du prince troyen séduisit la jeune reine.de Sparte : 
Paris , entraîné par son amour et parle désir de * 
venger Pinsiiltè faite à Hésionë, enlçy à Hélène et 
la conduisit à Troie. > \ * . . , • ' ' . \/, . , . • } 

-' Ménélas , furieux , implora le secours d'Aga r 
memiion , son frère , qui trouva le moyen de faire 
partager son ressentiment à tous les princes grecs, 
qui regardèrent Penlèvément d'ime" femme comme 
une insulte faiteà la. Grèce par PAsiè : la ruine 
d'ilièn fut résolue. Si quelques rois hésitèrent à 
s'engager dans une entreprise si périlleuse,* et- qui 
devait coûter tant de sang, ils furent entraînés par 
P éloquence du vieux. Nestor , roi de Pylos j" par 
lés discours artificieux d'Ulysse, roi d'Ithaque, le 

+ " fî- -■_ 

plus rusé des Grecs j et sur-.tout par PardemVet par . 
Pèxemple de Diotùède^fils de Tydée, roi de Ca- 
lydôn ; d'Ajax, prince de Salamine j d'Achille , fils 
de Péléëj prince de Thessalie, et d'une foule. de 
jeûfres ^guerriers , "brûlant du désir. d'effacer la 
gloire des héros de Thèbes:et de.Colchide. . 

Tous ces princes confédérés rassemblèrent dans Guerre de 
le portd'Aulide une armée de cent mille hommes} 
dls-élui^ent Agâmemnon pour leur chef, et douze 
cents vaisseaux les transportèrent sur les rivages 
de la Troade. ' " * _ ; : . / 

Le célèbre poète Homère , qui chanta cette 
longue guerre trois cents ans après la" prise, de 
Troie , .représente à cette -époque le ciel divisé 
comme la terre/ Les dieux \ selon la fable , prirent - 
parti , les uns pour le roi d'Ilïon r et les autres pour 
les princes grecs : Apollon, Minerve et Vénus pro- 
tégeaient Troie j Mars et Junon avaient juré sa 
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ruine ;]èt Jupiter dans ses balances pesait leurs des- 
tinées* ' * ' . , . . 
• Les combats de la terre se répétaient * dans le 
ciel; et les divinités de l'Olympe, descendant au 
; milieu des camps , s'exposaient au glaive des "mor- 
tels^ tant était vive et brillante l'imagination de 
ces peuples, dont l'esprit semblait n'avoir plus à 
faire de progrès , lorsque leur raison et leur civi- 
lisation étaient encore dans l'enfance. *. 

Troie était défendue par des remparts études 
tours y une armée ! nombreuse la couvrait. Le fat-; 
imeux Hector y fils de Priam , le pieux Énée , Déi- 
pKobe, Paris, et* un grand, nombre de princes 
. d'Asie , alliés du roi de Pergame , résistèrent' aux 
premiers eÇorts des Grecs qui furent obligés de 
se retrancher dans leur camp et d'y renfermer la 
plus grande partie de leurs galères. Ces butimens 
n'étaient point pontés j les plus forts ne pouvaient 
porter que cent cinquante hommes', , et , pour ne 
point les exposer aux tempêtes, on les retirait 
sur le rivage, .'*."' 

Tout annonçait une longue guerre; lès, forces 
étaient! à peu près égales des deux côtés ; lesjhautes . 
murailles .bray aient 'facilement, les efforts, d'une 
armée qui ne connaissait point les, machines de 
guerre. ■ "* , % 

La plaine qui séparait la ville de Troie du camp « 
•des Grecs devint le théâtre \ d'une multitude de 
combats qui ne décidaient rien: les troupes s 5 ap* 
prêchaient sans ordre.; on se lançait. d'abord des 
-flèches et des javelots ; om se mêlait ensuite pour 
!$e battre corps à corps» Tantôt les princes. çaoïv- 
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taient sûr des chars, tantôt ils combattaient à 
pieds j ils s'accablaient réciproquement d'invec- 
tives, .•.-'. 

Lorsqu'un chef tombait', la mêlée devenait fu- 
rieuse autour de lui*; les vainqueurs cherchaient 
à le dépouiller de ses armes ; les vaincus voulaient 
défendre son corps : la ^nuit séparait les cbm- 
battatis, et la prochaine aurore éclairait de nou- 
veaux combats* On ne savait ni préparer la vic- 
toire, ni en profiter par des manoeuvres : les, 
batailles ne produisaient aucun fruit ; les défaites 
ne coûtaient que du sang, et le triomphe ne 
donnait que de la gloire, 

Après de longs et infructueux combats, inter- 
rompus par des trêves qu'on s'accordait pour 
brûler les morts, et pour honorer leur mémoire 
par des jeux funèbres , les subsistances commen- 
cèrent à manquer dans le camp des Grecs. Une 
partie de la flotte fut chargée de ravager les îles 
et les côtes voisines. K . / * ' .; . 

Divers détachemens se répandirent en Asie 
pour enlever les récoltes et les troupeaux, et 
pour obliger les alliés de Priâm à revenir défendre . 
leurs foyers, 

' Achille,. fameux par cette guerre, portait de 
tous côtés le fer et la flamme, et revenait au 
camp avec un butin immense et une foule d'es- 
claves, objet de l'avidité et des querelles des prin- 
ces confédérés» 

Bientôt la guerre recommença avec plus de 

vigueur, Ulysse et Ménélas avaient demandé à 

« * * * 

Priam de rendre Hélène et de conclure la paix- 
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Le: conseil des >Troyens voulait qu'on acquiesçât . 
à leurldemande ; mais le jroi;, touché des pleura 
» d'Hélène et de Paris, et n'écoutant que soç. aiï~ 
tiqué' haine contre les Pélopidës^ rompit toutes 
négociations , et causa-par cette opiniâtreté sa 
ruirieet celle de sa patrie* . w 
Mort de - L'artificieux Ulysse, jaloux de Palamède , 



Palamède 



par 



i^rtifi- P r î nce ^ e ^ e d'Eubée , qui avait conseillé la paix , 
ced^uiysse. e t dont on admirait à la fois la science et la va- 
leur* fit cacher dans sa tente- une forte somme 
d'argent, et* parvint à faire croire que Priant Fa- 
vaiUenvoyée pour ache ter une trahison» Les Greçsj 
irrités , ordonnèrent la ruort de Palamè4e>; r\ ' 
uetraite - \ Achille, qui Faimait, élt qui gavait pu' le sau- 
a AchiHe. ver «.^ujpij av e C ses'cruels.alliés, ne voulut plus 

combattre pour eux , et cette inaction d ; un-héros 
diminua la force des Grecç et augmentai elle des 
Troyens. j - *• ' - 

t Hector et ses frères , plusieurs princes alliés, 
tels que Sarpédon , Rhésus , Memrion:, faisaient 
un grand carnage des Grecs. Enfin Hector/ for- 
çant leurs retranchemens, mit le feu à la flotte. 
La victoire semblait se déclarer pour Troie; 
mais alors Patrocle, ami d'Achille,, ne pouvant 

■ 

supporter lelriomphe de ses ennemis , fit avancer 
les Thessaliens,, rétablit le combat et mit en fuite 
les Troyens, Pliïsiem^s guerriers vaillans périrent 
dans cette bataille. Patrocle, revêtu des armes 
Mort d' Achille, tua Sarpédon, et périt t lui-même sous 

de Patrocle *■ 7 x 

les coups *d Hector*: c '-•".* 
Ketour Cet événement 'changea le destin des deux 
4'Àchuie. armées. Achille ? akn\<furieux de la mort de son 
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ami, oublia son ressentiment, contre les jGrecs, Mort 

■ * • •.» , .1 . - i , . . A d'Hector. 

Aptes avoir immole douze prisonniers aux mânes 
, fle Patrocle , il se précipita aiimilieu des Troyens 
pour chercher Hector, le combattit , le tua /et 
traîna son corps, attaché à un char y. autour de 
la- Ville de Troie. ^ , . ., j .i .' ;, i 

» Peu de* temps après une flèche partie de la Moit 

* ^ , . d'Achille et. 

main de Paris termina les jours d'Achille, Paris de vhis r 
lui-même, le flambeau de cette guerre,* fût tué 
par Philoc tète qui avait héritédes flèches d'Her- 
cule. - . • 

Les deux armées avaient ainsi perdu leurs plus 
illustres guerriers. Les Troyens maudissaient Hé- • 
lène; les Grecs soupiraient après leur patrie ; et 
cependant le désir de la vengeance s'opposait à 
tous les vœux formés pour la paix, . « ' * 

-. Après dix ans de batailles infructueuses Troie xiJHprli 
succomba : sa chute * qui remplit la Grèce d'or- dix * ns de 

x A , combats. 

gueil et l'Asie d'effroi , retentit encore dans l'Eu- 
jrope , et sert aujourd'hui même de principale 
époque à Phistoire. - * 

: Les poètes disent que les Grecs « usant d'arti- , *l hcval 

* . . . . de Troie. 

fice , se cachèrent dans les flancs d'un immense 
cheval de bois qui devait être consacré à Minerve > 
et qu'entrés ide nuit dans la ville , ils exterminé* 
rent les Troyens, surpris par cette attaque im- 
prévue» ■• '' 

IPest probable qu'on a voulu nous apprendre 
par cette allégorie la première invention d'une 
machine de guerre dont l'extrémité représentant 
la forme d'un cheval r renversa les murs de Troie*^ 

Quoi qu'il en soit, les murs^ les^m^isonSjles- 
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palais, les temples de cette ville célèbre furent 
réduits eu cendres* Priam périt au pied des au-*, 
tels après avoir vu égorger ses fils sous ses yeux? 
Hécube sa femme, Cassandre sa fille , Androma- 
que, veuve d'Hector, toutes les princesses et tou- 
tes les Troyennes, chargées de fers, suivirent 
leurs vainqueurs, et terminèrent leur vie dans 
l'esclavage. * , 

Tel fut le dénouement de cette guerre cruelle. 
Les rois grecs satisfirent leur vengeance; mais 
cette jouissance fatale fut le terme de leur pros- 
périté et le commencement des malheurs qui les 
attendaient dans leur patrie. 

Peu même d'entre eux revirent leurs : foyers; * 
Ménesthée , roi d'Athènes , mourut dans l'île de 
Mélos ; Ulysse erra dix ans avant de revoir Itha- 
que ;'Ajax, roi des'Locriens , périt avec sa flotte; 
Idoménée , Philoc tète , ' Teucer , Diomède , trou^ 
vèrent leur trône usurpé, leur lit souillé, leurs ^ 
sujets soulevés, et cherchèrent un asile dans d'au- 

* 

très contrées. Le roi d'Argos fut assassiné par sa 
femme et vengé par son fils. Ménélas seul jouit du 
triste fruit de. cette expédition : il ramena la cou- 
pable Hélène à Sparte ; et l'on jpeut douter si ce 
ne fut pas plutôt une preuve du courroux des 
dieux qu'une marque de leur faveur. 
Fuite Énée, suivi de quelques Troyens, parcourut 
les côtes de Grèce, 'de Sicile, d'Afrique; et, 
abordant enfin en Italie, il y fonda une colonie 
qui, dans la suite des temps , donna naissance au 
peuple romain. Ainsi Rome , qui devait gouverner 
Iç monde, sortit des cendres de Troie. Nous de- 



d'Hnce, 
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vous aussi à la ruine de cette ville fameuse les 
trois plus beaux poèmes que l'esprit humain ait 
produits y Plliade , l'Odyssée d'Homère et l'Enéïde 
de Virgile, 

Ainsi * se -termina, le premier, âge de la Grèce ? in ^ 
Fan- 1x84, suivant la chronologie ordinaire , et 4eUGrèce. 
Fan 1209 seion les marbres d'Aiundel, trouvés 
à Paros. - 

Nous avons suivi la version la plus généralement 
répandue, relativement au sort de Troie ; ceperi- 
dan t , si Ton en croit quelques passages d'Homère et 
de Strabon, confirmés par le témoignage de Xé- 
nophon, cette. ville ne fut pas . entièrement dé- 
truïte, Ënée y régna , ainsi que sa, postérité. Sca- 
inandre, fils d'Hector , et Àscagne, fils d'Enée, 
occupèrent le trône. Les Troyëns réparèrent les 
ruines de leur capitale, réprirent, leur, ancienne 
splendeur, etne perdirent, leur nom, que dans le 
temps 6à les Ébliens, chassés .de la Grèce par les. 
Héraclîdes , vinrent . eii Asie* 
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• ( fc An dumpudea83o;~ Ayant '-Jésus-Christ 1184.) * • 

* - r 

Nouveau gouvernement de la fïrèce. — Première république*. -~ 

fc Partage du Péloponèse entre les Héraclides.* ~ Origine de Ly- 

curgue. — Sa magnanimité* — Naissance de Chariïaus, •— 

Voyages dé Dyçnrgue. ^ Révolte à Sparte» -~ Mort de CBa- 

rilaiïs. — Retour de Lycurgue. ". ♦ . 



Après avoir fait connaître lés temps fabuleux 
et héroïques de la Grèce 9 temps qui ont été plu- 
tôt chahtés quMcrits, et sur lesquels la poésie 
nous a transmis plus de lumières que. la philoso- 
phie et l'histoire , le fil des événerâens semble 
touuà^oup interrompu : la civilisation des Grecs 
s'avance dans le silence etd^ns l'obscurité; nous 
n'avons que des relations incertaines sur tous les 
événemens dont la Grèce fut le théâtre pendant 
quatre cents ans. 

Un petit nombre de noms célèbres , de faits 
xnai^quans, échappés à l'oubli et transmis par les 
écrivains de l'antiquité , nous apprennent seule- 
ment que les Héraclides , quatre-vingts ans après 
la guerre de Troie , chassèrent les Pélopides de la 
presqu'île , et forcèrent les Ioniens et les Àchéens 
à s'exiler et à passer en Asie y où ils fondèrent de 
Nouveau nombreuses colonies. 
gouverne- Toutes les villes , tous les peuples de la Grèce 

ment de la * x x 

ci*«. étaient gouvernés dans ce premier âge par de* 
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rois ; on voit qu'Agamemnon commanda ceux de 
son temps. Quatre siècles dprè^IVâprit te'ptibïi- 
cain se répandît par toute la Grèce ; le goutVerne- 
ment monarchique ne se maintînt que dans la Ma- 
cédoine ; Famo«r de la liberté devint la première 
des passions. La vengeance des rois avait causé 
la ruine dé Troie ; l'amour de Findiépendance fit 
sentir à chaque ville sa force , â chaque homme 
sa dignité j on discuta les lois auxquelles oïi voiï- 
lait se soumettre j on consulta les 1 sages de 1 tous 
les pays. La lainière , dissipant les ténèbres , t 
remplit la Grèce de législateurs , de philosophes , 
de poètes et d'ôrateùrs. 

Le désir de commander reste le f même parmi 
Jes Hommes T et ne fait que changer de forme, sui- 
vant les différentes espèces, de gouvernement. 
Chez les Grecs sauvages il fallait être le plus 
fort pour dominer ^c'était le temps d'Hercule , de 
Thésée et de PMloetète, etc. Sous la domination 
des rois , la bravoure qui lès défendait, la flatte- 
rie qui caressait 1 leurs passions; , étaient les- seuls 
moyens d'arriver à la puissance :• niais pour par* 
venir au gouvernement d'un peuplé libre ,- pour 
primer parmi ses 1 égaux, il faut avoir 1& science 
qui éclaire, Péloquénce qui persuade, le talent qui 
séduit et entrain-e , on l'héroïsme qui éblouit. 

Aussi Pan vit bientôt cette petite centrée f que 
connaissaient à peiné l^Afriquë^ et l'Asie , peuplée 
,de tàlehs supérieurs , de génies transcendans-, de 
guerriers célèbres , répandre le plus vif éclat dans 
le monde. \Tous ses rois ligués avaient été dix 
ans devant les remparts* d'une seule ville : ses 
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peuples y devenus libres , furent promptera en t en 
état de résister à toutes les forces dé l'Asie , de do* 

* miner toutes les mers , et de porter leurs armes 
en Sicile , en Afrique et jusqu'aux bornes de l'Inde. 

Il aurait été aussi curieux qu'important de sui- 
vre avec détail les causes de cette grande révolu- 
tion qui changea la face delà Grèce et les degrés 
par lesquels on parvint à l'opérer j mais comme 
elle commença peu de temps après la prisé de 
Troie , à cette époque obscure du passage de la fa- 
ble à l'histoire , les anciens ne nous ont transmis 
à cet égard que des notions vagues. 

Ce qu'on sait positivement c'est que dans l'ori- 
gine les Grecs, ainsi que l'observe Platon^ s'é- 

" taienttous soumis au gouvernement monarchique, 
le plus ancien, le plus universellement répandu, 

;le plus propre à entretenir la paix, et doritl'au- 

torité paternelle avait donné l'idée et le modèle. 

Peu à peu les passions des courtisans , la corrup* 

\tion des monarques , leurs injustices, la violence 
des usurpateurs qui s'emparaient de la puissance , 
firent dégénérer la monarchie en despotisme. Les 
-premiers rois avaient un pouvoir borné, consul- 
taient leur" nation et'ne gouvernaient que pour 
elle : l'habitude et l'ivresse du pouvoir leur per- 
suadèrent que leur volonté devait tenir lieu de loi, 
et que leurs peuples ne devaient être queles ins- 
trumens de leurs passions. On peut juger par les 
crimes dont le palais des A tri des/ fut le théâtre, 
des désordres qui régnèrent' alors dans toutes les 
cours de la Grèce. •" ' . "• ' 

* Un peuple à demi civilisé , conservant la vigueur 
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♦de^Ia barbarie > ne pouvait supporter tranquille- 
-ment une telle servitude : l'élpignement des rois 
grecs pendant dix années avait accoutumé les na- 
tions 1 à 'leur absence j un désir violent de liberté 
•s'établit partout, excepté dans la Macédoine. Les 
^peuples se donnèrent un gouvernement républi- 
cain, mais varié, suivant leur génie et leur ca- 
ractère, ; . • ' 
* .11 resta cependant toujours quelques partisans 
du régime monarchique; de temps eh temps on 
vit des citoyens ambitieux se rendre momentané- 
•ment maîtres de leur, patrie j quelques guerriers 
-heureux, quelques hommes opulens , méprisant les 
lois', et n'écoutant que leur ambition, s'élevèrent 
au pouvoir suprême par trahison ou par violence. 

N'ayant pour eux ni le droit de naissance , ni 
celui d'élection, ils vivaient dans les alarmes ; pour 
maintenir leur usurpation ils sacrifiaient à leur, 
sûreté tous ceux dont ils redoutaient le mérite , le \ 
rang, l'opulence et le patriotisme. Cette conduite 
inhumaine \ qui finissait presque toujours par les 
précipiter du trône , fit détester aux Grecs non- 
seul ément l'autorité , mais le nom de tyran qui 
signifiait alors roi. 

La haine attachée à cette odieuse dénomination 
s'est conservée jusqu'à nos jours. On peut encore , 
je crois, attribuer la révolution -arrivée en -Grèce 
; à une autre cause : la monarchie convient aux 
grands états, et la république aux petits; la Grèce 
était trop divisée pour conserver long-temps cette 
foule de princes, dont l'ambition j les dépenses, 
les caprices et les discordeè opprimaient les villes, 
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Une population nombreuse , qui occupe un ter- 
ritoire étendu , sent la nécessité d'une grande force 
» pour là contenir et la.diriger. Elle peut d'ailleurs, 
sans* se ruiner , pourvoir à l'éclat du monarque et 
de sa famille $ enfin , dans de pareils pays, les 
intérêts sont trop épars, et toute réunion est trop 
^difficile pour qu'on puisse fréquemment renver- 
ser l'autorité établie- Mais dans une cité où tous 
les citoyens se connaissent , où lîinjure faite a l'un 
est promptement sentie par l'autre, où toutes 
les dépenses excessives, du trône sont un fardeau 
^ insupportable pour les sujets ; au milieu d'une po- 
pulation resserrée, qui peut se réunir à toute heure 
et a tout instant , la tyrannie né peut durer , et. la ' 
liberté doit y être plus .ardemment désirée, plus 
facilement établie , et plus courageusement sur- 
veillée et défendue: '*''... 
première On ne sait pas précisément quel fut le peuple 
république q^, j e p r emier établit en Grèce la liberté sur les 
ruines de la monarchie. La première république 
dont l'histoire nous ait fait connaître les institua 
tions est celle de Sparte. Athènes ne reçut les lois 
de Dracon et de Sol on qu'environ deux siècles 
après la promulgation des ordonnances de Ly- 
curguë à Lâcédémone. 

Nous n'examinerons avec détail que ces deux 
législations : elles ont été mieux. connues que 
toutes lès autres, et d'ailleurs Athènes et Sparte 
ont dû, à leurs lois un tel éclat .et une telle 
puissance,, qu'on peut regarder* ces deux peu* 
pies comme les pivots sur lesquels ont tourné 
toutes les affaires de la Grèce qui ne fut forte 
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que par leur union et déchirée que par leurs 
querelles. 

- * En écrivant ainsi l'histoire de Sparte : et d'A- 
thènes , on fait connaître celle de-tôusles.Grecs, 
jusqu'au moment où la ville de Thèbes 5 ensuite les 
rois de Macédoine, et enfin la ligue des Achéens , 
rivalisèrent et remplacèrent leur influence. 
-.Nous avons vu qu'après la prise de Troie la 
maison d'Argos s'était souillée par des forfaits, 
Agamemnon, revenant à Mycène, trouva son trôné 
et son lit profanés : Égistheyfils de Thyeste 1 , avait 
séduit Clytemnëstre , et gouvernait FArgolide. 
Tous deux assassinèrent Agamemiion et régnèrent 
à sa place* ; * *. * 

Bientôt Oreste, son fils, parut, le vengea et 
reprit son trône. La mort de Clytemnëstre, sa 
mère, remplit son cœur de remords, ce qui fit dire 
aux poètes qu'il était poursuivi par les Furies. Ce 
roi malheureux et coupable avait aussi tué Pyrrhus, 
fils d'Achille, qui lui avait enlevé Hermione y fille 
d'Hélène. * . r . ' 

: Quelques auteurs prétendent qu'il mourut dàiis 
une course de char , d'autres par la morsure d'un 
serpent. " . »m - , 

Tisamène , son fils , fut renversé du trône par 
les Héraclides, 5 / * .' ■■ . 

r Hercule,- descendant de Danaûs^ étant persé- 
cuté par Eurysthée , n'avait pu faire valoir ses 
droits au trône contre la maison de Pélops. Il les 
transmit' à ses fils qui furent bannis du Pélopo- 
nèse , et qui tentèrent-plusieurs fois sans succès 
d'y rentrer. On regarda leurs prétentions comme 
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cx^iminelles tant qu'on respectale nom de Pélops; 
mais les crimes des Àtrides ayant excité la haine et 
le mépris , les Héraclides en profitèrent pour ré- 
veiller . en leur faveur rattachement des peuples 
du Péloponèsei ," . . 

Leurs chefs étaient trois frères ; Thémène, Grés- 
phonte, [Aristodème. .Soutenus par les Doriens. 
ils entrèrent dans la presqu'île : tout le pays se dé- 
clara pour eux. Les descendans d'Agaraenmon et 
de Nestor se réfugièrent avec les Achéens et les 
Ioniens qui voulurent les suivre dans PAttique, 
. d'où* , peu de temps après } ils partirent pour PAsie. 
partage du L es Héraclides , maîtres du Péloponèse , le par-. 
*nti e les tagèrent entre eux: Argos échut a Témène ; laMes- 
Hcraciidcs. s ^ n j e ^ Cresphonte : Eurysthène et Proclès, fils 
d'Aristodème qui était mort pendant cette expé- 
dition , régnèrent tous deux a Lacédémone. Depuis 
ce temps, elle eut toujours deux rois*. 

Les Héraclides devinrent bientôt jaloux de la 
puissancedes Athéniens qui s'augmentait rapide- 
ment par le grand nombre de bannis du Pélopo- 
nèse, que le t roi Codrus protégeait et attirait dans 
PAttique ; ils .firent donc la guerre au roi d'Athè- 
nes, et, quoique vaincus dans un combat, ils de-, 
me urèrent maîtres de la Mégaride,, où ils bâtirent 
Mégare. 

Ils établirent dans ce pays les Doriens à la place 
des Ioniens, Ces Doriens , après la mort de Codrus v 
passèrent , les uns en Crète , et les autres dans PA- 
sie-Mîneur.e. Ainsi, cette révolution, qui détrui- 
sit la. maison d'Argos ; , peupla l'Asie:- Mineure de- 
Gjçecjs», 



DE LA GRECE. 5j 

Les Achéens y fondèrent Smyrne et onze au-; 
, très villes j les Ioniens bâtireiifrEphèse, Ctezomène 
et Samos; les Eoliens plusieurs villes- dans File de 
Lesbos; les Dôriéns Halïearnasse , Gnide et d'au- 
tres villes : ils s'établirent aussi dans les îles de 
Rhodes et de Cos. , . -t. 

- Eurysthèrieret.Proclès eurent 'pour successeur^ 
leurs: ènfaris, Agis et Soies. Ce fut sous leur; règne 
que l'esclavage parut à Sparte. Les habitans de lay " 
ville d'Ilos avaient refusé de payer les contribu- 
tions imposées par Agis. Le roi assiégea leur villey 
la prit, et réduisit tous les habitans en servitude : 
ils furent condamnés aux fonctions, les' plus; péni^ 
blés. Dans* la suite les Lacédémoiiiens:oçcupèrtent 
les Ilotesà labourer leurs champs, sans les 'affran- 
chir de leur esclavage.; ^ . , -; : ' f *- ù < • .i ■ ! 

Tandis que. dans les' autres ^contrées de la Grèce.,: 
la tyrannie des princes faisait naître l'amour de la 
liberté, elle naquit ^chez les Spartiates de la ^fai- 
blesse d'un -de leurs rois nommé Eurypon :; le 
pëùpleen abusa ;l'autorité monarchique s?affaiblit, 
et le désordre la remplaça; :' r •. .î ' r. 1 

Son successeur , le roi Eunome , laissa en moû- ° rî s iDe A * 
rarit deux fils' qu'il avait eus de différens lits jl- un 
s'appelait Polydecte , Paiitre fut le célèbre : Lycuf- 
gue. Polydecte mourut sans enfans; mais sa femme 
était énceinteiLycurgue déclara que la .royauté 
appartiendrait à l'enfant qui devaitmaître, si c'était 
un fils;Jl ne voulut gouverner le royaume qu'en 
qualité de tuteur. \ ./ ~'n. . > r ■. 

Cependant la reine lui. fit dire secrètement s* «.»&«¥- 
que, s'il voulait lui promettre dé l'épouser quand 

TOME II, § 
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il serait roi,. elle ferait périr son fruit» Cette 
, odieuse proposition ^ fit frémir Lycurgue; mais 
il .dissimula l'horreur: qu'elle lui causait, différa 
. de répondre, et gagna si bien.lê temps par ses. 
artifices, .qu'il Jà trpmpa/ jusqu'au terme de sa 
grossesse* . ; „ 

Naissance . Quand l'enfant; fut né on l'apporta prompte- 
ïaUs. " -ment à. Lycurgue,' ainsi qu'il l'avait ordonné :.il le 
déclara publiquement roi, le nomma Charilaiïs, 
le fi t. nourrir ayec soin, et confia son, éducation à 
des hommes qui pouvaient répondre de, sa sûreté* 
: Cependant le plus grand désordre régnait dans 
l'état } l'autorité des roïs.était de jour en jouivplus 
méprisée,<et lefreiri des lois neipouvàit plus ré- 
primer la turbulence du peuple*, Loin de rendre 
justice à la vertu de Lycurgue, laihultitude, éga- 
rée, par la reine, qui le haïssait ^lîaccusa detra- 
mer.une conspiration* * ;. - -■ " r , • ■ .. ,1 . f 

, - II. en méditait en effet une bien glorieuse ; la 
régénération dès lois et la réforme des mœurs, 
voyages r Plein, de cette grande idée y et voulant acquérir 
«ue. les lumières qui lui manquaient pour exécuter, ce 
vaste dessein , il s'éloigna de Sparte et . voyagea en 
Crète et en Egypte, 'afin d'étudier la législation 
. desvdeux pays lés .plus célèbres alors par la sagesse 
de leurs lois* , ., •* . .1 -w* r - - 

Il parcourut, aussi l'Asie,- où il- rassembla* les 
.ouvrages d'Homère , alors dispersés pariragmens, 
c et chantas dansées villes d'Ionié .par. quelques mu- 
siciens qu'on appelait Rhapsodes» <, . ■.:■*• 

' Après avoir examiné les réglemens et les cou- 
, lûmes- de tant de contrées diverses, il créa un 
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système dé : gouvernement ^si extraordinaire et <si>, 
impraticable eii apparence qu'on croirait qu'il n'a 
jamais pu subsister, si son existence pendant sept' 
siècles n'était pas attestée par tous les auteurs de 
l'antiquité* * '»i-' ,, 

On ne peut concevoir comment un homme seul 
parvint à établir sans violence/ au milieu d'un 
peuple où la licence régnait , une législation aus- 
tère qui révoltait les esprits, détruisait les pro- 
priétés, abaissait l'orgueil, comprimait les rois, . 

condamnait les plaisirs , et enchaînait toutes les 

■ ' ■ ... 

passions, hors celles. de la gloire et de la liberté. 
Tandis que Lycurgue parcourait la terre en mé- 
ditant ses lois, le peuple de Sparte se souleva et Révolte* 
massacra le jeune roi Charilaïïs. La ville , éprou- P H l{ d<5 
vant tous les maux de l'anarchie , sentit la néces- Charilaiis - 
site d'un gouvernement ; on envoya des députés 
à Lycurgue pour hâter son retour. Il revint; mais Retour *u 
il connaissait p son siècle et savait qu'il était néces- 
saire de donner à l'autorité déçois l'appui de celle 
des dieux. Il partit donc pour Delphes, consulta, 
Apollon, et reçut cet oracle célèbre qui l'appelait : 
« Àmi des dieux, et dieu plutôt qu'homme, » 
/L'oracle déclarait de plus qu'Apollon avait 
exaucé ses prières, et que la république qu'il 
allait établir serait la plus sage, la. plus, glo- 
rieuse et là- plus florissante qui eût jamais existé. 
Revenu à Lacédémone^ il communiqua; son 
plan aux principales personnes de la ville j et, 
lorsqu'il se fût assuré de leur consentement, il 
parut dans :1* place -publique, accompagné de 
gens armés , pour jntimider ceux gui voudraient 
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s'opposer à; son , entreprise. Là , en présence du 
peuple, il lut, proclama ses lois et en ordonna 
Fexécùtiom Nous âllons\éntrer dans quelques 
détails pour^faire connaître cette étonnante lé- 
gislation» ' " * 

- * i 

# 

LÉGISLATION DE LYCURGUE. 
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( Au du monde environ 3 100» — Avant lésus-Çhrist 904.) 

Ctéatiori d'un sénat. — Pouvoir des éphores 9 créés par le roi 
* Théppompe. .— Régletaens sur les biens , les monnaies et ,les 
manufactures. — " Repas publics, — Blessure de Lycurgue 
dans une révolte, — Éducatidn.des enfans, • ~ Éducation des 
femmes',— > Départ de Lycurgue pour Delphes*, r-r Réponse d& 
l'oracle de Delphes, -^ Mort de Ly curgue. * * 






I/mÉE principale du législateur de Sparte, eii 
formant son nouveau gouvernement, fut de don- 
ner aux Lacédémoxiiens une constitution mixte 
qui réunît lès avantages de la monarchie, de FarisV 
Création tocratie et delà démocratie. Il pensa que la créa- 
tion- d'un sénat revêtu d'une grande* autorité , 
tempérerait la puissance des rois, qâi penchait sou- 
vent vers la tyrannie, et contiendrait la ".turbu^ 
lence du peuplé dont les passions précipitaient 
Pétat dans l'anarchie. La duréede ses institutions 
en prouve la sagesse. " \ \ , - 

Les deux rois, tirés des deux branches de la 
maison des Héraclides, continuèrent à occuper 
le trône, Ils joignaient aux honneurs de la royauté 
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ceux v da grand* sacerdoce; ils commandaient* les 
armées et, présidaient le sénat. Les sénateurs 
étaient au nombre de trente , en comptant les 

deux princes; on les nommait à vie. Toutes les 

... . ■ ■ . * * . * 

lois, toutes les ordonnances étaient examinées,* 
discutées et proposées parle sénat. Le peuple ap- 
prouvait ou rejetait ses propositions sans pouvoir 
les discuter,. ni les modifier. 

Cinq autres magistrats , nouâmes éphorës , choi- Pouvoir, 
sis par le peuple pour empêcher les rois et le r es°c P rééI 
sénat d'étendre leur autorité au-delà, de leurs p f, lcroi 

.... '* ** " ■ .., ' Thcopom* 

attributions, avaient le droit de destituer, d'ërn- pe. 
prisonrier les sénateurs et de les condamner à * 

mort ; ils pouvaient même faire arrêter les rois et 
les suspendre de leurs fonctions jusqu'au moment 
où l'orctcle consulté /ordonnait leur rétablisse- 
ment, ,. . 

Hérodote et Xériophon attribuent à Lycurgue 
la création des éphores : Àristote . et Plutarque 
disent au contraire que ce fut un roi nommé 
Théôpompe qui les établit' cent trente ans. après 
là mort de Lycurgue , dans le dessein de réprimer 
l'ambition du sénat. 

On peut , je crois , concilier ces opinions con-^ 
tradictoires avec le respect inviolable qu'on gar-r 
dait à Sparte pour les lois de Lycurgue , en disant 
que ce législateur : avait conçu l'idée de l'établisse- 
ment des éphores, et en avait ordonné L'élection 
dans le cas où il s'élèverait quelque mésintelli- 
gence .entre le sénat et les rois. " * 

On rapporte un mot du roi Théopompe lors- 
qu'il fit nommer les éphores* Sa femme luirepre-. 
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chait cette démarché , qui devait* laisser * à ses* 
enfans une autorité plus faible que , celle qu'il 
avait reçue de ses pères; il répondit : « Je là> 
» leur laisserai plus grande , car elle sera plus 
» durable. » * ! 

Lycurgue avait créé une constitution plus sage 
et plus solide que toutes celles qui existaient dans 
la Grèce : c'était , pour ainsi dire , Un traité entre 
les passions qui troublent le repos des états , puis- 
, qu'elle assurait l'éclat du trône et la liberté dii 
peuple, en lés tempérant par la sagesse et par la 
puissance dii sénat. / 

; Une institution capable de maintenir si long- 
temps Péquilibre entre tous les pouvoirs était, 
certes, l'oeuvre d'un grand génie; mais ce qui 
peut paraître^ encore plus étonnant, c'est la har- 
diesse avec laquelle Lycurgue entreprit de. faire 
yenir les mœurs au secours et à l'appui de ses lois. 

Ses idées, supérieures aux vues ordinaires de 
la politique , avaient pour objet de fonder la forcé 
de l'état sur la vertu ; et cependant plusieurs de 
ses lois^ sont évidemment contraires aux principes 
de la justice et aux maximes d'une saine morale. 
Règlement Pour tarir dans sa république les deux sources 

sur !és ' - 

]>ie ns , les les plus communes de la corruption , la pauvreté 
ITiesm" et * a richesse, il mit, pour ainsi dire, les biens en 
Rufactures - commun, et partagea également toutes les terres 
qu'il distribua en trente-neuf mille parts *: neuf 
mille furent données aux citoyens de Sparte et 
trente mille aux habïtans de la campagne. 
* , Voulant parvenir à établir la même égalité dans . 
les propriétés, mobilières, -et bannir toute espèce 



publics. 
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de luxe, il abolît les. monnaies d'or et d'argent, 
et en créa une de fer, si pesante et dé si bas prix, 
qu'iT fallait une charrette à deux bœufs pour por- 
ter une somme de cinq cents francs. ' ' * 

Ce règlement pouvait le dispenser dé chasser 
de sa ville les manufactures* de luxe et les arts 
frivoles 5 cependant il les bannit par une ordon- 
nance formelle, pour éloigner tout ce qui pour- 
rait amollir les mœurs» 

Le même amour de la pauvreté et de Pégalité Repas. 
lui fit prescrire les repas publics ; tous les citoyens 
mangeaient ensemble^ leur nourriture était réglée 
par la loi, et il élaït défendu à tout citoyen de 
dîner en particulier chez lui. 

Cette défense fut si sévèrement" observée que^ 
long-temps après, le roi Agis, au retour d'une 
campagne glorieuse, se vit réprimandé et puni, 
parce qu'il avait dîné avecla reine, au lieu de se 
rendre au repais public. 

Chacun apportait à ces banquets, un boisseau 
defarine, huit mesures de vin, cinq livres de froma- 
ges , deux livres et demie de figues , un peu de mon- 
naie pour faire apprêter et assaisonner les vivres. 

Le plus connu de tous leurs mets, et celui 
qu'ils préféraient , était le brouet noir. Denys le 
tyran , d'autres disent le roi de Pont , voulut goû-< 
ter de cernets qu'il fit apprêter par' un cuisinier 
lacédémonien : il lui parut détestable. Mais le 
cuisinier lui dit : « Seigneur, pour trouver ce mets 
»~ bon il faut s'être baigné avant dans FEurotas , 
» car l'exercice et la faim , voilà ce qui assai- 
î>- sonne tous nos mets, » ' 
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Qn amenaitles enfans mêmes a ce Êepas : ils se 
formaient à la tempérance,, et s? instruisaient eh 
écoutant des entretiens graves. Lorsqu'ils entraient 
dans la salle, , un vieillard leur disait , en leur 
montrant' la. porte : «Rien de tout ce qui se dit 
o> ici ne sort parla. »\ " •' 

Il est difficile de concevoir comment .Lycurguè 
osa et put renverser tôuïes les fortunes, et dé- 
pouiller tous les citoyens de leurs propriétés. Il 
est vrai qu'autrefois les Jléraclides avaient fait 
un pari âge égal des. terres de la Laconie, et que 
le législateur ne faisait ainsi que revenir à cette 
égalité primitive ; de plus oh doit dire que. la 
prodigalité des uns^Tavarice dès autres r et di- 
verses circonstances avaient amené un tel état de 
choses, qu'un petit hohabx'é de. citoyens possé- 
daient toutes les'terresi. tandis que lé peuple était 
dans la plus affreuse pauvreté. Cette extrême 
misère de la plus grande .partie* de la nation la 
portait* souvent à des émeutes, et. plaçait les 
citoyens riches dans une situation périlleuse : la 
haine de la multitude contre eux et les dangers 
qu'ils couraient lés déterminèrent à se soumettre 
aux lois de Lycurguè. 
piessurc de Cependant ce ne fut pas sans- quelque résis^ 
Lycurguè t ance : \\ s soulevèrent d'abord leurs partisans , et 

dans une -t - * 

révolte, excitèrent un tumulte , au milieu duquel un jeune 
homme nommé Àlcandre frappa Lycurguè d'un 
coup de bâton , et lui creva l'œil. Le peuple indigné 
saisit le coupable et le livra au roi qui , loin de s'en 
venger, le prit'sôus sa protection , et par sa bonté 
changea totalement le caractère decejeunehomme. 
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Lycurgae') voulant former des hommes et des Éducation 
citoyens ^ ne laissa point, aux* pères la propriété 
de leurs enfans : dès qu'ils étaient/nés , les anciens 
de-leurs tribus les yisitaiejit ; l'enfant 'qu'on trou- 
vait trop faible était condamné à périr : loi §au^ 
yage et aussi contraire à la raison qu'à la nature* 
'A sept ans les' enfans quittaient leurs mères : 
on les distribuait en classes j leur tête était rasée ^ 
ils, marchant RU-pieds ; on les accoutumait à 
braver l'intempérie des saisons* \. . 

■ ;A douze ans ils apprenaient les lpis , et s'bab j * 
tuaient à l'obéissanpe qu'exigeaient les magistrats , 
et au respect qu'on doit à la , vieillesse? fc .' . t j 

Fprxnéa; à la .lutte , instruits a pianier le glaive, 
à' lancer le javelot^ on, les faisait battre les nm 
contre les autres * et si vivement, qu'ils y p.ef? 
daient quelquefois des jnejpb'rejï et même la vie* , 

■ "Dans le dessein de se former aux. ruses de 1§ 
, guerre , oii leur permettait de voler quelques fruits f 

ces vols 3i ; et aient punis que lorsqu'ils -se* laissaient 

surprendre. f * . .: 

; A la fête de Diane on lès battait de verges , pour 

exercer leur patience et leur courage : ceux qui 

montraient le plus de constance étaient les'plus 

estimés* ' ■ * - '.•*.-■ \ ' 

» ■ ■ * 

Ly.curgue les' rendait dùrs T et braves pour qu'ils 
ne fussent jamais conquis; mais il les faisait pau* 
yres et ennemis du luxe pour, qu'ils ne fussent 
jamais conquérais. L'expérience. rie prouva *qu§ 
trop l'impossibilité de rendre un peuple gueâxier f 

et de Fempêcher d'être ambitieux. " . * 

■*. * -, 

r. La jeunessë;s'instruisait par la ^conversation , et 

Tfc)ME n. 9 
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non par la lecture. La musique guerrière était en 
. honneur à Sparte, où l'on proscrivait toute mu- 
sique tendre et voluptueuse. 
- Les Lacédémoniens ne connaissaient d'autre 
éloquence que la concision; ils voulaient que la 
parole fût rapide comme la pensée > et l'ornement 

de l'esprit leur semblait aussi frivole que celui du 

... * ■ ■ . 

corps. 
* - On a souvent admiré la brièveté de leurs ré- 
ponses. Les ambassadeurs d'un peuple étranger 
leur dirent un jour : « Nous mettrons tout à feu 
î> et à* sang dans votre pays, si nous y entrons. » 
» Le sénat répondit : « Si. » 
» Le premier objet du législateur était d'inspirer 
aux citoyens un amour ardent pour la patrie : ils 
devaient la préférer à tout j cet amour était la pre- 
mière des vertus. S'ils faisaient la guerre. Vain- 
cre ou mourir devenait leur devise} quel que fût 
le nombre des ennemis* il était défendu de fuir. 
Chaque citoyen avait le droit d'insulter impuné- 
ment le lâche. Le soldat devait , comme le dit une 
femme Spartiate à son fils, se défendre jusqu'à la 
mort, et revenir sur ou sous son bouclier* 
Éducation '■ L'éducation des femmes était presque aussi sé- 
4«s femmes v £ re q ue ce n e <jes hommes : elles s'exerçaient à 

la lutte, à la coursé, à lancer le javelot j elles se 
'montraient nues sur l'arène. On parait leur ame 
et non leur corps , et leur vertu , disait-on , rendait 
la pudeur inutile. 

* Cet usage, qui blessait la .modestie, s'opposait 
plutôt à Famour qu'au vice. Lycurgue voulait que 
les femmes de Sparte fussent plus citoyennes que 
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mères et qu'épouses : en élevant 'leur courage il 
endurcit leur cœur. Lorsqu'on rapportait un La- 
cédémonien tué sur le champ de bataille y sa femme 
ou sa mère , avant de le pleurer, examinait ses 
blessures pour voir s'il les avait reçues à la "poi- \ 
trihe-ou'au dos /si elles étaient honorables ou 
honteuses. - : * ' ' 

Enfin le. législateur,' sacrifiant tous les intérêt* 
privés à l'intérêt public , et les sentimens de la na- 
turel .l'amour de la patrie, permit aux vieillards et 
aux'hommés valétudinaires de céder leurs femmes 
aux jeunes gens "qui pouvaient faire naître d'elles 
desénfahs robustes. 

Tous ces réglemens firent des Lacédémoniens 
un peuple à part, une espèce de communauté po- 
litique et v guerrière, qui- étonna son siècle et la 
. v postérité' par l'austérité de ses mœurs, par l'indé~ 
.pendance de ses habitans,* par l'intrépidité de 
ses guerriers. Mais cette nation^ admirable quand 
on la considère dans l'éloignement , devait offrir 
un triste spectacle à ceux qui venaient la visiter. 
•Lacédémone était un : temple dédié à la gloire et à 
la liberté , dont les prêtres fanatiques avaient banni 
les arts, les lettres, l'amour, l'amitié, l'aisance, 
les plaisfrs, et jusqu'aux liens les plus doux qui 
attachent les familles : ce peuple était fait poijr 
être célèbre y et nonpqur être heureux* * 

f * i 

Toutes les lois de Lycurgué entourèrent les 
hommes de tant de chaînes , et par le moyen dé 
l'éducation publique se gravèrent si profondément 
dans lés âmes, qu'on ne vit à. Sparte, pendant 
plusieurs siècles, aucune sédition populaire , au^ 
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cune violence privée , aucun empiétement de la- 
part de l'autorité royale. 

Cette discipline austère y cette vertu" publique 
donnèrent aux Lacédémoiiiens un empire d' est jme 
sur les €n*ecs; mais cet empire j trop dur et trop 
étranger à leurs mœurs , les fatigua bientôt j et là 
brillante Athènes > rivale de Sparte y profita , pour 
étendre son influence, de k haine qu'inspirait le 
joug pesant des Lacédémoiiiens» ' ' * * ' ... - 

Quoique le législateur de Sparte eût tendu cons-* 
tàminent àU double but d'afcsiirëîS la liberté du 
peuplé , et dé le mettre à l'abri dès.attâques de 
l'étranger, plusieurs de ses concitoyens hasardé^ 
rent dé lui faire quelques observations et îtiqu es 
sur ses lois, 

JJun d'eux j feffràyé de là ptiîssâîice du «ôné et 
dêcélledu sériât ^ lui proposait d'établir dahs l'état 
une égalité âbsôlttè; il répondit : « Essaié-là toi-? 
niêmë dans ta maison • >> 
' ' fthauttëkiâem^dàït^ 
les meilleurs moyens à pretidrë pour se dépendre 
contre leurs ennemis ; il dît ; « : C'est de demeurer 
pauvres, » • ' • 

On lui proposait d'environner ïa ville de mu- 
railles, <c J'aime mieux, dit-il, quelle sôit en- . 
touréé d'hômmësr» : 

. Ce qui est certaih, c'est que sa téjiûbliqûe fut 
puissante et florissante jusqtt*aù moment ou Ly- 
sandre y introduisit à la fois les trésors et les vi- 

Départ d« f es déà peuplés vaincus. 

Lycurgue ' Après avoir acnevé cettfe grande entreprise , 

pour Del- ' , " * - i * * 

phes. Lycurgue déclara qu'il allait consulter l'oracle 
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d'Apollon, *et fit jurer à ses coâcitôyens qu'ils 
exécuteraient ses lois inviolablement jusqu'à son 
retour. _ 

Arrivé à' Deïplies ; il fit un sacrifice à Apollon : d *ff o °™ e 
l'oracle déclara que Sparte serait la cité la plus il- deDeiphc*. 
lustre et la plus heureuse tant qu'elle observerait 
ses lois. Lycurgue envoya cette réponse à Sparte , 
et se laissa ensuite mourir de faim , pour que ses Mon de 
concitoyens , qui avaient fait serment d'exécuter ycurfi " e ' 
fies réglemens jusqu'à son retour , n'eussent aucun 
prétexte pour les enfreindre. * 

Les anciens auteurs .ne sont pas d'accord sur le 
temps où vécut Lycurgue ; Aristote le fait naître , 
à l'époque où régnait Iphitusj Xénophon place sa 
naissance .quelques années après 7 l'établissement 
des. Héraclides dans le Péloponèse ; Eutichy^ 
dès dit /qu'il était le onzième descendant d'Hei>- 

IL connut le sage Thaïes eh Gréte; il prit en 
Egypte 1 ■ idée de l'a séparation des.èitoyëns en cla- 
ses. Les assemblées iju peuple se tenaient par ses 
ordres en plein champ. Craignant la, séduction de 
l'éloquence il ne voulut .ni juges ni tribunaux, et 
il ordonna que les différends des citoyens seraient 
j ugës par "des arbitres; 

< Malgré Faustérité de ses décrets contre les arts, 
le luxe et la volupté, il voulait que la jeunesse 
Spartiate fût g&iè , et Fbn vit avec surprise que le 
plus sévère de tous les législateurs fût le seul qui 
eût élevé un autel au rire, 

Oïï peut se' faire une idée de la poésie permise a 
Sparte par cette chanson lacédémonienne que Plu^ 
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larque nous a conservée ,* et-qui~fut traduite par 
Àiiiyot; t} \ j ■ . T ' ."..'■ * > 

CHCEUR DES VIEILÀRDS. 



..', 



i.4* » mNous* avons été jadis - l * * - 
V * Jeunes, vaillans et hanjis-. 



.« « + ■ * i 



CHŒUB DES JEUNES GENS.; 

t * 

* \ * Nous le sommes maintenant » - 

A l'épreuve à tout venant, 

CHŒUR DES ENFANS. 

v * r 

• * . * ., , - • - * 

Et nous un jour le serons , 

Qui ; tous vous surpasserons. > *' 

Les f érrimes îacédémomennes ,* dont les mœurs 
étaient aussi mâles que celles de leurs maris , ne 
plaçaient leur amotu>prbpre que dans la gloire dé 
leurs époux et de leurs enfans; elles exaltaient leur 
, courage , et ils avaient pour elles le plus grand 
respect; Une étrangère disait à la femme de Léo- 
nidas : -<t Vous êtes là seule femme qui comman-< 
» diez aux hommes*» — « Aussi, répondit la reine 
» de Sparte , sommes-nous les. seules qui faisons 
». des hommes. ». 

Une mère , pour consoler son fils qu'une bles- 
sure* rendait boiteux, lui dit : « Chacun de tes 
» pas té rappellera ta valeur. » 

Le célibat était méprisé. Un jeune Spartiate, 
refusant de se lever devant un illustre capitaine 
qui n'était pas marié, lui dit : « Tu n ? as point 
» d ? enfans. qui puissent me rendre un jour cet 

y> honneur. » . * . .. . • « 

t 



Le respect pour la vieillesse était un devoir ; ou 
vit même un jour au spectacle "d'Àtlïènesy lés 'am- 
bassadeurs de Lacédémone céder leurs places à un 
vieillard qui n'en pouvait pas' trouvei* parmi- ses 
compatriotes. , 

* L'amour du bien public fut la vertu qui dis- 
' tingua le plus les Lacédémohiens : un d'eux > 
nommé Pédai;ète r n'ayant pas été admis au.nom- 
bre des trois cents membres du conseil de la ré- 
publique , témoigna sa joie'de ce que Sparte avait 
trouvé trois cents citoyens qui valaient mieux 
que lui. * 

Leurs prières étaient brèves comme" leurs dis- 
cours ; ils demandaient seulement aux dieux de 

* * * 

favoriser les gens de bien* Socrate préférait cette 
. oraison aux riches offrandes- et aux cérémonies 
pompeuses de PAttique. \ 

-Ce peuple belliqueux voulait que , chez lui > ton* 
* tes les statues des divinités fussent armées , même 
celle de Vénus. Cependant ces -citoyens intré- 
pides connaissaient la peur^ c'était -celle des 
lois. '-''., * 

Sparte avait un temple consacré à la crainte: 
on Pavait placé près du lieu où se rassemblaient les 
éphores. Les Lacédémorïiens pensaient , comme 
Plutarque, quele citoyen^qui craint le plus les 
lois est celui qui rédoute le moins Pennemî : il 
disait que la crainte du blâme empêche la crainte 
delà mort. 
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PREMIÈRES GUERRES DE SPARTE. 

Guerre entre les Lacëdémpniens et les Àrgiens. .*-** Combat et 

mort de six cents guerriers, ~ Création des éphores. — Cause 

■de la guerre en Messenïc. —Retraite des Messéniens dans la 

ville d'Ithome. — Origine des Partheniens, — * Renouvellement 

- de la guerre, — Blocus «t prise d'Ithome. ■?-? Révolte des Mes- 
séniens. — Leur entière défaite. — Messinebàtie par eux. 



Guerre Peu de temps après -la mort de Lycurgue les 
i!L7&élo- Lacédëinoniens ^ sous le règne de Théopompe > £U 
meuset les rent i a g aerre aux Àrgiens qui leur disputaient la 

Argvens. çr s? t. . * ■ ' ■ * 

possession d'un petit pays nommé Thyréa. Les 

Combat r . ■ - r * ^ ^ J 

et mon de deux peuples , voulant épargner le sang de leurs 

rie°rsf uei " concitoyens , nommèrent de chaque côté trois 

* » . * 

cents champions pour décider cette querelle ; 

presque tous périrent dans le combat,; il ne resta 
que deux Àrgiens et un Lacédémonien , nommé 
( . Othriades. Chaque peuple s'attribua la victoire; 
le combat continua : les deux Argiens périrent. 
Mais Othriades , vainqueur, ne voulant pas survi- 
vre à ses compagnons d'armes 3 se tua lui-même 
sur le champ de bataille* 
'Création Ge fut après cette guerre que le roi Théopompe, 
do»ej>hores j_ a XouusL . do. sénat et profitant des sujets de plaintes 
que ce corps avait donnés au peuple , créa cinq 
nouveaux magistrats ? nommés Éphores ? qui de- 
vaient surveiller la conduite des sénateurs et même ' 
celle des rois. On les élisait pour un an ; leur au- 
\ 
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torité , fort étendue tant que la guerre durait , était 
très-bornée pendant la paix. - 

Le ravissement d'Hélène avait causé la i ruine Cause * de 

' ' ■ * ■ la guerre or 

de Troie j une injure faite à quelques femmes de Messéuie. 
Sparte fut l'origine d'une longue guerre qui dé- • 
truisit le royaume des Messéniens. 

Suivant un t antique usage les habitans de Sparte 

venaient offrir des sacrifices aux dieux dans un 

* » .- . . . • ■ 

temple situé sur la frontière de la Laconie et delà, 
Messénîe. Les Messéniens, au milieu des fêtes qui* 
suivirent ce sacrifice ,. enlevèrent quelques filles* 
lacédémoniennes. Àlcmène , roi.de Sparte ,, pour 
se venger. jde cet outrage, entra en Messéniesans 
déclarer la guerre ; surprit de nuit. la ville d'Àm- 
phée, et massaci*a tous ses habitans. 

Quatre mois après les Messéniens pénétrèrent 
à leur tour en Laconie sous la conduite de Phaès , 
leur roi. Les deux armées se livrèrent bataille; le. 
combat dura toute une journée , et la victoire 
resta indécise, :*■•*•■ '* . < > ■ d r ' ; 

L'année suivante l'armée lacédémonienne ., en > - 
quittant Sparte, jura de* n'y pas revenir avant 
d'avoir conquis la'Messénie. Une nouvelle bataille t Relraite 
eut lieu sans qu aucun parti put s attribuer la mens da»s 
victoire. Mais une maladie contagieuse, s'étant '^om/., 
répandue dans le camp des Messéniens ; diminua 
à un tel point leurs forces^ qu'ils se virent obligés r 
de se retirer, :et de, s'enfermer dans la ville d'I-. 
thome,' située sur une. haute montagne. 

L'oracle de Delphes, consulté par eux, déclara* 
qu'ils devaient , pour s'assurer la faveur des dieux , 
leur offrir, en. holocauste une de leurs princesses. - 

TOME II. 10 
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Arislodème , prince du sang royal, sacrifia sa 

* fille. 

•Bientôt après les Lacédénaoniens s'approchè- 
rent d'Ithomé. Les Messéniens vinrent à leur 
rencontre : le combat fut opiniâtre et sanglant. 
Euphraès 5 roi de Messèiie, tomba percé de coups; 
là mêlée fut terrible autour de lui. Àristodème 

* 

l'enleva des mains des Spartiates et le ramena dans 
Ithome , où il mourut de ses blessures. 
- La valeur brillante d ? Aristodème lui mérita la 
couronne; les suffrages unanimes de son peuple 
la lui donnèrent. Profitant habilement de leur 
confiance et de leur ardeur, il marcha contre les 
ennemis, les battit , prit le roi Théopompe, et le 
fit mourir avec trois cents Spartiates. 
iienouvei- Cette guerre se prolongeait toujours et semblait 
ia guerre, interminable. Les Lacédémoniehs , qui avaient j uré 
de ne pas revenir chez eux avant d'avoir subjugué 
leurs ennemis , commencèrent à craindre qu'une si 
longue absence ne causât' V extinction de leurs fa- 
Origine milles. Ils envoyèrent à Sparte les jeunes soldats 
ïîfeufi! nouvellement enrôlés* et qui ^'étaient pas liés 
comme eux par Un serinent : ils leur cédèrent 
tous leurs femmes; et lés eiifans qui naquirent 
de ces mariages iMcite s s'appelèrent Par thënïens. 
Dans la suite, honteux de leur origine, il s se ban- 
nirent eux-mêmes, et allèrent s'établir à Tarénte, 
en Italie-, où ils fondèrent une colonie» 
Blocus et La guerre dura encore quatre années. Enfin,' 
î*?ome. " après une longue vicissitude d'échecs et de succès, 
les Spartiates bloquèrent la ville d'Ithome. Les. 
Messéniens. résistèrent long -temps; raais ? leurs 
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vivres étant épuisés , ils se rendirent. Aristodème 
se tua sur le tombeau de sa fille* Ithome fut rasée , 
et le peuple messénien se vit réduit en servie 
tude.. Cette première guerre avait .duré vingt 
ans, - • * 

Trente ans api'ès les Messéniens se révoltèrent * eVo ! te dcs 

A ^ Mcîscnicns. 

: sous la conduite d'un de leurs princes, nommé 
Aristomène, qui défit/plusieurs fois complètement 
les Spartiates. Geux-ci consultèrent l'oracle qui n 
leur ordonna, de demander un- général à la ville 

.d'Athènes. 

Les Athéniens , jaloux dé: Lacédémone, et dési- 
rant plutôt sa perte que ses succès, lui envoyèrent, 
avec une sorte de dérision, un poète, nommé 

* » é 

Tyrtée, qui était petit et contrefait. Ce nouveau 
général n'avait jamais porté les armes; son inexpé- 
rience lui attira des' revers : il fut vaincu trois fois. , 
Les Spartiates j découragés , voulaient abandonner 
le camp et retourner dans leurs foyers. Mais 
Tyrtée, plus habile en poésie qu'en tactique, 
.composa des chants dont la verve et l'harmonie 
transportèrent les Lacédémoniens d'une telle ar- - 
deur, qu'ils lui demandèrent de lés mener sur-le- 
champ à l'ennemi. Tyrtée, répondant à leurs vœux, 
défit complètement les* Messéhiens qui se retiré- 

* m * 

rent sur le mont Ira.. Après une défense opinuitre I ; eur 

-' , *■ t x ; entière ue- 

Aristomène périt, et les Messéniens- cessèrent faito. 

d'exister ;: les uns furent pri& et réduits k là condi* 

tion des Tlofes ;; les autres , cherchant leur salut Messine 

i i r •- - -\ it . • lt ), bâtie par 

dans la, fui te,, renoncèrent a: leur .patrie ,. et se- CUXt 
tablirent en Sicile,, ou 'ils bâtirent la* ville de 
Messine. 
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- Avant de parler d'une autre guerre que la ré- 
publique dé Sparte soutint contre les Athéniens, 
nous allons faire connaître les révolutions qui 
étaient survenues dans la ville d'Athènes depuis 
la mort du roi Codrus. :îj 

, ■ ; ' h) , )U : . *l 'V* - 

RÉVOLUTIONS D'ATHÈNES. 

Gouvernement des archontes. — Législation de Dracon. — Son 
exil et sa mort* — Gouvernement d'Épime'mde. — Son départ 

— Élection de. Solon.— Prise de Salamine par la ruse de So- 
Ion, — Pouvoir de l'aréopage. — Lois de Solon. — Son départ. 

— Son retour. — Pkistrate. — Son ambition, — Sa politique 
astucieuse. — Son respect pour Solon et ses lois. - — Mort de 

• Solon . — Exil de Pisistrate. — Son retour. *-' Son nouveau 
gouvernement. — Sa mort. — Hipparque et Hijfptas , ses fils } 
chefs de la république. — > Injustice d'Hipp'arque. — Sa mort* 
-— Tyrannie d'Hippias* — Son abdication. — Son exil. — Li* 
berté d'Athènes. — Courage d'une courtisane. —Factions de 

Ut Clysthène et d'Isagoras. — Loi de Postracismeé — Origine de 

, la guerre entre les Perses et les Grecs. 



Gouver- 1 
ment de: 
archontes. 



Après la mort de Codrus, les Athéniens pen- 
sent des gèrent qti'aucun homme ne pouvait jamais être 
digne de. remplacer un roi qui avait porté son dé- 
vouement au peuple jusqu'au point de se. livrer à 
la mort pour lui j ils adoptèrent le gouvernement 
républicain, et donnèrent la présidence des archon- 
tes qui les gouvernaient,, à Médon , fils de Codrus. 
Cette magistrature devait être d'abord perpé- 
tuelle ; dans la suite, après la mort d'Alcméon, le 
peuple augmenta le nombre des archontes, et 
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décida qu'ils ne resteraient' en place que*dix ansj 
peu de temps après on réduisit cette durée à un an. 
; .Le premier archonte s'appelait archonte épo- , 
nyme j on '.datait les actes de son nom. Le second 
se -nommait archonte roi; le 'troisième archonte 

, polémarqùe, et les autres archontes thesraothètes. 

Cette forme de gouvernement ne tarda pas à 

dégénérer. en anarchie. L'état était déchiré par 

trois factions : les habitaris des montagnes, pau- 

i vres et ( indépendans , voulaient la? démocratie 5 
les riches , qui possédaient la plaine , tendaient à 
l'oligarchie ; tous ceux qui étaient distribués sur 
les côtes désiraient un gouvernement mixte qui 
garantît les propriétés, et qui pût maintenir Tor- 
dre sans nuire à la liberté, , ^ 
t L'inégalité des . fortunes. s'était considérable- 
ment accrue, Les riches opprimaient les pauvres ; 
-ceux-ci, accablés .de dettes, se voyaient obligés 
pour les acquitter de vendre eux ou leurs enfans. 
La crainte d'une, éternelle. servitude les portait 
souvent à la; révolte. La licence était impunie ou 
.réprimée arbitrairement, , ... 

. . Les anciennes lois royales incomplètes ne suffi- 
saient, plus à un pays qui, par les progrès de, sa 
.civilisation , avait acquis, une nouvelle industrie , 
de nouveaux besoins et de nouveaux vices, 

DRACON. 

■ LAs de cette anarchie , le peuple choisit pour 

/législateur Fhomme qu'il croyait le plus éclairé, 

le plus vertueux et le plus sévère j il s'appelaife 

Dracon et se trouvait alors au nombre des ar- 
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chcrates. Ce magistrat fit un eode de morale et de 
lois pénales. 

Sa Sans toucher à la forme du gouvernement , il 

prescrivit aux hommes leurs devoirs à toutes les 
époques;deleUr vie j il régla leur, nourriture * leur 
éducation; il espérait faire de bons citoyens, et 
ne fit que des mécontens. La sévérité deses prin- 
soncxii cipes révolta lestassions r et il se vît' obligé <£e 
c s'exiler, dans l'île d'Égine, où il mourut. ■< ^ 

La dureté de son caractère était* peinte dans 
ses. lois. Ne connaissant point dé nuances entre 
-les fautes > toute déviation de la vertu lui semblait 
un crime j il punissait de mort le moindre délit; 
l'oisiveté même attirait cette peine. 

Après son départ la/confusion augmenta. Un 
des principaux citoyens, nommé/Cylon, appuyé 
d'un grand nombre de partisans y voulut s?empa^ 
rer de l'autorité; Le peuple Fassiégea dans la ci- 
tadelle ; Cylon , voyant que sa résistance était 
inutile , évita la, mort par la fuite/- • 

Ses amis se réfugièrent dans le temple de Mi- 
nerve : ils en furent arrachés r et on les massacra. 
Cette cruauté impie excita Pindignation générale , 
qui fut suivie d'une grande consternation , parce 
qu'on apprit en même temps que les'Méganenss e- 
taient emparés de la ville de Nisée et de Salamine. 

Une maladie contagieuse se répandit dans Athè- 
nes. La- superstition augmenta la crainte et trou- 
bla les esprits; par-tout on crut voir des spec- 
tres r on disait que Minerve voulait venger la 
profanation de ses autels. 

Les prêtres j les devins profitaient de ces désor- 
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ares : Pambiguité des oracles répandait et augmen- - 
tait la teiTeur j >tous les vœux se 4ouràèrenf alors Gbn«rne- 
vers Épiméhide qui était en Crète; et qu'on regar- p i ra cnide. 
dait généralement <cômme un homme favorise des 
dieux. ^ #\- . . '."'*' 

~ Où vantait par-tout son habileté pour lire dans : 
l'avenir et pour expliquer- les songes, les près* 
seniimens et' les oracles, La sévérité dé ses moeurs 
le faisait respecter} son éloquence était persua- 
sive* Les Cretois prétendaient «qu'il avait dormi 
pendant quarante ans dans une caverne , et qu'a- 
près son réveil, exilé comme un imposteur , il 
eut besoin d'accumuler les preuves les plus frap- 
pantes de la vérité de son récit pour parvenir à 
se faire reconnaître; 

Ce qu'on doit croire de cette fable , c'est qu'Epi- 
ménide vécut long-temps solitaire, et que l'étude 
et la médi tatiqn , j ointes à une imagination vive , lui 
donnèrent les moyens de connaître et de dominer* 
les hommes, J 

Ce qui est certain, c'est que sa sagesse , sa piété 
étaient si révérées > que les peuples imploraient 
son secours -dans les calamités publiques, et* s'a- 
dressaient à lui pour purifier leurs villes et pour 
expier leurs crimes.' '"**."'"'. 

* - 

Athènes l'appela et le reçut avec transport. Il 
purifia les temples , immola' des victimes ^"dressa 
de nouveaux autels , composa des cantiques , régla 
les cérémonies religieuses, calma les imaginations 
troublées , et , par une piét£ douce y ramena pour 
quelque temps le peuple à:d^s principes d'ordre* 
et de vertu, - . - , 
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son départ. Le respect qu'il inspirait commanda 1 ? obéis* 
.. sancej.tant qu'il resta dans la villeîa paix y régna/ 
Il partit ,, emportant Famour dit peuple qui vou-: 
lut le combler de présens. Il les .refusa r èl- ne de : * 
manda pour lui qu'une branche de F olivier coiw 
sacré à Minerve, et pour Gnosse> sa patrie , 
l'amitié des Athéniens** 

Après son départ la fureur des factions se ré- 
veilla; et, comme il arrive lorsque les désordres 
populaires sont au comble, on sentit qu'un j>ou- 
voir unique devenait le seul remède aux maux de 
Pétat. .■■.-.". .!■.'". 

SOLON. 

Élection Solon, de la race des rois, attira tous les re~, 
** soion. g ar( j s . on i e choisit pour législateur et pour pre- 
mier magistrat; le peuple voulait même le faire 
roi : mais le précipice qui entourait le trône Pef-, 
fraya; il accepta legouvernement de la république 
et refusa le sceptre. 

Solon avait beaucoup voyagé. Dans ces temps 
on trouvait en Grèce , en Asie, en Afrique, plu-, 
sieurs hommes éclairés et vertueux qui recueil- 
laient les vérités reconnues en morale et en polir * 
tique , et les réduisaient en maximes courtes et # 
claires j qui frappaient les esprits et se gravaient 
dans la mémoire : ils avaient mérité le beau titre 
de sages. On admirait la profondeur et la conci- 
sion de leurs questions et de leurs réponses. Liés 
entre eux par une amitié que .ne troublait point 
la jalousie, ils se réunissaient quelquefois pour- 
s'éclairçr réciproquement. ( - ■ t ♦ 



. Les plus célèbres de ces sages étaient alors* 
Thaïes "de Milet, Pittacus de Mytilène, Bias de. • . 
Priène^ Cléobule de Linde dans l'île de Rhodes , 
Myson et Chilon de Lacédémone,le Scythe Ana- 
charsis, et Solon d'Athènes. - ■ x ■ 
. Solon joignait à ses connaissances - en philoso- 
phie et en politique le talent de^la poésie. Il avait 
fait des hymnes pour les dieux; on admirait deux 
poèmes qu'il avait composés ,-P an sur les révo- 
lutions du globe, Fautre sur une ancienne 'guerre 
des Grecs contre les habitans d'une île atlanti- 
que située au-delà des colonnes d'Hercule 7 et que. 
les flots avaient engloutie* 

Les lumières' des sages *, l'étude des lois d'E- 
gypte avaient mûri son imagination; et s'il -n'avait 
pas cette austérité de moeurs qu?on attend d'un 
homme appelé- pour. réformer une nation , on , * 
trouvait en lui la justice qui inspire la confiance^ 
le talent qui persuade 5 la science qui éclaire, et 
une douceur de caractère propre à concilier les 
intérêts et à calmer les passions» 
- Sa douceur n'était pas sans courage , et le com- 
mencement de son administration fut marqué par 
un acte de .vigueur. Les Athéniens, craignant,* * 
dans Fétat de ' confusion, où ils se trouvaient* 
qu'une guerre entreprise imprudemment ne-coii- 
sommât leur ruine, avaient défendu sous des 
peines sévères à leurs orateurs de parler de la, 
perte de Salaminè. Solon brava la. défense , pro- ^ ifG d * 
posa au peuple dé réparer Ce honteux . échec , v^ -.unis* 
le détermina a reprendre cette île ^ et en fil la, 
conquête* . .... ::: 

TOME II. . JI 
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Plutarque 'dit que ce fut par ruse qu^il s'en em- 
para. Apprenant que les Mégariens voulaient en- 
lever les jeunes filles grecques qui dansaient sur le 
rivage de File 9 il fit prendre a de jeunes Athé- 
niens des habits de feinme. Ils cachèrent des ar- 
més sous leurs robes, attaquèrent les Mégariens , 
les' tuèrent presque tous , et se rendirent maîtres 

de Salamine. * ■• % 

> 

ugîsia- Lo plus grand. malheur de l'état était alors la 
Mon de so- g U€rre d es pauvres contre les riches : les premiers 
demandaient hautement l'abolition des dettes et 
un nouveau partage des terres ; lés seconds s'y op- 
posaient avec opiniâtreté. Solon refusa- le partage 
des propriétés ; mais' il abolit les dettes , et rendit 
.la" liberté aux citoyens que leurs créanciers rete- 
naient en prison» 

Le mécontentement fut d'abord extrême dans 
les deux partis; mais bientôt les propriétaires ., se 
voyant à l'abri des tumultes qui troublaient leurs 
possessions^ et les pauvres, se sentant affranchis 
de toute crainte de servitude ± se livrèrent tran- 
quillement à des travaux qui firent renaître l'in- 
dustrie et le commerce ; la confiance se rétablit; 
les éloges succédèrent aux plaintes ? et le peuple 
revêtit Solon d'une autorité plus étendue. 

Il corrigea les lois dé Dracoiï, conserva celle 
qui punissait l'homicide y et adoucit les autres. 
* Solon disait lui-même qu'il ne pouvait pas faire 
de lois.parfaites , mais qu'il devait seulement don- 
ner aux Athéniens la meilleure législation dont ce 
peuple fut susceptible. ♦ - 

La majorité des habitans d'Athènes voulait la. 
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démocratie; le législateur conserva cette foi*mè 
de gouvernement , et se contenta dé remédier au- 
tant que possible uses înconvéniens. , . a ■ > 

Il établit donc que la . puissance souvei'aïne exis- 
terait dans rassemblée du peuple , qui devait sta- 
tuer 'sur; la paix , sur la guerre , sur les lois et sur 
tous les grands intérêts du pays. 

Tout citoyen avait le droit d'assister à cette 
assemblée; mais , après avoir fait cette concession 
à l'esprit populaire , voulant prévenir les écarts 
d'une multitude ignorante y éclairer sa volonté et 
diriger ses décisions , il forma un sénat de quatre 
centspersorinës qui devaient examiner et discuter 
toutes les propositions avant qu'elles fussent sou- 
mises au peuple* Il exigea de plus qu'aucun ora- 
teur ne pût se mêler des affaires publiques sans 
avojr subi un examen de sa conduite et de ses 
mœurs. 

Il ordonna que lés hommes âgés de cinquante 
ans opineraient toujours les premiers dans les as- 
semblées du peuple, • \ 

Les riches seuls pouvaient être sénateurs et 
magistrats; mais ils étaient élus parle peuple , et 
lui rendaient compte de leur administration. 

* Toutes les magistratures administratives étaient 
annuellesjles unes éiigibles, les autres tirées au sort. 

Les juges étaient pris indifféremment dans tou- 
tes les classes de citoyens ; le sort les nommait. 

L'aréopage, composé des hommes les plus vé-' Pwwir 
nérés j fut chargé de veiller au maintien des lois et pag e. 
des moeurs. Cette charge était conférée pour la 
vie. L'aréopage avait le droit de censure , et l'exer- . 
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çait sur les*magistrats comnie sur les particuliers. 
On appelait à Paréopage de toutes les décisions 
des tribunaux. Cette puissance supérieure devait 
ramener constamment les autorités aux principes 
de la constitution , et les particuliers aux règles 
de la morale* Les archontes"/ en sortant de place , 
devaient , après un sévère examen , être inscrits 
au nombre des membres de Faréopage. 
i.ois de . Solon avait remarqué que, dans les troubles pu- 
blics , un petit nombre de médians et de factieux 
profitaient avec audace y pour dominer , de Pi- 
naction des gens de bien , et de leur amour pour , 
le repos : afin d'éviter cet inconvénient , il dé- 
créta' des peines graves contre tout citoyen qui, 
dans un temps de trouble , ne se déclarerait pas 
ouvertement pour un des partis. Cette loi 3 long- 
temps admirée et rarement suivie , forçait la vertu 
au courage. 

'Une autre, loi condamnait à mort tout citoyen 
qui voudrait s'emparer de Fautorité souveraine : 
* elle permettait à chacun de tuer un tyran et ses 
complices , v ét môme tout magistrat qui aurait con- 
tinué ses fonctions sous la tyrannie. 

Tel était l'esprit* de, ses lois générales. Celles 
qui ' concernaient les particuliers regardaient le 
citoyen, d'ans sa personne , comme portion de Fê- 
tât; dans ses obligations, comme membre d'une 
famille qui appartient à l'état; dans sa conduite, 
- comme faisant partie d'une société dont les moeurs 
doivent constituer la force. 

Une des maximes de Solon était* qu'il n'y au- 
rait point d'injustice dans une ville, si chaque ci- 
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toyên regardait comme personnelle à lui toute 
injure faite à un autre citoyen. Aussi la loi , vou- 
lant protéger les faibles et les pauvres contre les 
puïssaiis et les riches ^ permettait et prescrivait 
même à tout Athénien d'attaquer et de pbursui- v 
vre en justice quiconque aurait insulté un enfant , ' . 
une femme ^ un homme libre > ou même un esclave» 
■ Personne ne pouvait engager sa liberté pour 
dettes y ni disposer de celle de ses enfans j le ci- 
toyen pouvait cependant vendre sa fille ou sa sœur 
dans le cas où elle se serait déshonorée. 

Le suicide était mutilé et flétri. La loi gardait 
le silence sur le parricide j Soloïi le supposait 
impossible, ' , 

• La calomnie était soumise à des peines gi^aves : 
chacun pouvait arrêter un homme en l'accusant 
de vol ; 'niais s'il' ne pouvait pas" prouver le crime , 
il payait une forte amende. Si ce risque effrayait 
les pauvres > ils pouvaient dénoncer le vol à des ar- 
bitres : là cause devenait alors civile et n'entrai- 
nait pas d'amende. Les citoyens étaient partagés, 
en quatre classes, réglées par la quotité de leur 
fortune. Les étrangers n'obtenaient la naturalisa- 
tion que sous des'conditions difficiles à remplir* 

La patrie n'étant composée que dé familles y la 
loi veillait à leur conservation. Un chef de maison 
devait toujours être représenté par nn enfant lé- 
gitime ou adôptif. Dans le.cas de décès sans posté- 
rité on obligeait juridiquement un des héritiers à 
prendre le nom du mort^et à perpétuer sa famille. 

Le plus' proche parent d'une fille unique avait 
droit de l'épouser. 
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Solon y pour éviter la concentration des biens 
territoriaux ,* avait limité les acquisitions permi- 
ses aux particuliers; nul ne pouvait vendre ses. 
terres , hors le cas d'une extrême nécessité* 

'Le législateur, voulant que la jeunesse soignât 
la vieillesse', permit aux citoyens de disposer par 
testament d'une partie de leurs biens, pourvu que 
la force et la liberté de leur raison fussent prou- 
vées. Cette institution, nouvelle' alors, fut ap- 
plaudie. 

Conformément aux lois égyptiennes, tout par- 
ticulier fut obligé 'de rendre compte u l'aréopage 
dé sa fortune et de ses ressources. L'oisiveté était 
notée d'infamie. La loi réglait l'éducation des en-- 
fans , les études des écoles et lès exercices du 
gymnase» 

On élevait aux dépens du publicles'enfans des- 
citoyens morts au champ d'honneur. Les grands 
services rendus à l'état étaient récompensés par 
des couronnes; Les lâches étaient punis par un 
jugement qui les déclarait infâmes* 

Tout homme de mauvaises mœurs se voyait ex- 
clu des fonctions publiques et des assemblées du 
peuple. 

Le fils devait nourrir son père dans sa vieillesse. 
L'enfant né d'une courtisane était dispensé de ce 
devoir. 

. On punissait de mort le magistrat qui parais- 
sait ivre en public. 

La législation politique de Solon ne prévint pas 
les révolutions ; les passions du peuple furent plus 
fortes que sa raison : mais ses lois civiles et cri- 
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minelles , respectées constamment par les Athé- 
niens comme des" oracles, furent prises pour ino \ 
dèle par les autres 'peuples : la plupart des villes 
grecques les adoptèrent ;. et Rome , tourmentée 
par l'anarchie, les invoqua comme. un- remède sa- 
lutaire contre: les maux qui la déchiraient, 

.Les magistrats et le peuple athénien jurèrent 
d'observer ces lois pendant un siècle j on les ins- 
crivit sur des. rouleaux qu'on attachait aux bâti- 
mens publics* Solon, importuné par la foule des Soa départ, 
gens qui s'adressaient à lui pour demander des in- 
terprétations ou des modifications de son code , 
laissa au temps le soin de consolider son ouvrage, 
et s'absenta pour dix ans, après avoir fait pro- 
mettre aux Athéniens de ne rien changer à ses lois 
jusqu'à son retour. 

Il parcourut encore l'Egypte, et voyagea en 
Crète. Il donna sa législation à un canton de cette 
île, et son nom à une ville dont ses réglemens as- 
surèrent le bonheur. - 

A son retour dans Athènes il trouva la républi- son retour, 
que* déchirée de nouveau pajrles factions : elles 
voulaient toutes changer la constitution, et* ne 
pouvaient s'accorder sur ce* qu'on devait lui subs-! 
tituer. .■"!'.; 

Solon, voulant apaiser ces troubles, se crut 
d'abord secondé par Pisistrate qui était à la tête 
de la faction la plus populaire ; mais il du t bientôt 
s'apercevoir que cet homme ambitieux ne s'était 
lait démagogue que pour devenir tyx^an* * 
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son ambu Là multitude est toujours facilement trompée 
par celui qui la flatte r aucun ambitieux ne fut 
jamais plus propre à la dominer que Pisistrate; 
secourable pour les pauvres , affectant un grand 
amour pour la démocratie, prodigue* de ses ri- 
chesses, nul lie parla plus éloquëmment de la li- 
berté en marchant à la tyrannie. Ses amis comp- 
taient sur son zèle; ses ennemis' se reposaient sur 
sa douceur ; et son ambition avait si bien pris les 
dehors de la vertu, qu'adoré par son parti il se fai- 
sait respecter par les autres. ■ " ' 

Lycùfgue , à la tête des habitans de la plaine , 
€t Mégadès , fils d'Àlcméon , que ]es riches regar- 
daient comme leur chef, augmentaient l'autorité 
de Pisistrate en la combattant. 

Né pénétrant point ses desseins secrets, ils" lui 
reprochaient son zèle pour l'égalité et pour la li- 
berté, et renforçaient ainsi l'amour que le peuple 
lui portait. 

Cependant Mégaclès avait un parti considéra- 
ble* Son père, 'ayant rendu d'importans services à 
Ccésus, roi de Lydie, et comblé de biens par ce 
monarque, était devenu lui-même possesseur 
d'une fortune immense en épousant Agariste, fille 
de Clysthène, prince de Sïcyone. 

Cette opulence le mettait à portée de s'attacher 
les principaux citoyens, et de solder les plus cor- 
rompus. ■ 4 ' 

Lorsque Pisistrate se fut bien assuré de l'affec- 
tion du peuple eu défendant ses droits contre lés 
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partisans de l'oligarchie, il se blessa • lui-même , sapoim* 
et parut sur la place publique en faisant entendre ^„^ tu * 
à .la multitude que les riches et les grands Pavaient 
ainsi maltraité , et qu'il était victime de ; s.on zèle 
pour la liberté, .' » . ,, « \ -, ., - 

Le peuple , indigné , se.rassembla ; et , sans avoir ~ 
égard aux.déçlamations de Lycurgue., aux menaces 
de Mégaclès , et aux sages remontrances de Solon , 
fin accorda à Pisislrate une garde de cinquante 
hommes pour- la sûreté de sa personne. Il en ac- 
crut bientôt le nombre en y recevant tous ceux 
qui lui offraient leurs services 5 et avec- leur secours 
il se rendit maître de la citadelle. ^ 

Tous ses ennemis alors r prh*ent la. fuite. Les 
amis des lois étaient consternés 5 chacun tremblait 
dans la ville, excepté Solon qui reprochait hau- 
tement aux Athéniens leur lâcheté, et au tyran 
sa perfidie. ' : * * . • - ■ 

II. osait rappeler au peuple sa propre loi qui. or^ 
donnait à tous les citoyens d'arracher la vie à ce- 
lui qui voudrait usurper l'autorité; et comme on 
lui demandait cequi pouvait lui donner une telle 
audace , il répondit : « Ma vieillesse. » • ... 

Pisistrate était trop habilepour répandre. le sang Son res ' 

x -^ L f pect pour 

d'un homme aussi respecté que Solon; il trouvait soion «tse* 
bien plus avantageux ppur lui de le gagner .que de 
le punir : unis tous deux par les liens du. sang, ils 
l'avaient été davantage/par une amitié, longue et 
si vive que les détracteurs de Solon' en avaient 

blumé l'excès. . . 

* -' * ' - 

, L'adroittyrann'ignoraifrpaslesmoyensquipou- 

vaiènt séduire un vieillard j il ne l'abordait qu'avec 
xome ir. ,12 
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tespect ,' témoignait pour lai la plus tendre ami- 
tié , vantait sans cesse ses lois, ïês faisait exécuter , 
et les observait toutes rigoureusement lui-même, 
hors celle qui lui refusait ïé rang suprême. 

Solon,* trompé par cette, fausse déférence , et 
plus encore sans doute par son amour - propre , 
4 crut qu'il pourrait vaincre l'ambitioïipar la sagessej 
il se rapprocha de Pisistra te, répondit à sa con- 
fiance, entra dans son conseil, et conçut l'espoir 
"d'adoucir une domination qu'il ù' avait pu ren- 
versen 

3iort L e chagrin que îui donna l'inutilité de ses ef- 
torts termina ses jSûrs ; il ne survécut pas deux 
ans à là liberté de sa patrie, Solqn mourut âgé \de 
quatre-vingts ans, sous l'archonte Hégestrat us, la 
seconde année de la cinquante - unième olym- 
piade. 

Ext» ae Pisistrate ne jouit pas d'abord tranquillement 
' 'de son autorité ; les regrets excités par la mort 
"de Soldn avaient réveillé l'amour de l'indépen- 
dance : ïês partis de. Lycurgue et de Mégaclès, 
réunis , chà&èreiit le 'tyran* d'Athènes.. Mais les 
grands suivent plutôt leurs 'intérêts que leurs opi- 
nions : Mégaclès, jaloux de Lycurgue, dont le 
crédit faisait dés progrès *, promit à Pisistrate 
dje le rétablir sur le trôné s'il voulait 'épouser sa 
fille; Il y consentit. Leurs partisans, ralliés, 
chassèrent Lycurgue j et, pour gagner l'esprit 
du peuplé, on aposta une femme d'une grands 
beauté, qui parut tout-à-coup, au milieu d'Athè- 
nes sur un char magnifique, et telle qu'on repré- 
sente Minerve. Elle annonça hautement que les 
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dieux ramenaient Pisistrate. Le peuple , croyant 
obéir à la divinité ,. reçut avec transport, le. tyran. 
Ses fils , Hipparque et Hippias, craignaient , que 7 
des enfansdVn second lit .ne leur enlevassent Ta- 
mitié et P héritage de leur père; ils parvinrent à lui 
inspirer une/pr.te a version ppursa nouvelle épouse . 
Mégaclès irrité prit le parti de sa fille ; il prodigua 
ses- richesses pour* gagner les Athéniens , . et les 
excita à la révolte. Pisistrate fut obligé de se sau- 

■*■*•*" i ■*■ » ^ * ^ ,%. » i ^ , * 

ver une seconde fois d'Athènes» et de se retirer 
dans .Pile d'Eubée. - 

Après onze ans d'exil , plusieurs villes maritimes son retour, 
s' étant déclarées pour lui , il rassembla quelques 
troupes 7 surprit la ville dî Athènes, et y rentra en 
vainqueur* - % . . - - 

Dans les premiers paomens de son triomphe il 
fit périr Mégaclès, Lycurgue et leurs principaux 
partisans. Depuis. sa justice fit publier sa cruauté. 

L'adresse. Paudace et Par tifice lui avaient donné sou nou- 
le trône; la modératipn le.îui conserva. Tout le vememeat. 
peuple obéit aux lois, parce qu'il s'y soumettait 
lui-même le premier *. il n'abusa jamais de t son 
pouvoir: et,- comme le dit Rollin, la douceur de 
sa domination fit honte à plus d'un souverain 
légitime.- . 

- Actif et populaire, ,en protégeant l'industrie 
*et l'agriculture il attira* dans les campagnes une 
foule de pauvres, citoyens qui ne servaient dans la 
ville qu'à entretenir les factions. 

Les temples, lès bâtimens publics et les fon- 
taines. dont il. enrichit Athènes occupèrerit Poisi- 
veté d'un peuple indocile. . • • ■ . 
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Il publia une nouvelle édition d'Homère, et fit 1 
présent aux Athéniens d*une bibliothèque. 

Abordable pour tous les citoyens , il donnait 
aux uns, prêtait aux autres, et offrait l'espérance 
à tous; ses jardins, son palais étaient ouverts au 
public : il souffrait les reproches, et ne se vengeait 
pas des injures. ." * ' t • * 

Un jour quelques jeunesgens ivres avaient in- 
sulté sa femme : ils vinrent en larmes demander 

■ * * 

lin pardon aussi. difficile a espérer qu'à accorder : 
« Vous vous trompez, leur dit Pisistrate ; ma 
» femme ne sortit point hier dé toute la journée, » 
* ' Un jeune homme avait voulu enlever sa fille : 
sa famille l'excitait à la vengeance : « Si nous 
». haïssons, ditril, ceux qui nous aiment trop^ 
» que ferons-nous à ceux qui nous haïssent ? », 
Et ce jeune homme devint son gendre. 

Quelques-uns de ses anciens amis, voulant se- 
couer son joug , s'étaient révoltés et retirés dans 
' un fort. IL alla les trouver seul, sans garde et 
avec son bagage : « Je viens, leur' dit-il, pour 
» que vous me pei'suacïiez de rester avec vous , si je 
» ne puis pas vous déterminer à revenir avec moi. » 

Il fallait que l'esprit de la liberté fût bien for- 
tement imprimé dans l'ame des Athéniens pour 
qu'une si douce servitude ne les fit pas revenir 
a l'amour" de la monarchie/ * - * • 
sa mort, * Son règne fut long et tranquille; il mourut 
trente-trois ans après son usurpation, dont dix- 
sept années s'étaient écoulées dans la plus pro- 
fonde paix* Il transmît son pouvoir, à ses enfans 
Hipparque et Hippias, ' 
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Les fils de Pisîstrate* moins habiles que leur Hipparqu* 
père , gouvernèrent cependant .avec la même sa- s esûis,chef$ 
gesse. Ils' aimaient tous deux les lettres : deux !*, e ' la repu " 

© . * • , . ♦ .* inique. 

poètes -fâïneux , ;Anacféoh et Simonide , furent 
attirés par eux dans Athènes', et en reçurent 
beaucoup 'd'honneurs et de présens* Comme ils 
croyaient avec raison qu'on ne peut adoucir les 
mœurs des peuples qu'en les éclairant, ils s'occu- 

* * * 

pèrent beaucoup de l'instruction publique, répan- 
dirent par-tout les oeuvres d'Homère , et firent 
inscrire sur le piédestal des statues de Mercure y 
placées dans les lieux publics ^ des. maximes qui 
faisaient connaître à la multitude les pensées des 

sages et les élémens de la morale. 

* 

Leur tyrannie ne ressemblait point à celle des 
autres usurpateurs du pouvoir suprême : imitant 
la modestie de Pisistrate, ils ne prirent point le 

+ 

titre de roi , se contentèrent d'être les premiers 

* ' * . ■* 

citoyens de la république, et ne portèrent aucune 
atteinte aux lois de Solon. Pisistrate même, étant 

. /il 

accusé d'un meurtre, s'était soumis au jugement 
. de l'aréopage.' '■ * ' '' ' 

\ Quoiqu'ils se crussent descendus des anciens 
rois d'Athènes , ils laissèrent aux magistrats leurs 

prérogatives. Ils levèrent un impôt d'un vingtième 

■ • - * 

sur les terres j mais le produit en fut consacré aux 
besoins publics plus qu'à leurs dépenses person- 
nelles* Leur pouvoir était absolu, mais ils le ca- 
chaient sous des formes légales. 
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injasticc On accusait Hipparque d'êti*e trop adonné aux 

qne! PPa * voluptés : cepenchant aurait plu tôt corrompu que 

révolté le peuple; mais il commit une injustice; 

elle excita Ifi haine contre lui, et, causa sa perte* 

< , Deibç jeunes citoyens d'Athènes, Harmodius et 

Àristogiton, unis.tbus deux par une tendre ami- 
: tié et plus encore. par une ardente passion pour la 
liberté, projetèrent la mort des deux tyrans. Leur 
olijet était de rétablir la liberté publique, et de 
venger la soeur d'Harmodius d'un affront qu'Hip- 
parque lui avait fait en la «chassant d'une céréiho- 
nie publique, : pour exécuter cette entreprise ils 
cachent leurs poignards sous des branches de 

■ ;....! < % i * 

myrte* et entrent dans le temple de Minerve , où 

sa mort, les princes offraient un sacrifice. Us devaient y 

attendre la réunion de leurs amis: mais voyant 

- - ' ■ ' ■ • 

Hippias qui parlait tout bas à, l'un des conjurés , 
ils se croient trahis, n'écoutent que leur fureur, se 
jettentsur Hipparque qui se trouvait prèsd'eux,et 
lui plongent leur ppjgnard dans le sein. La garde 
massacra dans l'instant même Harmodius j Aris- 
togiton fut arrêté. On le mit à la torture j mais 
au lieu.de nommer ses complices il accusa les pro- 
pres amis d'Hippias qui, sans examen, les fit 
mourir. « As-tu encore d'autres scélérats à- me 
» faire connaître? dit le tyran. — Non,*répon- 
» dit le jeune homme expirant ; il ne reste plus 
» que toi. J'emporte au tombeau le plaisir de 
» t' avoir ti^otnpé et de t'ayoir fait égorger tes 
» meilleurs amis. ». 
T T rnnnîe Depuis ce tempsHippiaSj n'écoutant que la 
^«ippias. p eur) i e pj us funeste des conseillers, se fit détes- 
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; ter par ses injustices et par ses cruautés. Tout ce 
qui est violent ne peut durer; au bout tîe trois 
ans il fut renversé, malgré * l'appui qu'il avait cm 
•se donner en mariant sa fille au fils'dû tyraii de 
^Laihpsaque, • .'•''. 

Lès 'Alcmébnides / famille puissante danS Âtlïè- 
ries, en avaient été exilés par les -Pisistra'tidës. 
Pendant leur 'exil Clysthèhë, leur chef , 'obtint 
des Amphictyons la direction des travaux entre- 
prispour construire un nouveau temple à Delphes. 
Les Alcraéonides employèrent lëbrs richesses à 
embellir cet édifice : par cette inagnificericé ils 
-gagnèrent la prêtresse d 5 Apollon /qui faisait par- 
ler ce dieu comme ils le voulaient. Aussi * toutes 
les fois que Sparte l'envoyait consulter , Pôràcïe 
'rie promettait aux La cédéïrioiïiens l'assistance di- 
vine que loi'squ'ils auraient délivré Athènes dia 
:joug de la tyrannie. 

Cette ruse eut un plein succès : Lacédémone 

donna des troupes aux Alcméonidès'pour. rentrer 

"dans leur patrie. Leur première tentative n'eut 

pas de succès ; Hippias les battit ; mais 'dans 'une 

seconde invasion, ses enfans ayant été pris, il fondai- 

. - ' . * , ■* 7 cation. 

fut obligé / pour Cacheter leut liberté } d'abdi- 
quer et de sortir de FAttique. . 

Son règne w avait duré ilix-huit ans. Il s'exila en son cxu. 
Asie et s'établit à Sigée, ville phrygienne sur les 
bords du Scamandre. . 

Athènes chassa ainsi ^sés tyrans' à là' même ép<U txbertê 
que où les rois furent bannis de Rome *• Les 

* ■ * 

* An du monde 3496. — Ayant Jésus-Christ 568- 
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Athéniens, délivres de leur prince^ rendirent les 
plus grands honneurs à la mémoire d^Harmodius 
et d' Aristogiton qu'on révérait long-temps* après 
comme des dieux. Leurs statues, érigées dans la 
place publique, entretenait dans l'esprit des ci- 
toyens la haine de la tyrannie et Famour. de îa 
liberté, dont ils avaient été lesmartyrs. Dans les 
fêtes publiques on chantait en leur honneur un 
hymne qu'Athénée nous a transmis. Nous le rap- 
portons comme un monument de Pesprit et des 

moeurs de ce siècle : .-».'. 

» * ■ 

« Je porterai mon épée couverte de feuilles de 
» myrte j comme firent Harmodius et Aristogiton 
» quand ils tuèrent le tyran ^ ,et qu'ils établirent 
:>> dans Athènes l'égalité des lois. ■ , ; 

» Cher Harmodius , vous n'êtes - point encore 
:; » mort; on- dit que vous êtes dans les îles des 
» bienheureux, où sont Achille aux pieds légers, 
-)> et Biomède , ce vaillant fils de Tydée. 

» Reporterai mon épée couverte de feuilles de 
' j> myrte, comme firent Harmodius et Aristogi- 
j> ton. lorsqu'ils tuèrent le tyran Hipparque dans 
» le temps des Panathénées. r . * ■ 

» Que votre gloii^e soit éternelle , cher Harmo* 

» dius, cher Aristogiton, parce que vous, avez 

y> tué le tyran et établi dans Athènes - l'égalité 

» des lois !» » ■ • • ." * 

cirage Athènes immortalisa aussi l'action d'une femme 

d'unç cour- • ' . . 

tym. qui avait signalé son courage dans le temps de 
la conjuration: c'était une courlisane nommée 
Lionne. Elle avait gagné le cœur d'Harmodius et 
d' Aristogiton par ses charmes et par sestaleùs*. Le 
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tyran \ connaissant leur intimité, fit mettre cette 
femme à la torture pour apprendre les noms des 
^conjurés. Elle * opposa une constance invincible 
aux plus affreux tourmens , et se coupa la langue'* 
afin que la violence de la douleur riè lui arrachât 
aucune parole indiscrète* Pour conserver le sou- 
venir de cette mort glorieuse les Athéniens , n'o- 
sant décerner une statue à une courtisane , firent 
sculpter une lionne sans langue. 

Enfin long-temps après 5 ayant su qu'une petite-* 
fille d'Aristogiton vivait àLerïinos dans la misère* 
le peuple la fit venir à Athènes -, là dota et la maria 
à un des hommes les plus riches de la ville. 

On ne peut trop condamner toute usurpation j 

m 3 

et ti\>p louer l'amour des lois , dé la patrie et de 
la liberté. Cependant l'histoire , attentive à ne 
jamais séparer la gloire de la morale , commet ^ je 
crois * une fauté dangereuse lorsqu'elle ne fait pas 
-sentir à la jeunesse que l'excès des éloges donnés 
par l'enthousiasme à des actions que la vertu ré- 
prouve j est également contraire à la raison et A 
l'humanité* 

* Celui qui combat un tyran peut acquérir une 

* gloire pure j mais cacher ses poignards sous des 
myrtes, assassiner au lieu de vaiiicrë* dénoncée 
des innocens * ce sont des actes auxquels nous don- 
nerons justement le nom de crimes : : malgré les 

louanges éloquentes dfe tous les auteurs anciens et 
■ modernes , jamais un noble but ne put justifier des 
moyens coupables* ' Faction* 

Athènes avait recouvré sa liberté, mais non sa de c, J. sthè * 

'. . ne et d Isft* 

tranquillité. Clysthène-et Isagorasy k la* tête .de gor*s. 

TOME JI. l3 
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deux factions , se disputaient l'autorité : le pre- 
mier remporta et fit quelques changera ens à la 
loî de ros- constitution» Il établit la loi de l'ostracisme* Elle . 

(racisme, , •• i i ■. 111 * *• 

donnait le droit au peuple de bannir pour dix ans 
les citoyens qui lui faisaient ombrage par leurs ri- . 
chesses.ou par leur mérite. On avait donné ce nom 
à cette sorte de jugement , parce que les citoyens 
écrivaient sur une coquille le nom de l'accusé qu'ils t 
voulaient bannir* 

Isagoras implora l'appui des Lacédémoniens : 
Cléomène , roi de Sparte $ vint à son secours , força 
' Clysthène de sortir de la ville avec les Àlcméoni- 
des et sept cents familles attachées à son parti, : . 

Ces bannis furent vainqueurs à leur tour> ren- 
trèrent dans la ville , et reprirent leurs rangs et 
leurs biens» * 

Sur ces entrefaites les Lacédémoniens décou- 

. vrirent la fourberie de Clysthène pour faille parler 

l'oracle de Delphes. Irrités de cette supercherie 

et jaloux d'Athènes , dont la liberté pouvait ang- - 

menter la puissance r informèrent le projet de re- 

lever le trône des Pisistratides. 

origine, Hippias, appelé par eux , vint de Sigée,à Sparte; 

entr ê e"!« e niais on ne pouvait exécuter un tel dessein sans l'a- 

î veu et le secours des ppuples alliés. Leurs députés 

. s'assemblèi^ent : l'éloquence de Cléomène ébranla 

les esprits.; mais un député de Corinthe y .nommé . 

- ■ 

Sosicle , prenant la parole , reprocha hautement 
aux Lacédémoniens de vouloir, établir, dans Àth§- 

* * * . ■ 

nés la tyrannie qu'ils détestajent à Sparte. Il fit 
le tableau des malheurs que la domination d'un 
tyran avait récemment fait éprouver à sa patrie; 
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il- conjura les peuplés libres de renoncer à l'injuste ' 
projet d'asservir un autre peuple. 

Tous lés alliés se rangèrent à son avis; et ce* 
projet des Lacédëmôniens n*éut d'autre résultat 
que de dévoiler leur jalousie et leur ambition. . * 

Hippias rétourna eh Asie , chez Artapherne , 
satrape de Lydie. Cet ambitieux y rompant tous 
lés liens qui l'attachaient à son pays , employa son ; 
adresse et sa coupable éloquence pour déterminer' 
le roi de Perse à prendre son parti et à se rendre 
maître d'Athènes > dont la possession lui soumet-* 
trait toute la* Grèce. I/orgueilleuxsatrape ordonna* 
aux Athéniens de rappeler Hippias et de lui ren- 
dre son autorité. La république refusa avec mépris 
de se soumettre à une influencé étrangère : telle- 
fut l'origine de la guerre qui ne tarda pas à écla- 
ter entré les Perses et les Grecs. : -■•■-.. 
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Origine du nom de cette contrée. — Caractère des Béotiens/— 
Leur gouvernement; — Combat singulier entre le roi de Thè- 
bes et Mélanthus, . 



* 

AVANT de terminer Phistoiré de ce second âgey 
il est nécessaire de faire connaître en peu de mots . 
l?i situation où se trouvaient quelques citését quel- 
ques peuplés remarquables par leur puissance,' 
sans< être aussi fameux que les Athéniens et . les 
Lacédémpniens par leur législation et par leura 
lumières,* ' * ' ■ 
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origine Soixante ans après la guerre de Troie les Béo-* 
«ttT^oÎ! tiens ^ descendant des montagnes de Tljçssalie, 
trée. marchèrent contre la^viile de Thèbes etsejoir, 
gnirent auxhabitans de la campagne, qui avaient 
une origine commune avec eux : ils détrônèrent , 
la famille de Cadmus/et cprçquirent toute la pro- 
vince, à laquelle- ils donnèrent leur nom, : 
caractère La grossièreté de ces montagnards les rendit pen^ 

des Béo- ii i* , . \ 

ti.ns. dant long-temps V objet de, la raillerie dçs Ath^ : 
lîiens et des Spartiates x qui les trouvaient lourds 
et peu spirituels} mais à 1ê> guerre on admirait: 
leur courage, Ils étaient plus habiles dans Part 
militaire qye dïms celai* de la législation;' aussi ils 
détruisirent facilement chez, eux la tyrannie, et, 
ne sprent pas bien y établir la JUberté, . : * » 

. Leur constitution était trop militaire et leur 
gouvernement trop concentré pour former une; 
bonne république, Tout citoyen était soldat et 
soumis à. la , discipliné dans la ville comme dans 
les camps, 

xeurgou- Quatre magistrats les gouvernaient j quelque-* 
fois ils furent portés au nombre de sept : on les 
élisait pouç un an j leur autorité était semblable à 
celle des rois. Ces magistrats s'appelaient Béotar- 
* ques. Les conseils et les tribunaux conduisaient 
et jugeaient les affairés! sous leur surveillance. 
Dans les occasions extraordinaires les petites vil- 
les deiBéotie envoyaient des députés à, Thèbes,^ 
Les Béotarques présidaient leur assemblée* • ■■ .. 
. Cette république fut troublée , comme -presque 
toutes les autres \ pay deux factions, dont Pune 
. soutenait la démocratie et l'autre l'oligarchie* 



t 
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, Avant de chasser sesrois^ Tiièbes fut souvent co mb *t 
en_ guerre contre Athènes* Lorsque le dernier entre ie rot 
prince de la famille de Thésée commandait Par- * t e ™ è ^* 
mée athénienne, le roi de§ Thëbains lui proposa lhus * 
de vider leur querelle par un combat singulier. Thy- 
mèthes , se trouvant trop vieux y refusa cette pro- 
position j mais> comme ejle était agréable aux 
deux peuples , dont ello épargnait le sang , Mélan^ 
thus , prince messénien, chassé de son pays par 
les Héraclides, s'offrit pour champion aux Athé- 
niens., Il fut accepté, combattit, tua le roi de 
Thèbes, et çbtiçt le sceptre d'Athènes après l'ab- 
dication de Thymèthes, Mélanthus laissa le trône 
à son fils Çodrust. 



**/W*«.' 



ARCADIE. 



Gouvernement des Arcadîens. — Leurs mœurs et leur caractère, 
•--* Beauté de ce pays.* 1 - Trahison. ç\ mort d'Aristocrate, der- 
nier roi.* * . ' 



j 

ver- 



: Cette nation, divisée en peuples peu nom^ <> cn 

r s - . . -, . . . i * nement des 

preux r conserva long-temps, les petits rois qui les -Arcadinns. 
gouvernaient ; mais enfînda nécessité de se défen- 
dre contre des états plus puissans les força de se 
réunir et. de se former en république;* Leurs villes 
lès plus célèbres furent Tégée et Mantinée. Leurs- Leurs 
mœurs étaient douces, et leur vie pastorale : cou- le ™* 
rageux comme les autres Grecs , mais moins ara- tère 
bitieux, ils défendaient plutôt leur bonheur que 
leur gloire, 



mœurs et 
carac- 



/ 
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À l'honneur de passer pour lés plus anciens 
habitans.de la Grèce j ils joignaient celui d'être 
* regardés comme les plus invincibles. ^ 

1/ oracle avait déclaré aux Lacédémoniens qu'a- 
vec le secours des dieux mêmes ils ne' pourraient - 
soumeltre ; un peuple aussi frugal. 
Beauté Le tableau riant que présentaient les plaines 
pays. f er tj| es? | es fraîches vallées , les sources limpides 
et les riches troupeaux de l'Arcadie fut souvent 
tracé par les peintres les plus habiles et par les 
poètes les plus célèbres. On admirait les autres 
peuples j on aimait les Arcadiens. 

En décrivant les danses de leurs bergers j leurs 
fêtes champêtres, en répétant leurs chansons pas-, 
toi^ales^ on éprouvait , on inspir-ait le désir d'ha- 
biter ce beau pays qu'on pouvait nommer le tem- 
ple de la nature et des vrais plaisirs* Le voyageur 
qui s'en éloignait en conservait un doux souvenir , 
et répétait ces mots , inscrits par un peintre an- 
cien sur le tombeau d'une jeune bergère. « Et moi 
» 'aussi j'ai vécu en Arcadie ! » 
Trahison Ce peuple hospitalier et vertueux était sévère 
a'AHsTo- contre le crime». Le dernier roi d'Àrcadie, nommé 
Aristocrate, trahit les Messéniens- ses alliés,, et' 
les livra aux Spartiates. Les Athéniens le firent 
% mourir-, jetèrent son corps hors de lenrs limites, ett 
placèrent sur une colonne cette inscription: «Le* 
» lâche, en trahissant les Messéniens, a mérité 
» son sort j la perfidie n'échappe point au châti- 
» ment. » 
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ÉLIDE. 

Sa renommée pour les jeux olympiques. —Son gouvernement.— 
7 Prisé et destruction de la ville de Pise. — Fondation des jeux 

olympiques par Pèlops. —Leur description. -«Force de Milon 

de Crotone. — Sa mort. 



La religion rendait le territoire de PÉlide sacré sa «non*. 
pour tous les peuples dé la urece : les Jeux olym-. i cs jeux 
piques s'y célébraient. De toutes parts on voyait 01 r nD P l( i u6ï 
accourir à Olympie' les rois, les sages, les poètes 
et les guerriers. Tout homme doué d'un rare talent , 
d'une grande force y on d'une extrême légèreté , 
,tout écuyer habile dans Part de conduire des chars * 
et de dompter des coursiers, venait en Elide dis- 
puter une .couronne qui donnait l'immortalité et 
qu'on croyait recevoir de la main' des dieux ; car 
l'imagination vive des Grecslés portait" à penser 
que toutes les divinités de l'olympe, partageant *' 
leurs passions , quittaient leurs célestes demeures 
pour présider aux jeux qu'on célébrait sur lés rives — 
del'Alphée. 

Ainsi, l'Élide ne devait ressembler à aucun pays ' 
du;mondè ; la guerre ne pouvait la troubler ^cha- 
cun déposait les armes eh entrant sur ce territoire 
sacré. La politique de son gouvernement n'avait 
ni invasions à craindre, ni* alliances a rechercher. 
- Tous les autres peuplés augmentaient les riches- 
ses* de ce pays par les' tributs qu'y versait l'ambi- ' 
tion des-pré tend ans à la gloire : olympiquç. 
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son gou- Cette nation paisible conserva long-temps des 
ysmemen . ro j s( j e j a race «piphitus ; mais, l'exemple des autres 

contrées , et l'esprit général de la Grèce y établirent 
enfin la démocratie. L'état connut alors les dis- 
sensions intestines ; chaque ville soutint ses pré- 
tentions à la supériorité î celle d'Elis obtint ,1a 
suprématie; mais les habitans de Pi-se* située au 
nord de l'Alphée, prétendaient à la garde d'O- 
lympie et à la surintendance des fêtes» Les habitans 
d'Elis la lui disputaient : cette querelle amena la 
. guerre. Phédon , tyran d' Argos , profitant -de ces 
troubles, s'arrogea , comme descendant d'Hercule.* 
prise et la garde du temple qui lui était dédié. Après sa 
dT™ tui" mort l es habitans de Pise s f en emparèrent $ mais, 
de pise. au bout de quelques olympi ades , les troupes d'Elis 
assiégèrent Pise ^ et la détruisirent de fond en 
comble. * - . * - 

Depuis ce temps la à ; épubliquç fut paisible /et 
lés peuples de l'Élide ne se mêlèrent qu'aux guer*- 
res de religion qui troublèrent rarement là Grèce* 
Fondation Pélops -était le fondateur des jeux olympiques, 
oijmpique* Leur célé bration n ' eut point d^bord d'époque dé- 
var Pélops. terminée. Iphitus-, roi d'Elis, ordonna qu'ils au- 
raient lieu tous les cinq ans. Cette loi fut donnée 
l'an dix monde 3288. On réduisit depuis cet es- 
pace à quatre ans. Le nombre des olympiades était . 
la grande 'chaîne de la chronologie grecque. Cet 
ère ne ^commença que la première année* de la 
vingt-huitième -olympiade. . '. -. 

Leur des-' - Les } eux olympiques étaient consacrés à Jupiter : 
option. | es va i n q Ueurs ^. couverts de gloire, se voyaient 

presque divinisés ; on datait l'année par leurs 
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iiomsj les poètes les chantaient, et chacun admi- 

. raitjavec un respect mêlé d'envie la couronne de 

-laurier qui couvrait leurs fronts* Le premier priiè 
était celui de la course qui se faisait dans un lieu 
appelé stade. Il y avait plusieurs genres de courses ; 
la course à pied , la course à cheval » la course des 
chars :. cette dernière était la plus renoriimée. 
Géloh, Hiéro,n> rois de Sicile, JPhilippe^ roi de 

-Macédoine, s^norgueilliren t d'y^emporterle prix. 
Les chars étaient -attelés de deux -ou de quatre 

'chevaux de front» Larsqu'Alcibiade fut proclamé 
vainqueur, il donna, un festin où tout le peuple 
de la ville et tous les et rangers furent invités. Api*ès. 
ces courses les athlètes combattaient : leurs dif- 
férent jeux s^appelaient le pugilat,- la lutte^ le 
disque et 3e sant^Blusieurs Jbeani génies de la 

-Grèce ^Usaient leurs puvrages au «milieu *de l'a^- 
semMée olympique ç (Hérodote y fit -entendre son 
histoire ; chacun ules la vues jquïJa composaient 
reçu t le nom d'une muse. Lysiasy lut aâne hàrattgue 

-sur la*cliute4el)enyslettyçain; - p . • -. . 

* Un des plus liabilis tâttlètes de ia fGrèee fut Mi- m\™àe 

-Ion de -(Drotone. On le -vit remporter six victoires crotone. 
aux jeux olympiques:: -ïl porta sur ses >épaule5,rfans 

-toute la longueur ji'ûiie stade , un 'beerçf de qmtve 
ans y Passonama d'n& coup 4e poing> -et le mangea 

-tout entiet. La force qui-avait faittëa gloire 4*ausa ^amort, 
sa mort : ayant voulu *ouvïir^entièremént • un tronc 
de chêne qui était fiendu^ ses mains retrouvèrent 
tellement priaes^trserrées,qu^il -devint la proie des 
animaux féroces .qui le surprirent'dan§fcet4tat', &t 
le dévorèrent. " : i ^ '. . . 

TOME II. t4 
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TABLEAU DES MOEURS, DU CULTE ET 
' DÉS LUMIÈRES DE LA GRÈGE. ! 

Argos. — . Crète. < — Thessalîe, ; — Phocide. — Mœurs des Grecs, 

— Doctrine d'Orphie,.— Religion des Grecs. ~ Croyance à 
l'immortalité de Tame, — Erreurs dans la religion des Grecs. 

■ it ■ * > 

— Lumières de la Grèce. — Ses poètes et ses philosophes, ■ — 
Linus , Musée-, Orphée, Hésiode , Homère, Arcbiloque , Sa- 
pho , Thespis , Simonide , Anacréqn., Thaïes , Solon , Chilon » 
Bias , Cléobule , Auacharsis , Ésope. — Banquet des sept 
sages.* 1 ■ ** , ■ ■ ■ - ' m : . -, \ T 






Xigos. • Xa capitale du royaume ' d'Àgàmemiion , qui 
avait si longtemps dominé, la* Grèce ^perdit sa 
gloire avec ses rois .- La .république v d ? Àrgos, dé- 
chirée -par des; factions, , tomba sous le j oug * du 
fameux tyran Phédon , de la 1 race d'Heçculé ; soir 
pouvoir finit avec lûi^ "..'■ -...■"> 

Les Àrgiens , mal gouvernés \ furent malheu- 
reux au-dedans et sans] influence au-dehors. My- 
cène , Âsiriée , Nauplie , se .rendirent indépendan- 
tes ; ; Hërmione y Épidaure., formèrent des répu- 
bliques séparées» Tbyrrée, et quelques autres coiW 
quêtes restèrent aux Lacédémôniens. .'.-'.. : 

Grittt Le royaume de Crète, après la mort d'Ido- 
, .menée, fut entraîné par Fesprit * général 1 de la 
Grèce,.: on abolit la royauté. Les Cretois, sous 
le gouvernement, républicain, conservèrent une 
grande réputation ■• militaire : leurs archers pas- 
saient pour les meilleurs du monde. Mais la lé- 

.( - * : 
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gislation de Minos, qui avait servi de modèle k 
celles de Solonetde Lycurgue ,' fut abolie j et le 
peuple crétois ;;. malheureux chez lui : et ^méprisé 
par. les étrangers , se déconsidéra . par sa mau- 
y aise foi, tellement* -que- son nom devint iine 

injure. -. ' *ï > . . ;, * / » 

— La Théssalie , aussi ' favorisée par~ la* nature que Th ««> |i ^ 
FÂrcadiey ne jouit pas', comme elle, des dou- 
ceurs de 'la* paix/ lia délicieuse Vallée- de Tempe 
ne garantissait pas ses bergers des fureurs de la 
guerre ; elle 'en fut souvent le théâtre et la proie. 
L'a patrie d'Achille devait être guerrière , et ce- 
pendant la cavalerie thessalienne, qui faisait la 
forcé principale des armées grecques;, contribua 
moins à la gloire du. pays qu'à celle des autres 
peuples qu'elle servait tour~à-tour. : ' . / 

Les Phocéens, voisins de la Théssalie, furent phwide : 
continuellement en guerre avec elle. Dans leurs 
plaines lès Théssaliens avaient - l'a vanLâge j mais 
les montagnes de. la Phocide leur opposaient des 
obstacles qu'ils ne pouvaient vaincre. Ces! 'indo- 
ciles montagnards résistèrent même .à toute la 
Grèce, qui Voulait les' punir d'avoir, labouré un 
terrain cohsacréà Apollon. Possédant au milieu de 
leur pays le temple de Delphes, ils ne surent 
point tirer parti de, cet avantage , qui pouvait 
rendre* leur territoire inviolable et sacré. La reli- • . 

w 

gion aurait fait t leur sûreté ; . une avidité impie 
leur attira le- courroux des autres -peuples de la 
Grèce. Leur opiniâtreté devint célèbre sous le 
nom de désespoir phocéen. , parce qu?ils prouvè- 
rent dans plusieurs occasions qu'ils aimaient mieux 
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périr avec leurs familles etleuçs biens qtfe de céder 
aux lois d'un vainqueur, / •/ ! " :'; ■ " , 

Telle était, à la fin du second âge delà Grèce , 
la situation de ces différens peuples r tous gou- 
vernés en république ,Mtousjpassidnnés pour la 
gloire et la liberté. Ces deux nobles senti mens , 
agitant tous les esprits r eléctrisèrent tQuJes les 
amés , peuplèrent en. peu de temps cette petite 
contrée dé tant d'hommes de talent et de génie, 
qu'elle occupe plus de place dans l'histoire que 
les grands empires*, et remplit encore le monde , 
après* trois mille ans , dès plus grands et des plus 
brillan's souvenirs* * *-. - • 

Dans * le .premier âgé, à. cette époque où les 
Pelages reçurent d^Egyrpte les'premiers principes 
de la civilisation, la lumière .pénétra 4 lentement 
dans Ces esprits sauvages , et les mœurs conservè- 
rent' long-temps une antique grossièreté. 
- La forcé tenait* lieu de tout mérité et' de tout 
droit; ils ignoraient jusqu'au mot de vertu : celui 
dont ils se servaient pour: l'exprimer était ara le 
(bravoure). On traitait les* vaincus avec férocité: 
l'esclavage fut regardé comme uh adoucissement 
de cette politique barbare ,! puisqu'il préservait les 
prisonniers de la mort, > • 

Mœurs I^ es Grecs furent long -temps guerriers avant 
des Grecs, <j e connaître les élëineris de là guerte : la force 



de corps faisait tout; une bataille n'était que l'en- 
'semble de plusieurs duels. Les Thessalièns, qui 
dorfrptèrent les 'premiers dès chevaux , furent 
presque divinisés; on les nomma Centaures. Le 
cheval* de Troie fut la première machine de 
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guerre* Le principal objet de la guerre était le 
pillage. Les vaisseaux grecs n'étaient que des ca^ 
nots sauvages. Ignorans en astronomie , ils avaient 
des années de trois, de quatre et de six mois. La 
sûretérindiividuelle n'avait -aucune garantie contre 
l'homme enrichi par le pillage. 
. Le ravisseur; l'adultère et le meurtrier- n'é- 

* * 

taietit punis que par une amende. Les moeurs de» 
princes notaient guère moins cruelles que celles 
de leurs sujets ;.ils injuriaient leurs adversaires 
avant ; de les combattre , et outrageaient leurs 
corps après les avoir vaincus. Les princesses la- 
vaient elles -mêmes leurs vêtemens. On voyait 
Agarnemnon,le roi des rois, assommer un tau- 
reaii, le rôtir, le découper, et en servir le dos a 
son convive Ajax. 

. Les Grecs établis dans l'Asie - Mineure s'é- 
clairèrent les premiers ; ceux> d'Europe ne mar- 
chèrent que lentement sur leurs pas* Ce ne fut 
qu'environ trois cents ausaprès la guerre de Troie 
que l'illustre Homère fut connu des Spartiates et 
des Athéniens. Mais le beau ciel de la Grèce, ne 
devait pas éclairer toujours une grossière popu- 
lation; ce pays, où la diversité des aspects et 
des saisons présente sans cesse un ; tableau mou- 
vant et varié , n'attendait qu'un rayon de lumière 
pour réveiller l'imagination de ses habitans j et 
pour la rendre plus riante, plus active et plus 
riche que celle de tous les autres peuples du 

monde. 

r 

Les Grecs., sortant de leurs sombres forets, 
se réunirent dans les plaines , se répandirent sur 
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les fleuves, et se rassemblèrent .dans les villes. La; 
douce chaleur de leur climat électrisa leur esprit , 
colora leurs idées , orna leur langage d'expressions 
figurées. . ' - > 

Charmés de la beauté du tableau que présent 

lait à leurs yeux une si délicieuse contrée, ils 

* * . * 

adorèrent la cause qui produisait tant de mer- 
veilles. I/admiration et la reconnaissance don- • 
lièrent la première idée d'un dieu, ou plutôt, 
en rappelèrent le souvenir effacé j : car nos auteurs^ 
moderiies.se trompent en croyant que notre re- 
ligiori seule et celle des Juifs ont fait connaître au 
genre humain l'Etre Suprême. Âristotë* dit for- 
mellement qu'une tradition, reçue par les plus 
anciens des hommes, nous apprend << que Dieu 
» est le créateur et le conservateur de' toutes cho- 
>> ses ; qu'il n'y a rien daiis.la nature qui puisse 
>>' maintenir sa propre existence sans là protec- 
» tiôn constante de ce Dieii : de là, disait-il, 
>> on a conclu que l'univers était plein de dieux 
» qui voyaient, entendaient èt : surveillaient tout. 
>> Cette opinion est conforme à la puissance et 
» non à la nature de la divinité. Dieu , étant un , 
>>' a reçu plusieurs noms relatifs à Ja variété des 
» effets dont il est la cause. >v 
Doctrine'- Orphée avait enseigné cette théologie sublime. 
Lès fables des autres poètes firent oublier depuis 
cette doctrine simple et vraie; on n'en a gardé 
que ce passage cité par Proclus :. « Tout ce qui 
» est, tout ce quia été, tout ce qui sera, était 
». contenu dans le sein fécond de Jupitei\ Ju- 
» piter est le premier et le dernier , le com- 
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» mencement et la fin ; de lui dérivent tous les 
.«'êtres.'» ■ . "'; ".'"- » ' , '■'■.':.. \. 
;■ L'imagination grecque , voulant' donner une 
ame à 'chaque, objet; écoutant plus lès poètes que 
les sages > et le sentiment "que la raison , peupla la 
terré .de dieux* et le ciel de passions. «Alors, 
y> comme le dit Fabbé Barthélémy , se forma cette 
» philosophie, ou plutôt cette religion païenne , 
» mélange confus* de -vérités "et de mensonges, 
» de traditions x^espectables et de fictions riantes : 
)> .système qui flatte les sens et révolte P esprit , qui 
» respire le plaisir en préconisant la vertu. *> ' , 

Ainsi on divinisa la nature j et les fables r d'Hé- des g 
siodé et d'Homère devinrent la religion des Grecs, 
* Selon cette croyance, une puissance infinie, une 
lumière pure, un amour divin qui établissait par- 
tout Pharnioniè , tira Funivers du chaos et créa les 
dieux et les hommes. Ils se disputèrent Pempire. 
Là Terre fit lagueiTe au Ciel. Les Tita^ns attaquè- 
rent les dieux; ceux-ci furent vainqueurs , et nous 
soumirent pour toujours. ; / " . 

,. "La race immortelle se multiplia; Saturne, né 
du Ciel et de la Terre, eut trois fils qui se parta- 

■m 

gèrent Puni vers, . ' * 

Jupiter gouverna le ciel ; Neptune régna sur les 
mers^ et Pluton dans les enfers. ' 

Tous les autres dieux exécutaient leurs ordres : 
Vulcain présidait au feu ; Cérès aux moissons ; 
Mars à la guerre; Vélius inspirait les tendres pas- 
sions ; Minerve donnait la sagesse ; Mercure con- 
duisait les orateurs à la tribune et les ombres dans 
le Tartare j Thémis tenait les balances de la jus- 
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ticej Jupiter lançait la. foudre pour efïrayer le 
crime ; sa cour , centre de lumière éternelle, était 
le séjour du bonheur. Chaque fleuve avait sa divi- 
nité , chaque fontaine sa naïade. Bacchus animai t la 

gaité des vendangeurs j les Grâces répandaient 

* * * *■ • ■ 

leurs charmes sur les traits de la. beauté, sur les 
écrits des poètes; Apollon et les muses électrï- 
sâient tous les talens ; yulcaiu forgeait des armes ; 
la gaîté même était protégée par Momus et par la 
Folie ; les rayons de Diane éclairaient doucement 
l'obscurité des nuits, et les pavots rafraîchissant* 
de Morphée faisaient oublier aux mortels leurs tva* 

* ± - » • * . * * 

vaux, leurs fatigues, et toutes leurs douleurs, ex* 
cepté celle du, remords. 

Les hommes recevaient des dieux tous les biens 
et les accusaient d'être les auteurs de leurs maux. 
La divinité punissait les fautes par le malheur. 

Les Grecs, croyant les dieux semblables aux 
hommes , leur créaient un bonheur pareil à celui 
qui était l'objet de letirs désirs. 

Le ciel avait ses fêtes et ses banquets ; la jeu- 
nesse, sous les traits d'Hébé, distribuait l'am- 
broisie , et versait le nectar. La lyre «d'Apollon 
faisait retentir les voûtes de l'Olympe 4e son har- 
monie. Dès le matin l'Aurore ouvrait les portes du 
ciel, et répandait sur la terre la fraîcheur de l'air 
et le double parfum de Flore 5 déesse des fleurs , 
de Pomorie, déesse des fruits. Phébus , montant sur 
le char du soleil , inondait le monde de torrens de 
lumière; et lôrsqu ? Éole,*diëu des vents, rassem- 
blant les orages en furie , avait épouvanté les 
Dryades et les Silvains, divinités des bois, la bril- 
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lantè messagère de Junon, la légère Iris , annon- 
gaït à là terre pài* la trace vivement colorée de ses 
pas , le .retour dn ealnïe et 'delà paix dés cieux. 

Lès dieux toujours présent, inspirent les ver-' ' 
tus et les vices, dirigent tous les jpenchans des 

" hommes , sont; témoins r dë ,toutesleurs actions, et 
lisent dans leurs pensées, ^ ' 

. Ainsi des milliers de divinités combattent dans 
•le cœur desmortels. Si des unes lés égarent , si 
d'autres s'efforcent ,de les mener à -la. ver tu , la 
Mort et dès ^Parques terminent ce débat : son 
inexorable faux et leurs ciseaux cruels tranchent 
les destinées taimadnes. Alors Mercure ne protège 
plus le larcin; Vénus ne sourit plus à la volupté ; 
le terrible Mars n'excite plus au carnage; les lois 
de Jupiter s'exécutent. 3L 'homme *a passé le Styx 

' dans la barque ;du vieux Caron ; il : entre dans le 
sombre empire 'de Pkttbn. Minos^ Éaque et>Rha-r 
damante le jugent ;à l*ifnfle&ihle tribunal des en- 
fers. S'il a fait du bien pendant sa vie , il est con T 
duit dans les bosquets eharmans dé l'Elysée où il 
jouit d'urie;paix constante, d'un printemps éter- 
.nel , au milieu des héros vertueux , des. 'beautés fi-, 
dëles y des :roïs bierifaisans , des sages respectés , 
des orateurs et des poètes célèbres , et là il retrouve , 
sans nuages et sans mélange, les douceurs d'un 
chaste* hymen y les épânchémehs d%ne teiidre 
amitié, les affections innocentes , les jeux, les oc- 
cupations , lès exercices et tous' les plaisirs qui 
faisaient le charme de sa vie* Mais*, s'iLa commis 
des crimes , l'implacable Nénàésis , divinité ven- 
geresse , s'empare de son coeur; les noires Furies 
tome n* * i5 
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le frappent do leui*s fouets, le déchirent par leurs ; 
serpehs , le traînent dans lesgouffres de PÀvèrîie j 
et là le livrent aux plus affreux supplices, 
croyance Q n vo ^ ^ùz les Grecs', élevés parles Égyptiens . 
tauté de croyaient à l'immortalité de Pâme. 

Dans leur opinion , Pâme spirituelle ou l'en- 
tendement était , pendant la vie , enveloppé d'une 
a me sensitîve*,. matière subtile et lumineuse r 
image parfaite, et , pour ainsi dire, ombre de 
notre corps. Après la mort, Pâme intellectuelle \ 
rejoignait dans le ciel la lumière céleste dont elle 
était* émanée ; et Panie sensitive , conduite * par - 
Mercur^j* descendait dans les enfers pour y rece- 
voir W prix de ses vertus ou le châtiment de.ses 
forfaits. 

Plusieurs pensaient qu'au' bout d'un certain* 
nombre de siècles les ombres buvaient. Ponde du. 
fleuve d'Oubli outéthé, et qu'alors elles reve^- : 
liaient sur la terre reprendre' une nouvelle vie. 

Tout était sensueldans cette religion, les pei- 
Errnurs nés comme les récompenses. Les dieux mêmes 

dans la ve- A 

tiglon des éprouvaient les passions des hommes : la Discorde 
les divisait^ PAmoùrles blessait de ses flèches. 
. et les portait souvent à revêtirùne forme humaine 
pour s'unir à de simples mortelles.* / 

Jupiter séduisait Danàé > poursuivait Io, enle- 
vait Europe, faisait naître Hercule du seiiv de la 
belle Àlcmèné. La j alousie portait Junon à la ven- . 
' geance ; Vulcain était trahi par Vénus quii se li- 
vrait au dieu de la guerre \ et la chaste Diane elle- 
même se laissait toucher par les charmes du bel 
Endymioh.' 



DE LA GRECE. - lî5 



; Les guerres de la terre se répétaient 'dans les 
cieux. Minerve , Apollon , Mars^et'Juiion com- 
battaient , les^uns pour détruire,' les autres pour 

: sauver Troie; jusqu'au moment ou Jupiter ,- mo- 
narque de l'univers , dont un signe faisait tx^em- 

. bler la terre et les cieux * rassemblait son immense 
et céleste conseil , prononçait l'arrêtf dicté par le 
Destin, et forçait toutes les autres divinités à s?y 
soumettre* . ."■ - • * *.v_ 

* Ainsi la religion des Grecs 3 inconséquente dans 
son système j mêlait une foule d'erreurs funestes 
à un petit nombre.de vérités utiles» Elle anînïait, 

r r 

. mais, elle* altérait tout ; et si ^ d'un côté, elle en- 
seignait l'existence des dieux et l'immortalité de 
l'ame ,si elle promettait des récompenses à la vertu 
et des punitions aux crimes , de l'autre elle fa- 
vorisait les passions coupables et divinisait le 

■ yices* ' "—'•.'. ;^;,. ;f ) ; .!*• » ' -* i t** -;t T .iL; '. 

« Ce culte imparfaitne pouvait^ donner qu'une 
morale relâchée , mais il présentait à la * politique 
de grands moyens pour profiter de la crédulité de& 
peuples. .On les.occupait par des fêtes, on leûr^ en 
imposait. par des mystères; on les effrayait; on 
les. assurait par des oracles, par des augurés. L?i- 
magination , que . ne réglait aucun principe cer- 
tain , rie connaissait aucunes bornes; Rien* notait 
raisonnable ; tout était merveilleux : et ces nations 
héroïques ressemblaient à des énfans brillâns et 
crédules,, amusés par des contes , élevés par des 
fables^ et gouvernés par .une religion poétique. '" 
* I/histoire n'était pour eux T qu'un drame , dont 
Tintrigue merveilleuse et remplie de miracles était 
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traçée^par la destinée: et dénouée par Pinterven* 
e tio*i de quelques divinités de PQlympe. . 

Ce tablea.ii>, ou plutôt celte esquisse.de la .reli- 
gion de^^ comprendre Pinfluence quelle 
duiavoir^ffile^ççaractève^et suiveurs actions, . 

-h 

!&§ peuples- , gouvernés par . des principes si 
côntradiQtQi^és^ livrés k< leur imagination qu/éga- 
raient. tâmï de. fables, vivaient dans un monde de 
prestiges, et devaient nécessairement nous offrir 
ce ffiiélsnge de lumières et d? ignorance, de sagesse 
et de faite, d ? héroïsme et de superstition, dévier- 
tus. et- -de, passions,, qui plaît encore à notre esprit, 
même ep çhpqijàîjt, notre; raison, et qui, dans la 
maturité.des siècles >. malgré la sévérité d 7 une reli- 
gion vraie eft d'une moauLe. éclairée y exalté encore 
aiô;tre pensée ^sê reproduit sous, le pinceau de nos 
peintres \ dans les. chants-de nos poètes , et charme 
toujours nos souvenirs; comme dans la vieillesse 
n^us^mona 1-niouSirappelerJës.fablës qui entou- 
r^àitin^tjçébei^ieaiit et les jeux ;q<ui amusaient no* 
trçec&à4e^ m . . 
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lumières , Quelques sages , abandonnant au peuple les f a<- 
* h\e§ $t le& pvodiges , étudiaient la nature et cher^ 
cBiiienJ k mérité* Persçnne, dans! le& temps moder- 
nes, ïi^tes- a encore surpassés dans cette partie de 
la liiQx^ale'qui enseigne .à maintenir Pâme dans un 
état cal#je et: à placer le bonheur loin des excès. 
Leurs éîcritsi sont une source; féconde., où puisent 
avec fruit tôus c les moralistes qui veulent peindre 
et .combattre les passions» Mais leur métaphysique, 
leurs explications de la création,. de la destinée, 
et des phén,omèàés de notre nature intellectuelle 
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ne reposent sur aucun principe certain, sont «ou* 
yent. dénuées de raison, quoique brillantes d'es- 
prit j e,t leurs rêves ' philosophiques, sont tout aussi 
' P eu sages, que, cette théogonie, poétique, et cette -■■'«••■ 
mythologie populaire , objet de Jeur culte public 
et de, leur secret, inépris. .. ...... 

Trois siècles après la ruine de Troie , il ne res- 
tait .plus dans la Grèce aucune trace de barbarie j ' 
la civilisation,, les lettrés, les arts avaient.fait les 
progrès les plus rapides;par-teut on voyait des vil- 
I e » bâtie S j d^s temples élevés, des codes de lois 
e'tablisj les autels fumaient de sacrifices j de pom- 
peuses cérémonies, des jeux célèbres attiraient de 
toutes: parts les étrangers, ta liberté fortifiait les 
amesfles.arts adoucissaient les mœurs; la tribune - 
retentissait, de discours éloquens ;' les écrits ingé- 
nieux de plusieurs, philosophes, célèbres se lisaient 
dans toutes les écoles et donnaient à la jeunesse le 
goût de l'éloquence et des lettres, : 

. Les édifices publics; étaient ornés des images des 
dieux et des héros , qui animaient, le marbre et la ' - 
toile; et la Grèce, en peu de siècles,: devint, sous 
^empire d'an doux climat et dfune imagination 
riante , au pays, enchanté', un tableau magique 
où se réunissait tout ce qui p e U t échauffer l'âme, 
exalterl^sprit et charmer les sens.. ...... 

, A la fin des deux premiers âges. deson existence, 
la Grèce comptait déjà plus . d'hommes éclairéset , 
célèbres que les vieux empires qui l'avaient tirée de 
la barbarie. . • ■ • 

Nous ayons fait connaître les héros des temps fa-r Ses P° ltes 
bilieux ef ceux de la. première époque historique; tSLt\ 
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inaisila Grèce, ayant de combattre les Perses, 
comptait aussi des poètes fameux- et des philosô- 
MuscT, 5 or- phes célèbres. Le temps ne nous a laissé 'connaî- 
phée,Hé- tre que les noms de Linùs et' de Musée ; peu de" "" 
vers -^Orphée ont ëchappéà ses Tavages. Hésiode 
chanta les campagnes et les travaux de l'agriculture. 
Nous n'avons de connaissance certaine des dieux 
de'PGlympe que par la théogonie de ce pbête : sa 
description du bouclier d'Hercule f dt ; aussi célè- 
bre que les ^travaux de ce demi-diëu. * 
«omere. ;, Homère >,*j antérieur - à Père * des * olympiades , 
fulrlc premier des- grands poètes, et leur sert, 
encore de modèle. L'Odyssée raconte les voyages 
d'Ulysse après la prise de Troie. Le sujet de 
l' Iliade est la colère d'Achille, si funeste aux 
Grecs;* Alexandre -le r Grand regardait ces deux 
poëmés comme les chefs-d'œuvre de l'esprit h u- 
■ main. 

Cicéron place Homère au nombre des plus 
grands peintres; Horace le préfère aux plus pro- 
fonds* philosophes ; Quintïlien le met au-dessus 
des plus illustres orateurs. . ' 

La ceinture de Vénusyles touchais adieux d'Hec- 
tor et d' Andromaque , la douleur de Prîàm dont les 

* larmes fléchissent le courroux d'Achille, les prières 
personnifiées dont les pleurs adoucissent la ven- 

, geancedumaïtredesdieùx,et tant d'autres fictions 

* admirables ^ ornées, d'une éloquence divine dont 
nous ne pouvons plus apprécier qu^i imparfaitement 

\V les charmes, méritèrent à cet homme étonnant le 
beau titre de prince des poètes qu'aucun génie anti- 
que ni moderne n'a pu, Jusqu'à présent, lui disputer. 
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Homère devint aveugle, et vécut pauvre*' Tous 
les siècles ont^répété ses vers ,/ét nous ont; laissé 
ignorer le lieu de sa- naissance, plusieurs, villes . 
d'Europe -et d'Asie se disputèrent l'honneur de, lui 
avoir donné le jour; . '■..-.•' , ; ; : . 

Paros se vantait d'avoir vu naître Archiloque, ArchUoque 
inventeur des: vers ïambes. Ce .poète* était plein de . 
forcent de licence. ; ■ ■ ;\ *# ", • 
. ' Alcée honora Mitylène,' sa patrie , par ses ta r Al «e- * 
lens lyriques : passionné pour la liberté, il attaqua 
par de vives satires le tyran de Lesbos. Quintilien 
trouvait quelque ressemblance entre .son; style et 
celui d'Homère, . 

; Sapho brillait dans le même: lieu et dans le sapbo. 
même temps; l'amour fit son génie, et causa: ses 
malheurs,. Nul poëte ne sut mieux peindre ;la pas- 
sion; , l'excès des siennes ternit sa gloire. 

Thespis,, contemporain de Solori, inventa la Thespis. 
tragédie. Ses acteurs , ambulans et! montés sur des 
trétaux, intéressèrent parle récit des exploits hé- 
roïques, qu'interrompaient des chœurs chantans,, 
Ce fut ainsi que, parcourant la Grèce, il répandit, 
pari-tout les • germes et le goût de ces fictions dra- 
matiques qui .devinrent la passion des Grecs",, in- 
fluèrent sur -leurs moeurs et contribuèrent à leur, 
gloire. ... 

. Simonide se distingua presque également par ses simomde, 
vers élégiaques et par sa philosophie. Hiéron lui 
demandaitune. définition qui lui F £ît connaître l'es- 
sence de Dieu; Simonide prit un.jour.pour répon- 
dre, ensuite deux ,_et puis quatre , enfui; un nom- 
bre infini pour prouver l'immensité du sujet pro- 
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posé à sa méditation, S'étant embarqué avec des 
marchands , ils s'étonnaient de le voir partir sans 
bagages. Le vaisseau périt; Siitfonide leur dit 1 
» Vous êtes ruinés > et je n'airi'en perdu ^ car je 
)> porte tout avec moi. » 
. Ànacrcon, Anacréon vivait dans lai soixante -douxîème 
olympiade; il était de Tébs'eh lonie. Sa vie était 
consacrée au plaisir; la volupté fut son but et 
son étude. Il chanta jusque près de cent ans le 
vin , Pamour et les plaMrs^. Ce poëtê aimable fut 
longrtempsl ? ornement de la cour de Polycrate à 
Samos , et de celle d'Hipparque , tyfaii d'Athènes* 
Tandis que la poésie chantait les merveilles du 
ciel et de la terre*, la ^philosophie cherchait à en 
pénétret les causes. Les philosophes grecs, parmi 
lesquels se 'distinguèrent sept hommes décorés du 
beau titre f de sages > s'occupaient ; à tracer les prin^ 
#k cipes de là politique', îles règles de la morale et 
. les élémènsde la physique. 
Thaïes. 'Thaïes , chef de la secte ionique , regardait Peau 
comme un principe universel dont un' Dieu su- 
prêïfle et intelligent s'était servi pour tout créer. 
Thaïes était ûn^grarid astronome et unhon mathé- 
maticien pour son-siècle , puisqu'il fixa lé cours de 
Tannée solaire, 'prédit 1 --éclipse de soleil qui ai> 
riva sous le règne d'Astiage , et trouva le 'moyen 
de mesurer la hauteur des pyramides par un calcul 
proportionnel entre leur ombre 'et celle de son 
corps, i II Remerciait les dieux de trois choses 
principaletrieiit , de l'avoir créé de ûature humaine 
et ii6n animale , de Y avoir fait homme et non 
femme 3 Grec et non barbare. 
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Sa mère voulait qu'il se mariât j il répondit . 
d'abord qu'il n'était pas tempsyet quelques années 
aprèsqu'il n'était plus temps* En examinant le$ . 
astres ^ il tomba dans un puits; une vieille fem- 
me, le raillant de cette chute, lui dit ; « Com- 
» ment voulez-vous connaître ce, qui est dans les 
» cieux > vous qui ne voyez pas ce qui est à vos 
» pieds ?>y ' '* r * * 

m __ 

Le législateur d'Athènes', Solon f était au nom- ? oïo ^ 
bre 'des sept sages;, Ses reparties ingénieuses, et 
profondes furent presque aussi célèbre* que ses 
lois. Crésus , roi de Lydie , voulut en vain l'éblouir 
par-l'éclat de ses richesses et par le tableau de. ■ . 
son bonheur j Solon lui montra son -mépris pour 
l'opulence et ses doutas sur la durée de la félicité 
humaine» « On ne peut juger, disait-il ,*du; malheur 
» ou du bonheur d'un homme qu'à la fin de sa vie; )> 
- Crésus, k vaincu ? détrôné et près de mourir j se 
rappela la maxime 'de Solon* Ce t sou;eenir frappa - 
Cyrus , le désarma et' sauva les jours du roi captif* 

Chilon de Lacédémone doutait également du chiioii. 
.bonheur des mortels; Ésope laifdemandant à quoi 
Jupiter s'p coupait / il répondit; « jk abaisser* ceux 
» qui s'élèvent et à élever ceux qui s'abaissent.; >> 
Sa prétendue sagesse ne lui avait pas appris à 
maîtriser ses passions^ car il courut «dç j,oie à Pise 
en voyant le triomphe de son fikîqui avaij: rem* 
porté le prix du pugilat aux; jeux olympiques* , 

Pittacus de Mitylène j banni de'Lesbos' avec 
Alcée, chassa le -tyran qui opprimait cette ile. 
Quelque temps après laguerre éclata entre Athènes 
et Mitylène* Pittacus, pour épargner le sang de 

TOME a, .16 
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- ses concitoyens, défia en duel Phrynon, général 

m- * i r 

des Athéniens, et -le tua, La reconnaissance des 
habitaris de Lesbos lui décerna la couronne* 

Àlcëe, ennemi f de toute tyrannie, l'attaqua ë£ 
fut fait prisonnier. Pittaciis lui rendit la liberté , 
régna dix ans avec modération , et abdiqua. Il di^ 
sait qu'un bon gouvernement était , non celui qu'on 
craignait , mais celui pour lequel on craignait, 
Bias * - Bias, consulté par les sages et les législateurs , 
de son temps, eut la gloire de sauver la ville de 
. Priène , sa patrie , dont il fit lever le siège au roi 
de Lydie. ' 

ciéobuie. . Cléobule illustrait Pile de Rhodes. L'histoire ne 
nous a point conservé ses ouvrages j mais il suffit 
peut-être à sa gloire de rappeler que ce fut chez * 
lui que Selon chercha un âsylë, lorsqu'il s'exila 
d'Athènes. 

Les mœurs de ce temps peuvent seuls* expliquer 
la futilité des questions et des^ énigmes que les 
sages et les princes de la Grèce s'amusaient à pro- 
poser et à résoudre, v 

Bias se trouvait 1 à un festin chez Périahdrej ce 
tyran de Corinthe que son habileté fît compter au 
nombre des sages j' malgré son usurpation et ses 

injustices. Il arriva un -courrier d'Amasis, roi 

f^ * • , • * » 

d'Egypte *, pour demander à Bias comment ce 

prince répondrait au roi d'Ethiopie , qui lui avait 

* * * » 

,dit : «Buvez toutes les eaux de la mer, et je vous 

» céderai dix de mes villes, à condition que vous 

» m'en abandonnerez un égal nombre, si vous ne 

» pouvez y parvenir. » Bias lui consei lia d'accepter 

la proposition, pourvu que le roi d'Ethiopie arrê- 
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tât là marche de tous les fleuves , parce qu'il vou- 
lait bien boire la Hier , mais non les rivières qui s'y 
jetaient» 

Ana char sis, né dans lé pays des Scythes qu'Ho- Anachanu, 
mère, appelait la nation juste , fut, adopté , malgré 
son origine , par les sages. II, avait composé un 
poëme sur l'art militaire, et une histoire des rois 
de Scythie. Un Athénien lui reprochait d'avoir vu 
le jour dans un pays barbare., « Si ma patrie, ré- 
» pliqua le Scythe , me fait peu d'honneur ,/yous , ^ 
» ' vous en faites peu à la vôtre. » Il r plaisantait 
Solon sur ses lois : « Elles ressembleront , disait-il , 
» aux toiles d'araignée , qui arrêtent les petites 
» mouches et laissent passer les grosses. »* - 
, Crésus voulait le combler de présens ; il les 
refusa, disant qu'il ne voyageait pas pour.aug-» ' 
menter sa fortune, mais pour enrichir; son esprit. 

: Le Phrygien Ésope fut le père de la fable : il Ésope, 
était esclave. La servitude devait inventer l'apo- 
logue, ayant besoin de .voiler la vérité pour la 
faire écouter par la puissance. 

Il était si l^id qu'on ne pouvait trouver, à le 
vendre. Xanthus. l'acheta :' un philosophe seul pou* 
.vait faire une pareille acquisition, et en sentir le 

_ ê 4 

prix. Son maître lui dit un jour de prendre au 
marché tout; ce qu'U trouverait de meilleur pour 
sa table. Tout ,1e dîner fut composé de; langues 
apprêtées de différentes manières,. Xanthu s parais? ■ 
sant surpris, Ésope lui dit : « La langue est tout ce 
» que j e connais de meilleur y c'est le lien de la viç 
.» civile, la clef des sciences y l'organe de latérite; 
». par eUe on s'instruit, on gouverne les hommes 
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» et on loue les dieux* >> Le lendemain Xanthus 

lui commanda d'acheter ce quML trouverait de 

♦ 
plus mauvais. Le diner fat encore le même. Lu 

surprise du maître redoubla. « De quoi vous ëton- 

» nez-vous, dit le Phrygien? la langue est ce 

» qu'il y à de pire au monde , c'est la mère des 

• < . « , 

5> disputes, la nourrice des procès, la source de§ 
» guerres, l'organe du mensonge, de la calomnie 
» et du blasphème.* » 

Devenu libre, il parut à la cour de Crésus; sa 
figure lui attira' d'abord des mépris } mais il fit 
bientôt comprendre qu'on devait considérer, non 
la forme du vase, mais la liqueur qu'il contenait. 

Plusieurs princes le chargèrent de leurs affaires. 
Il vint à Athènes pendant la tyrannie de Pisistrate. 

Les Athéniens étaient agités, il les exhorta a la 

■ f 

résignation, en leur racontant la fable des gre^ 
nouilles qui demandèrent un roi à Jupiter. Crésus 
l'avait chargé de porter de l'argent à Delphes; mais 
il le lui renvoya, parce qu'il trouvait ce peuple, 
turbulent et corrompu ? indigne d'un tel présent. 
Les habitans furieux le précipitèrent du haut d'un 
rocher. Les dieux parurent venger sa mort en ré- 

- ' * 

pandant sur la contrée les fléaux de la peste et de 

la famine. 

Banquet Ces sages , qui portaient par-tout la lumière, se 

sages. P réunissaient quelquefois pour s'éclairer récipro- 

. . quement* On nous a conservé le souvenir de ce 

banquet fameux qui eût lieu chez Périandre , où 

les sept sages étaient rassemblés. La question prin- 

cipale qu'ils agitèrent fut celle-ci : « Quel est le 

3s gouvernement le plus parfait? » Solon répons 
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dit : (< Celui où l'injure faite à un particulier inté^ 
)> resse tous les citoyens. » Bias : « Celui ou la loi 
,» tient Heu âe roi. » Thàlès ï « Celui où les habi- 
» tans ne sont ni trop riches ni trop pauvres. » 
Ànacharsis : « Celui où la vertu est en honneur et 
» le' vice flétri. » Pittacus : « Celui où les emplois 
» sont donnés aux gens de bien et jamais aux mé- 
» chans, » Cléobule : <( Celui où les citoyens 
» craignent plus le blâme que la loi, » Chilon : 
<< Celui où la loi est plus écoutée que les ora^ 
» teurs, » Périândre : « Celui où l'autorité est 

* * ■ '* 

» entre les mains d'un petit nombre d'hommes 
» vertueux» » : 

Nous avons suivi l'enfance et l'éducation de la 

Grèce dans ses deux premiers âgés y le troisième va 

nous la montrer dans sa force, développant tous 

-$es moyens, tout son courage, tous ses talens, 

et i^empHssant PEurope r PÂsie et l'Afrique du 

.bruit 'de sa gloire, * 
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PREMIÈRE GUERRE CONTRE LES 
-'."", PERSES. 

•Cause de cette guerre. — Expédition de Démocède. — Siège de 
r ■' Naxos. — Révolte en Ionie.^ Incendie f de la ville de Sardes, 
— p.Haine de Darius contre les. Grecs. — Prise de Milet. — 
Échecs de la flotte et de l'armée de, Darius, — Soumission d'E- 
girie aux Perses, — Époque de Miltiade , d'Aristide et de Thé- 
mistocle. — Ambassade des hérauts de Darius. — Leur mort* 
* -~ Magnanimité de Xerxès. — Nouvelles entreprises de Darius 
contre Athènes. — Commandement de Miltiade. — Bataille 
de Marathon. — Victoire de Miltiade* — Défaite des Perses. 
— Trait de courage de Cynégtre. — Mort d'un soldat, — 
, * Prompt retour de Miltiade à Athènes. — - Jalousie des Lacédé- 
. •' moniens pour la victoire de Marathon. — Conquêtes de Mil- 
tiade. — Sa condamnation. — Sa mort, -*- Exil d'Aristide 
par la jalousie de Thétoistocle, ~- Caractère de cet illustre 
banni. — Préparatifs de guerre de Darius» — Sa mort. —Règne 
de son fils Xerxès. 
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cause de Cyrxjs avait fondé dans l'Orient un empire 
immense , que sa famille ne sut pas long-temps 
conserver : les folies et les vices de ses succes- 
seurs les renversèrent du trône élevé par le génie 
de ce grand homme. 

Un mage imposteur l'occupa sous le nom de 
Smerdis ; mais il fut bientôt démasqué , et massa- 
cré par. les grands de la Perse, qui élurent pour 
roi Darius 3 fils d'Hystaspe. 
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Son empire comprenait toute l'étendue de : la . . 
Perse moderne et de la Turquie d'Asie, Il était, 
maître de la Thrace,. dominait en. Phénicie et en 
Palestine , et possédait même quelques parties de 
la Macédoine. \\ .*'? \ 

Pour rendre sa puissance plus respectable aux : 
yeux des peuples , il avait épousé Atossa, fille xte* 
Cyrus.. Cette femme ambitieuse .et vaine fut troua- 
pée par un médecin grec,\ nonimé :Déinocède, 
que le roi retenait malgré- lui en Perse y et qui 
cherchait les udoyens d'échapper' à sa tyrannie. 

Cette légère intrigiie devint "une^ deslcauses de 
la guerre qui éclata bientôt entre F Asie .et l'Eu- 
rope, Darius voulait combattre les Scythes : la 
reine voyait avec peine. une. entreprise qui n'of- 
frait que des- dangers et ne promettait que des , 
déserts* Démocède lui dit qu'elle devait engager 
son époux à tourner plutôt ses armes çoptre la 
Grèce j dont la conquête serait facile, lucrative 
et glorieuse. II flatta sur-tout sa vanité par l'es- 
poir d'avoir* à son service des femmes de Çprinthe 
et d'Athènes, dont on vantait par-tout la beauté, 
l'esprit et les talens, -■.■'•■ 

Darius aimaitlffîgloire , et ne croyait pas qu'une E*p<tti- 
si petite contrée, divisée en tarit d'états faibles, moc ède. 
pût lui opposer une. grande résistance. Ji chargea 
Démocède de parcourir la Grèce, et l?Italiej et;de 
reconnaître la force des différentes républiques/; 
et lès dispositions des esprits. .Quinze officiers 
perses raccompagnèrent dans cette expédition : 
ils furent arrêtés à Tarente comme espions. Dé- 
mocède trouva le moyen de s'échapper et de se ; 
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retirer à Crotone, sa patrie 3 qui refusa de le livrer 
à Darius. " 

* * 

Un événement plus important acheva bientôt 
d'aigrir les esprits 3 et alluma cette forte haine qui 
devait ensanglanter tout l'Orient* •■ 
siège de L'île de Naxôs , lîune des Cyclades ^ se voyait 
alors agitée par des troubles, qu'excitait dans tou- 
tes les républiques, grecques la querelle intermi- 
nable de la pauvreté contre la richesse., de la 
démocratie contre l'aristocratie. Le peuple l'ein- 
porta , et bannit de Naxos les citoyens les plus 
opulensi Ils se réfugièrent 'à Milet, où comman- 
dait Âristagô-ré, et implorèrent son secours pour 
l'entrer dans leur patrie. . , * 

Aristagore courut à Sardes , où résidait le sa- 
trape Àrtapherne *» frère du roi de Perse : ii lui fit 
entrevoir que- la conquête de Naxos serait facile; 
que sa chute ferait tomber l'île d'Eubée (aujouiv 
d'hui Négrepont), et ouvrirait un libre passage 
en Grèce. > 

Darius , informé par son frère de cette propo* 
sition, l'accueillit avidement, et* chargea 'un de 
ses parens , nommé .Mégaba^e^Lde commander 
l'expédition sous la directior5^d?kri^tagore* L'en- 
treprise n'eutpoint de succès : M'égabaze souffrait 
avec impatience qu'on soumît un prince tel que 
lui aux : ordres d'un Grec , d'un Ionien; il aver- 
tit secrètement le gotavei^iement de Naxos de 
l'attaque qui allait être dirigée contre lui* Les 
^Naxiens, qu'on croyait surprendre y se défendi- 
"rent^avec^opiniatreté : -après quatre mois de siège 
les Perses furent obligés de se retirer. 
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• Mégabaze-aUxibua son échec à une trahison; 
a'Aristagore , et l'accusa .devant Artapherne qui 

jura sa perte. - , ' *■ - 

». » > » *■ 

Aristagore r cherchai soia salut dans la révolte; *me<U 
il parcourut l'Ionie* pour la soulever : cette pro-^ e ' 
vînce était remplie de colonies fondées par les 
Grecs que les' Héraciides avaient chassés du Pé- 
loponèse* Aristagore sut réveiller leur amour pour 
leur ancienne patrie, et leur persuada facilement 
de faire- fcause commune avec lés Grecs. Les 
Ioniens, convaincus que là servitude deviendrait 
leur Partage ' s'ils laissaient asservir la Grèce j 
coururent aux armes, cessèrent de* reconnaître 
l'autorité du roi de Perse, chassèrent ses troupes 
de leurs villes , et s'emparèrent des vaisseaux qui 
se trouvaient dans leur s'ports. * x 

Aristagore* se rendit à Sparte. Gléomène y 
régnait : il lui représenta qu'il était digne d'un 
peuple libre d'affranchir les Ioniens d'un joug , 
honteux et pesant, de faire échouer les projets 
deDarius enies prévenant , et de porter la guerre aii 
sein de la Perse , au lieu de l'attendre dans la Grèce* 

Quelques auteurs prétendent que Gléomène; 

t- • „ , * 

persuadé par ses raisons ^ét gagné r par le doirde 
cinquante 'tàlens, promit de s'allier aux Ioniens j 
d'autres disent, et : cette version est plus croya- 
ble et plus conformé aux moeurs de Sparte , qu'iL 
chassa de la ville Aristagore, On raconte même 

que Gorgo',* fille de Gléomène, et âgée de huit 

■ * * ' . * > 

ans , témoin de cet entretien , s'écria : « Mon 

» père , 'fuyez cet étranger , il vous corrompra. » 

Ce qui est certain^ c'est qu'Aristagore, sans avoir 

TOME IJ. 17 



$5o . première guerre - 

4 

obtenu de secours de Lacédérrione -, vint dans 
Athènes, où il fut beaucoup mieux accueilli,' Les 
Athéniens, inquiets de la mission' de Démocède y * 
alarmés. de l'expédition de Naxôs ,' étaient vio- 
lemment irrités des menaces d'Artaphernë qui 
voulait les forcera se remettre sous -le joug 1 d'Hip- 
pias. Ils donnèrent vingt'vaissëaûx à Aristagore 
qui les réunit aux forces de^riôriie soulevée, 
incendie Sans- perdre de temps 'il marcha sur la ville 
crcsvrdcs! de Sardes : Artapherne surpris Févacua, n' ayant 
pu la mettre en état de^défehse. Un soldat ionien 
mille feu à:une maison : comme, toutes étaient 
bâties en bois;, l'incendie fit des progrès rapides , 
et toute la ville fut réduite en cendres. • !" 

Des troupes perses, réunies } arrivèrent trop 

tard pour sauver Sardes ; mais elles défirent les 

Ioniens , étales forcèrent à* se retirer. 

Haine ..Lorsque. Darius apprit que les Athéniens \ par 

contreTes l eurs secours, avaient' contribué à la ruine d'une 

Gre«s. <j e S ç S pj us b e ii es villes, il, entra en fureur , jura 

de.se venger des Grecs, et voulut' que tous les 
joursyà table, unde ses officiers lui criât : «Sei- 
» gneur, souvenez-vous des Athéniens. »' 

Aristagore > ne pouvant résister aux forces 
d* Artapherne , porta ses armes contre Byzahcej 
mais les Perses le battirent et le tuèrent. Ils se 
réunirent tous ensuite pour attaquer Milet. Les 
Ioniens et leurs alliés leur opposèrent des forces 
considérables, et trois cent cinquante vaisseaux. 

Les peuples libres , invincibles quand ils sont 
unis, sont perdus dès qu'ils se divisent. Les in- 
trigues de la cour de Perse et de trompeuses 
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insinuations séparèrent lés intérêts et rompirent , 
la ligue des alliés. Le roi de Perse , profitant de Priie <*« 
cette discorde, s'empara de Mtlet,et en -passa les 
habitans au fil de Pépée. - 

- Hystiéè , oncle d'Àristagore et prince de Milet, 
avait , peu de^temps avant , rendu un grand ser- 
vice à Darius , et sauvé son armée en empêchant 
les Thraces de couper un pont dont* la rupture 
aurait privé le roi de tous, moyens de retraite 
lorsqu'il était poursuivi parles Scythes.- Aussi, 
malgré, tous les efforts cPArtapherne pour perdre 
Hystiée , le roi, même en le combattant , lui 
avait toujours conservé quelque bienveillance. 
Après la ruine de Milet , Hystiée , à la tête de . 
quelques troupes ioniennes , entra en Mysie, Le 
satrape Harpagus ,1e défit, le- prit et le livra à 
Artapherne qui , sans attendre aucun ordre , le, 
fit périr, et envoya sa tête au roi, 

' r 

, La révolte d'Ionie , la destruction de Sardes , , KchfCS 

- # ' ' f ' . # - . ' de la flotte 

et la résolution de rétablir la tyrannie d'Hippias , et de rar- 
rendaient la guerre^ inévitable et toute concilia^ ™u S . ie 
tion impossible. Darius crut qu'un seul effort lui 
suffirait pour éoraser les Grecs : il rassembla trois . 
cents vaisseaux et une forte armée de terre * et 
en donna- le commandement à,Mardonius, soii 

•ma, " ». 

gendre , prince rempli d- orgueil y général sans ta- 
lens et sans expérience* 

La flotte, en doublant le mont Athos, fut 
détruite par une tempête, Mardpnius , arrivé en 
Thrace, négligea de se garder; les Thraces sur- 
prirent dé nuit son camp et y firent un grand 
carnage,. Le général s'enfuit précipitamment eji 
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'Perse avec les débris dé son armée, extermina 
ainsi honteusement cette .première campagne. 

Un tel échec affaiblit la terreur qu'inspirait 
la puissance colossale des Perses j et fit entrer 
voir aux Athéniens la possibilité de leur,résistei\ 
soumissioti Les habitans de la ville d'Égine , située f sur la 
rencs!* 11 * c ^te du Péloponèse , non loin d'Athènes , s'é* 
taient hâtés de se soumettre aux Perses. Les La- 
çédémqniens indignés envoyèrent Cléomène à 
Egine , pour enlever les magistrats coupables 
de cette lâcheté. 1 Les Lginètes refusèrent de les 
livrer sous prétexte que Cléomène parlait seul, 
et était arrivé sans son* collègue Démarate/ Celui- 
ci fut accusé de leur avoir suggéré cette défaite ; 
comme 'sa naissance était illégitime, on voulut 
, le faire descendre du trône, Cléomène avait gagné 
la prêtresse de Delphes : .elle rendit un oracle 
d'après lequel, Démaratç fut déposé. Il chercha 
un asyle en Perse , et s'y fit aimer et respecter, 
^ans jamais trahiv sa patrie/ 

Son successeur, Leutichydes, d'accord avec 
Cléomène r , enleva dix citoyens d'Égine et les 
livra aux Athéniens. Geux-ci, ne voulant pas 
borner là leur vengeance j attaquèrent par mer 
les Égiriètes : il y eut de part et d'autre plusieurs 
combats^ dont le succès derïieui^a. incertain. Mais 
si cette guerre n'amena pas de résultat décisif, 
elle eut pour les Athéniens l'avantage d'exercer 
leur marine , et de la. préparer à résister aux 
1 erses. » * ^ 

Depuis l'expulsion des Pisistratides la républi- 
que jl'Athènes était heureuse, florissante ; Pa^. 
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moûr de la gloire et de ïa liberté y faisait' éclore d f m?^. 
"de grands talens. Trois ' hommes • remarquables de > d ' Aris,ï 
♦par leur génie, y jetaient- alors /le plus vif éclat : Thcmisto- 
Milliàde , Aristide et Thémisfocle. , ^ -'*.*... 

Milliàde joignait à une grande valeur et 'à un 
caractère" ferme l'expérience dé la guerre et des 
affaires.- Héritant delà fortune d'une partie' dé sa t 
famille- établie en Thrace, il était devenu prince 
~d ? ùïi canton de *cefcte contrée; Après une vive ré- 
distance Mardonius et les Perses l'avaient chassé 
de'sori trône. Sa haine contre euxèt-son habileté 
portèrent les Athéniens à lui donner un cdm- 
"mandement dans leur armée. ' ~ ' 

Thémistocle , éloquent, brave ,' adroit, 'ambi- 
tieux , insinuant, populaire , savait tous les noms 
"des citoyens d'Athènes, s'occupait de leurs in-« 
térêts, pour qu'ils servissent les siens. Aucun 
-homme- n'aima plus- là gloire y et ne fut plus in- 
différent sur les moyens honnêtes ou illicites d'y 
arriver.'Jàloux de tous ses rivaux, 'il avouait êjue 
lesêkploits de MiltïadeTempêchaieht* de dormir. 

Aristide , aussi Vaillant, aussi habile que ses 
deux émules , les surpassait en vertu : aristocrate , 
parce qu'il aimait l'ordre , partisan des' lois* de * 
Lycurgùé conforhiës à ses moeurs, sévère 4 et iné- 
branlable daris L ses principes 5 'il ne cherchait à 
plaire à personne , n'aimait que la justice , et nç 
servait que sa : patrie. Formé par les leçons de 
Clysthèné* qui' chassa les Pisisti ; atides , Athènes' 
trou vàit : en lui' lé plus implacable ennemi de là, 
tyrannie et le plus ferme soutien de la liberté^ 
* Darius, déterminé a subjuguer la Grèce", en- 
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Ambassade voy a dçs hérauts dans toutes les villes pour de- 
ue Danu$! wapder la terre et Peau (c'était la formule anti- 
* que pour ordoimer de reconnaître son autorité). 
Egine, Thèbes,la Béotie et presque toutes les 
cités grecques tremblèrent, se soumirent ou gar- 
dèrent le silence. Elles redoutaient la nombreuse 
population des Perses et des invasions qui se 
renouvelleraient sans cesse, La guerçe ne leur 
paraissait pas juste , parce qu'Athènes , en détrui- 
sant Sardes, avait offensé Darius, L'hommage que 
ce monarque demandait n'était pas, disait-on, 
jUne servitude , puisque , sous sa protection , les 
colonies grecques d'Ionie, mên^e après leur ré^ 
yolte, conservaient leurs lois, leur culte, leur 
liberté et leurs propriétés. Enfin, la crainte sug- 
gérait à la faiblesse tous les prétextes qui pou- 
vaient colorer la lâcheté: et, sans les vertus ins^ 
pirées à deux peuples par Lycurgue et par Soloii, 
la Grèce , vaincue sans combattre, serait tombée 
sans gloire , et aurait grossi lé nombre des petites 
provinces de Pempire.de Perse, dont les 'noms 
sont à peine venus jusqu'à nous, 
uurmort. Athènes et Sparte repoussèrent avec mépris les 
propositions insolentes de Dax^ius. Eréthrie et 
Platée suivirent leur exemple. Mais l'esprit hu- 
main ne sait jamais rester dans de justes bornes : 
ces peuples libres et fiers , n'écoutant que leur 
indignation, violèrent le droit des gens, et jetè- 
rent les hérauts de Darius dans des puits , leur 
disant ironiquement d'y prendre la terre et Peau 
... A que demandait leur maître. 

rr.iie de . I . 

xvrxès. Le ministère des hérauts fut toujours inviola- 
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ble et sacré dans l'aiitiquité ; on avait' même divi- 
nisé Taltybius ? -héraut d'Agamemnon. Dans la 
suite plusieurs malheurs arrivés en Grèce firent 
croire que le dieu Taltybius voulait venger les 
hérauts immolés; et plusieurs citoyens distingués 
de Sparte et d'Athènes se rendirent en Asie, et 
livrèrent leur tête àXerxès en réparation de cette 
injure et de cette impiété. Le roi, plus généreux 
que ses ennemis, ne leur fit aucun mal , et lès ren-. 
voyà dans leur patrie. . 

Darius , instruit de l'effroi de tous les Grecs , e ^ v ^ 
et voyant que trois petites républiques osaient de Darias 
seules lui résister , dut compter sur une conquête Atuèmu. 
facile ; il rassembla cinq cents vaisseaux et une 
forte armée, que quelques auteurs portent à cinq 
cent mille et d'autres à cent mille hommes : il 
les envoya en Grèce sous les ordres d'Artapherne 
et de Datis : l'ambitieux Hippias leur servait de 
guide. Tout céda aux premiers efforts des Perses : 
ils conquirent les îles de ' la mer Egée ^em- 
parèrent de PEubée , réduisirent en cendres la 
ville d'Éréthrie, qui,, la première, avait bravé 
la puissance du roi. Ils entrèrent ensuite dans 
FAttique, campèrent à Marathon, sûr. le bord 
de la mer, ^et [menacèrent Athènes du sort d'E- 
re thrié. 

Lacédémone avait promis un secours de trois 
mille hommes; mais une antique superstition dé- 
fendait aux Spartiates de partir pour la "guerre au 
commencement delà pleine lune* Leur départ fut 
x^etardé , et ils n'arrivèrent qu'après la bataille. 
Platée envoya mille soldats. Le reste de la Grèce ? 
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immobile ,, attendait dans la stupeur l'événement] 
qui devait décider de sa destinée, f ' '_'. ' ..'*_. 
Les Athéniens, déterminés à vaincre ou a pé* 
vir. 9 armèrent tout ce qui pouvait combattre, et, 
jusqu'aux' esclaves. Leurs "forces né montaient pas_ 
à plus de dix mille hommes, soumis aux ordres 
de dix chefs qui commandaient chacun à leur tour* 
Ce changement continuel de chefs pouvait, 
compromettre le salut de Fax^mée ; mais le défaut 
des peuples libres est d'écouter plus souvent la 
commun- méfiance et la jalousie que la raison. Dans\cétte 

dément de , , * . 

Bïmiade. circonstance ' critique * Aristide v sacrifiant . son> 
amour-propre à sa patrie, céda àMiltiade^ comme, 
au plus habile , 4 Phonneur du commandement : les; 
autres' généraux imitèrent son exemple, 
. 5 II fallait déciderai l'on attendrait F ennemi der-> 
rière les remparts ou si on l'attaquerait* Miltiade, 
voyant que les' Perses s'étaient placés dan? ûne ; 
position resserrée par une montagne, entre la mer. 
et le marais de Marathon^ et qu'ils.ne pouvaient,, 
dans un lieu si étroit } déployer leur immense ca- 
valerie, voulait qu'on profitât de cette faute pour 
les déconcerter par une attaque audacieuse et 
prompte.' Aristide appuyait son avis ; d'autres 
généraux pensaient qu'il était téméraire, et pres-t 
qtie insensé d'abandonner les murs de la ville, et 
- de courir à une perte certaine en.se jetant avec 
dix mille hommes aii milieu d'une armée innoxm 

brable qui devait' les écraser, 
:ï Les opinions étaient partagées : Miltiade , s'a-» 
dressant avec chaleur au polémarqué.Callimaquej 
lui dit :.« Vous voyez-notre incertitude j Athènes 
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>> attend de vous seul Parrêt qui fera sa destinée ; 
» elle va devenir la plus glorieuse ville dumonde* 
» ou Pesclave de Darius et la proie d'HippiaSi 
» Si nous laissons refroidir Pardeur de nos con- 
» citoyens , ils compteront les ennemis et se 
» courberont sous leur jougj si nous les entrai- 
» nons rapidement au combat, notre audace, 
» protégée par les dieux , nous donnera la vie- 
» toire/ Un seul mot de vous, Càllimaque, va 
» nous condamner à la servitude ou consolider 
» notre liberté* » Calliinaque opina pour le com- 
bat ^ et il fut résolu. 

Miîtiade craignait de rendre ses collègues res- 
ponsables de Pévénement j il ne voulut pas pro- 
fiter d ? une générosité que le peuple, eu cas de 
malheur, leur aurait reprochée j et il attendit 
le jour où le commandement lui appartenait de 
droit. 

Dès'Paurore de ce jour propice il rangea son Baume 

* de Mura-" 

armée 'en bataille à huit cents toises de Pennemi thon, 
( environ huit stades ). Callimaque commandait 
Paile 'droite ; les Platéens formaient Paile gau- 
che j Aristide et Thémistocle conduisaient lecen- 

* * ** * * * * 

tre. Miîtiade devait se porter par-tout où sa pré- 
sence serait nécessaire. Pour éviter d'être entouré 
il avait adossé ses troupes à une montagne ; et 
une grande quantité d'arbres parsemés dans la 
plaine garantissaient ses ailes des efforts de la • 
cavalerie ennemie. - 

Miîtiade avait laissé peu de monde à son corps de 
bataille , et avait porté la plus grande partie, de ses 
forces aux deux ailes* Loi'sque le signal fût donné , 
tome m 1$ 
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les Grecs , au lieu de marcher contre les Perses j 
se précipitèrent sur eux- à toute course. Les en- 
nemis , surpris de; ce. nouveau genre d'attaque , 
cédèrent d'abord à cette impétuosité j mais leurs 
foi*ces,.sans cesse renouvelées , rétablirent bientôt 
le combat;, et, malgré le courage de Thémistocle 
et d'Aristide , le centre des Grecs, après quel- 
ques ; heures d'une résistance opiniâtre , fut obligé 
de reculer devant la masse des Perses qui, s'accu- 
mulait contre eux, \ L \ 
victoire Miltiade profita de cet* instant critique pour 
décider la victoire. Voyant .que tous les efforts 
des. Perses- se dirigeaient sur son. centre, il fit 
avancer rapidement sesideux ailes qui /prirent les 
ennemis^ en ,flanc , les culbutèrent et les poussè- 
rent sur jiun .marais dans lequel-, la plupart, pé- 
rirent* • ■■*■'. . 

Aristide et Thémistocle y dégagés par cette at- 
taque , enfoncèrent à leur tour le corps, d'élite , 
, que Datis dirigeait ; contoë eux; la déroute de- 
néfciio vint générale. Les Perses-,, battus 'et dispersés. 

des Perses. ' ' » ° ■ x * 

coururent, au rivage ;pour chercher -un asy le sur 
leur flotte. Les Athéniens les poursuivirent, les 
prévinrent , prirent , brûlèrent et coulèrent à 
. fond plusieurs vaisseaux : le reste trouva son salut 
dansja. fuite. ' < ; * 

trait de .. L'Athénien Cynégïre, frèrèdu poète Eschyle , 
eyn^rJ voyant qu'une, galère persa nne Voulait quitter le 
rivage,, retint son câble de la main droite, on la 
lui coupa. II' le prit de la gauche 1 qui fat tran- 
chée; enfin, l'ayant saisi avec ses dents, il fut 
percé de coups ? et périt .sans le Jucher. 
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I/arméc des Perses perdit dans cette journée '" 
sept caille hommes, et celle d'Athènes deux cents 
guerriers. Miltiade reçut une blessure j Stësilée 
et Callimaque , ,-gén^aux athéniens , périrent 
glorieusement. Hippias y termina sa honte et 
sa vie, • * 

Un soldat athénien , malgré la fatigue d'un si ^° rt *'** 
long combat , voulait porter le premier à ses con- 
citoyens' la nouvelle de leur salut ; il vole, arrivé 
devant- les archontes', annonce la victoire . ; et 
meurt à leurs pieds. . ' 

Datis. éloigné dé la côte . espéra réparer sa *** m ?\ 

7 O ? r r retour cl* 

défaite > et surprendre Athènes qui était sans dé- aintiade à 
fense. Sa flotte, favorisée par les vents, doublait 
le cap de Sannium. Mais Miltiade, qui n'était ni 
enivré, ni endormi par la victoire , ne laissa qiie 
mille hommes à Marathon, sous les ordres d'A- 
ristide, et, franchissant avec son infatigable 
armée lès quinze lieues : qui le séparaient d'Athè- 
nes , il arriva le même jour dans la ville , et força 
l'ennemi déconcerté à se retirer en Asie. 

Cette bataille célèbre eut lieu la troisième an-? 
née de la soixante-rdotuzième, olympiade y quatre 
cent quatre-vingt-dix ans avant Jésus-Christ* 

Les Spartiates ^arrivèrent le lendemain du com- 
bat : ils avaient parcouru quarante-six lieues en 
trois jours : ils trouvèrent Aristide sûr le théâtre 
de sa gloire % - entouré de prisonniers chargés de 
fers , et d'un immense butin que sa sévérité avait 
garanti du pillage. 

x T/i/ • i • .■■ * Jalousie 

Les .Lacedémoniens rendirent aux vainqueurs desLacëdl ^ 
un hommage public ,* et* conçurent une jalousie »<>»>** 
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r our û vie- secrète ^ qui lit naître par la suite de longues que-? 
Marathon, relies et de grands malheurs. 

On éleva dans la plaine des demi-colonnes sur 
lesquelles furent gravés lés noms des guerriers 
d' Athènes morts au champ d'honneur. 

Dans les intervalles de ces colonnes brillaient 
des trophées formés avec les axâmes des vaincus, 
On devait une récompense à Miltiade; il en ob- 
tint une digne de lui par sa noble simplicité ; les 
Athéniens placèrent sous un de leurs portiques un 
tableau qui représentait la bataille de Marathon ; 
on y voyait Miltiade^à la tête des généraux, haran- 
[ guant les troupes qu'il allait conduire à la yictoive. 

Cette bataille , qui décida du sort de la Grèce , 
apprit au monde que la victoire ne dépend pas du 
grand nombre; que la faiblesse courageuse peut 
résister à la puissance, et qu'un peuple qui sait 
vouloir être libre est invincible. 

Les Athéniens s'étaient vus abandonnés dans 
un si grand péril par plusieurs peuples qui au- 
conquêtes raient dû concourir à la défense commune; ils char* 
* eMlUiade * gèrent Miltiade de partir avec soixante-dix vais- 
seaux çt de punir >les îles grecques soumises au^ç 
Perses. 

■ 

Il en conquit plusieurs; mais Parcs lui opposa 

une vive résistance. Blessé devant les murs de cette 

ville 3 et trompé par un faux bruit qui annonçait 

l'arrivée des Perses > il leva le siège et revint à 

Athènes avec sa flotte, 

sacmu Les peuples sont souvent aussi injustes que les 

1 rois. La blessure de Miltiade 'l'empêchait déparai- 

Ire en public; l'enyie ^ toujours irritée contre sa, 
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gloire; l'accusa de s'être* laissé gagner par Darius, 
La multitude , qui croit ce qu'elle craint, repoussa 
toutes les objections de la raison , et le peuple con-! 
damna à mort le héros qui Pavait sauvé* 

Tous les citoyens vertueux gémissaient en vain 
de cette atrocité j en vain ils s'écriaient : « Athé-? 
>> niens, souvenez-vous de Marathon! » ilsn'ob-; 
' tinrent qu'une commutation de la peine de mort; 
elle fut remplacée par une amende dé cinquante 
talens. Miltiade, hors d'état de la payer, resta Samort - 
en prison ; le chagrin irrita sa blessure et termina 
ses jours. Cimon, son. fils, héritier de ses ver- 
tus et de ses talehs, obtint de ses amis l'argent 
nécessaire pour faire ensevelir son père et pour 
payer l'amende à laquelle il avait été condamné* 

Les Athéniens honorèrent 'la mémoire de ce 
grand homme par des regrets tardifs, par d'inu-* 
tiles larmes. Mais bientôt ils donnèrent à la Grèce 
une nouveUepreuve de leur ingratitude et de leur 
légèreté. Thémjstoclç aimait plus la gloire que , Exil d ' Ar 
sa patrie} jaloux de la vertu d'Aristide , il crai- ta jalousie 
gnaitde voir cet homme sévère porté par l'es* J cle emis " 
time publique au gouvernement de l'état ; son 
adresse trouva le moyen d'exciter la méfiance du 
peuple} mais, ne pouvant accuser d'aucun crime 
avec vraisemblance un homine vsi juste, il décida 
les Athéniens à exécuter contre lui la loi qui per- 
mettait d'exiler tout citoyen dont le mérite pou- 
vait porter ombrage aux amis inquiets et jaloux 
de la liberté. 

Le vertueux Aristide fut banni: un citoyen de Caraclèîe 

.. ' * r de cet mus-* 

la basse classe, qui ne le connaissait pas, vint s'a- uebanm v 



l42 , * - PREMIERE GUERRE ' 



dresser à lui-même, et le^pria de mettre le nom 
d'Aristide sur sa coquille* «Quel mal vous a fait cet 
>> homme 3 dit le noble accusé , pour le condamner 
» ainsi? — Aucun, répondit 4e citoyen j mais Je 
» suis ennuyé de l'entendre toujours appeler le 
»' juste*.y> Aristide sans répliquer écrivit son nom. 
En partant pour son exil.il pria les dieux de 
préserver sa patrie de tout malheur qui .pourrait 
la forcer à le rappeler. 

, Cet homme rare, comme nous Pavons dit plus 
-haut , 's'était formé à la vertu par les leçons de 
Clysthène. Une sage coutume voulait dans ces 
temps anciens, que les jeunes gens s'attachassent 
aux vieillards les plus considérés; c'est ainsi qu'A- 
ristide fut élevé par Clysthène, Cîmon par Aris^ t 
tide, Polybe par Philopœmen. Le peuple athé- 
nien avait souvent reçu de ce magistrat de justes 
reproches sur son inconséquence. Ayant été nommé 
trésorier de la république , il administra avec in- 
tégrité, et découvrit sans ménagèmens les infidé- 
lités de. ses prédécesseurs ^ et même de Thérnis- 
tocle. Il s'attira par là beaucoup d'ennemis qui 
sous un faux- prétexte l'accusèrent: on le con- 
damna à une amende. L'intrigue fut découverte ; 
on le dispensa du paiement, et ses amis le firent 
même renommer trésorier. 

. Se montrant alors plus facile, il ne parut point 
exercer une surveillance si rigide : tous ceux qui 
voulaient malyerser le - comblèrent d'éloges, et 
firent tant par leurs brigues qu'à la fin de Tannée 
tous les suffrages se déclarèrent unanimement pour 
lui» Aristide se leva et dit :« Athéniens, j'ai ad- 
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» ministre comme un homme de bien > Vous m'a- 

)> yez abreuvé d'affronts : aujourd'hui quand je 

» parais fermer lès yeux sur les vols- publics , vous' 

)>* me régardez comine le plus admirable des ad- 

>> ininistrateursi L'ânnéfc dernière je m'honorais 

» ae votre condamnation j j'ai honte aujourd'hui 

?> de vos' éloges/, Je -vois qu'il est plus glorieux 

» chez vous de ménager les inéchahs que d'épar- 

)> gner lès trésors de l'état. » 

, Cette réprimande augmenta' Intime publique 

pour Aristide. La réputation de sa justice était 

telle qu'on désertait les tribunaux p'our recourir 

à son arbitrage* ' • 

Un jour, lorsqu'on jouait à Athènes une tragé- 1 

die d'Eschyle, dans laquelle le poète, en parlant 

d'Amphianaiïs, dit ; « Il veut être juste , et non le 

» paraître ; » tous les spectateurs , entendant ce 

\evs } se tournèrent dii côté d'Aristide avec de 

grands applaudissemens. - 

Cet enthousiasme populaire fut un des princi- 
paux griefs de la faction de Thérriistocle ; elle trou» 
vait son pouvoir d'autant plus redoutable qu'il 
avait pour base l'amour du peuple. 

Si Thémistocle était trop ambitieux, il faut con- 
venir que cette ambition tournait presque toujours 
à l'avantage de la république. 

Tandis que les Athéniens ne songeaient qu'à 
jouir de leurs triomphes , Thémistocle ? prévoyant 
le nouvel orage qui se formait contre la Grèce, 
persuada au peuple d'employer à construire des 
vaisseaux le revenu des mines qui jusque-là avait 
été partagé annuellement entre tous les citoyens. 



,* 
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* ■ 

U événement prouva bientôt la sagesse de ce con- 
seil, puisque Athènes, iattaquée de nouveau, ne 
dut son salut qu'à sa flotte» 
préparatifs Darius , f urieux de la défaite de ses armées . mé- 

de guerre ° J J 

de Darius, ditait une vengeance éclatante : il employa trois 

années à faire les préparatifs d'une invasion plus 

formidable que les précédentes, et qu'il voulait 

su mort; diriger lui-même; la mort l'arrêta dans* ses pro- 

Règne jets» Son fils Xerxès liériia de son trône, de ses 

de son fils * . . * 1 'ii*.* * m. 

xerxès. passions^ mais non des vertus qui le distinguaient. 
Sa, violence menaça la Grèce d'une ruine totale; 
et le monde, qu'il voulait remplir de sa gloire j 
ne retentit que du bruit de sa honte et "de ses fo- 
lies» 
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Expédition de Xerxès# — Force de son' armée de terre et de mer.- 
— Flotté athénienne' de deux cents vaisseaux. — Eurybiade 
nommé généralissime. — Jonction des Thessaliens aux Perses. — * 
Combat des Thermopyles. — Mort de Léonidas et dé trois cents 

" Spartiates;— * Échec de la flotte des Perses, —Retraite de 

. Thémistocle à SalaminC; — * Évacuation 1 de là ville d'Athènes/ 
Mort du chien t de Xautippe. — Incendie d'Athènes. — Que- 
relie de Thémistocle et d'Eurybiade. — - Incertitude de Xerxès. 
— - Combat naval à Salami ne. — Défaite de la flotte cle Xerxès. 

-■i-L Courage et stratagème d'Aftémise. —Retraité de Xerxès. 

- -^Mardonius à la tête de trois cent mille hommes*— Fuite de 
Xerxès dans une barque. — Honneurs rendus à Thémistocle,™ 
Propositions de Mardonius, faites par Alexandre aux Athé- 

* iiicns. — Déclaration d'Aristide à Mardonius et à Alexandre. 
- — Préparatifs de guerre; — « Force des deux armées,—* Trahi- 
son d'Alexandre, — Bataille de Platée. — Mort de Mardonius* 

- — Victoire complète, — Prise de Thèbes. - — Flotte des Perses 

♦ ■ - * 

brûlée par Leutichydes. — Vengeance de Xerxès. 



oh 
Xeriès. 



L'effrayant orage : qui devait foridre suiv la ^ xpé ^ 
Grèce ne tarda pas à éclater et à< vérifier la pré- de 
voyance de Thémistocle. <Les T préparatifs com- 
mencés par Darius étaient achevés ; Xefxès, venait 
de subjuguer l'Egypte dont il avait.coniié le gou- 
vernement à sonï frère Achéménès : cet orgueil- 
leux roi, défendant qu'on lui achetât dorénavant 
des figues de PAttique, disait qu'il les* cueillerait* 
bientôt lui-même dans Athènes. ! .'• / . 

tome 11. ^ 19 
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IVlardonius , dont les fautes n } avaient pas éclairé 
la vanité , Hattait les passions de Xerxès qui , mal- 
gré les sages avis d ; Àrtabane, son oncle, se décida 
à exécuter les projets de son ambition. 

On prétend qu'il y fut déterminé principale- 
ment par l'apparition répétée d'un fantôme qui 
le poussait à la guerre j c'était probablement le 
rêve de Forgueil ou le produit de la supercherie 
des mages qui détestaient la religion des Grecs et 
voulaient la détruire. 

. Ce lut cette même année que naquit à Halicar- 
nasse Hérodote ; ainsi la vie de ce célèbre histo- 
rien commença avec les événemens qu'il devait 

raconter. 

• * * 

Le roi de Perse fit alliance avec les Carthagi- 
nois qui lui promirent d'attaquer les Grecs en Si- 
cile et en Italie. La folie de son caractère se mon- 
tra dès ses premiers pas : il fit percer le mont 
Athosj et lui écrivit une lettre injurieuse. Arrivé 
sur PHellespont, il fit fouetter la mer qui avait 
renversé un de ses ponts. La bassesse de ses cour- 
tisans, qui le trait aient comme un dieu , lui faisait 
croire qu'il devait commander aux élémens : la 
flatterie est de tous les poisons celui qui donne le 
plus de vertiges. ; . . 

~ Un empire immense, , cédant à tous ses ca- 
prices, semblait assurer par ses efforts l'entier, 
succès de cette invasion : un seul prince de 
Lydie, Pithius de Célène, lui offrit quax-ante 
millions! !.. 

Mille de ses vaisseaux couvraient la mer. Quelle 

force dû # . 

son armée que soit la diversité du calcul des historiens , son 
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armée de terre se montait à trois ou quatre millions *« terre- et , 

m"* * de mer. 

d hommes. / „ » 

Il envoya par toute la» -Grèce*. dés' hérauts L pex- 
cepté à Athènes et à Sparte ,- pour .demander la 
terré et l'eau. 'L'effroi' fit des traîtres 5 plusieurs 
:.villes> ïse^sôumirent / ? et plus de cinquante mille 
Grecs combattirent honteusement dans les rangs 
des Perses» r o .- ., ; . ' V " 

r t. Cependant le souvenir, de Marathon rendit Cette 
f fois la terreur moins générale, et la gloire jd'Athè- 
nés et de Sparte leur valut. des alliés! 7 , ; > *.\::. a 
» : Tpnt; 9 -:.héânmoiûs..y 'prom^ett^it'la victoire à 
Xerxès, Fier de ses forcés , il demandait* ironique- 
T iïient' à son oncle iAjstâbane ce:qui pouvait encore 
iFeffrayer. « C'est précisément 7 lui répondit ce 
.)) prince sage, la terre et l'eau que vousdemari- , 
,:>y dez. Je ne connais point de terre capable de 
n»v nourrir une si nombreuse, armée, ni déport às- 
» sez large pour -Mettre tant, de vaisseaux à l'abri 
» des vents. » r-i: r i. i . : - ' '■ ■■, - : : 

r * 

Xerxès '. voulait* que - le , ïôi lâcédémonien , Dé- % 

marate, lui dît s'il croyait que les Grecs oseraient 

*; l'attendre. 'Celui-ci lui répondit ,: La Grèce, est 

-» pauvre en, métaux , mais ;riché en vertus ; elle 

» aime ses lois, elle déteste toute influence étran- 

- » gèrei Les \Lacédéraoniens seront plutôt * morts 

î » qu'esclaves; quand lisseraient réduits à mille , ils 

. » viendraient au-devant de vous :1a loile veut jils la 

)> craignent plus que,' vos sujets ne; vous redou- 

>» tent. »* • ..■ '"•::'' -■ :! / .-. •'< 1 : . * 

* . Ce roi j déposé et banni , mais toujours digne de 

« Sparte yloin d'assister ses "ennemis, infonna secrè- 
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temeht les éphores de toutes les dispositions des 
Perses, 

* < vQ.élonyrôi de Syracuse , avait* promis vingt-qua- 
ftre mille hommes aux Athénien^, et deux cents 
^ vaisseaux:;: mais ilvoulait être généralissime, Athè- 
nes le refusa , aimant mieux être privée de secours 
que d'avoir uni tyran, . 

Les Cretois supposèrent un oracle pour rester 
neutres : Argos disputa le commandement pour ne 
point combattre : Çorcyre- promit des troupes, 
mais attendit l'événement. ' 

.' Thespies , ( Tégée , Platée , firent de francs et vi- 
goureux : efforts pour* la liberté publique, •' 

Dans une circonstance si cri tique les Athéniens, 
éblouis par la>richesse , par- les libéralités et par la 
jactance d'un de leurs concitoyens nommé Epi- 
cyde , homme >vaîn et malhabile' , se montaient 
disposés à -lui donner le commandement de leurs 
' troupes ;* mais Thémistocle l'écarta en achetant 
les suffrages, rappela les bannis pour augmenter 
les forces de- là république, et consentit même au 
^ retour de son rival Aristide. "» ' * 

* 

noue * > La prévoyance de Thémistocle fut le salut des 

dceoovais* Grecs':: 'dis avaient tous , et Miltiade lui-même, 

seaux. considéré la bataille de Marathon comme la fin 

des périls ; lui seul l'avait regardée comme le cora- 

* m en cernent de Via guerre, et par ses soins Athènes 

possédait * deux cents vaisseaux j lorsque la Grèce , 

endormie* dans une fausse sécurité , se trouvait 

Eurybiadc s ans flottes. Thémistocle fit encore plus pour sa 

nommé gé- . * ■ m i *' ■ •'#* • A ■ 

uçraUssim.e patrie ? il lui sacrifia * son amour-propre; et^ pour 
satisfaire la fiçrtélacédémonienne , il :eutla mo* 
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destie de céder, le, commandement au» Spartiate 
Erirybiade qui fat nommé généralissime. 

Comme les alliés délibéraient pour savoir si Ton des Thess^ 
attendrait 4es Perses * ou sil'oji irait au-devant Uens a ^ x 

, , Porses, 

d'eux, les-Thessaliens déclarèrent qu'ils se sou- 
mettraient à Xerxès si on les abandonnait. On 
envoya* donc dix mille hommes pour garder le 
.passage qui sépare là Macédoine de la Thessalie, 
près du fleuve Pénéé, entre le moritiOlympe et 
le mont Ossa. Mais le roi de Macédoine , Alexan- 
dre-, fils d'Àmyntas , avertit . Eurybiade que ce 
poste serait tourné, et qu'il n'était pas suscepti- 
ble de défense. D'après cet avis on se retira aux 
-Thermopyles , et les Thés saliens prirent le parti 
des Perses. - 

Les Thermopyles, immortalisés par la valeur '< aJ^hcr.. 
lacédémonienne , sont un défilé du mont iEta, mû py^ 
entre la Thessalie et la Phocide; il n'a pas plus 

-de vingUcinq pieds de largeur. Le roi de Sparte, 

* * * * ' 

Léonidas^ s'y arrêta avec quatre mille hommes; / 

f les sept autres mille hommes de F armée des Grecs 

se retirèrent en Àttique. -"■"-. 

Cependant Xerxès s'avançait rapidement $ ré- 
pandant par-tout* la dévastation ,. le carnage et 
-l'effroi. Sa flotte suivait la côte, et portait toutes 
les denrées d'Europe et d'Asie à son armée qui 
dévorait tous les fruits, tous les troupeaux et 
toutes les moissons de la Grèce, 

Un seul prince de Thrace refusa d'obéir. Six 
de ses fils se rendirent malgré lui au camp des 
Perses: à leur retour ce père inhumain leur fit 
crever les yeux. 
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Le roi, arrivé aux Thermopyles, Vit avec sur- 
prise que quatre mille Grecs osaient disputer le 
-passage: à* trois millions d'hommes* Il tenta d'a- 
bord ;de corrompre Léonidas , et lui promit l'em- 
pire de; la Grèce s'il voulait reconnaître son auto- 
rité : celui-ci lui "répondit '-qu'il aimait mieux 
mériter l'estime de sa patrie que de l'asservir. 
JSérxès alors lui ordonna de rendre les armes : 
; « Viens » les .prendre , » 'répliqua le fier Spartiate. 
~ • Les Mèdes s'avancèrent les premiers pour for- 
cer le défile. Les Grecs $ serrés en masse , les eh- 
-foncèrent; , les mirent "en déroute et en firent un 
:grand: carnage., Les .dix mille Immortels qui les 
suivirent n'eurent! 'pas un meilleur succès j leiïr 
impétueuse valeur échoua contre le courage ferme 
•et discipliné des Lacédémoniehs. 
t : Le roi de Perse était découragé par tant d'ef- 
t forts inutiles ? lorsqu'un habitant du pays lui dé- 
^couvint un sentier par lequel ilifranchit la'mon- 
Mort .tagne et tourna la position des Grecs. Léonidas 

deLcomdas • 

< ; t de 3oo alors , voyant le mal sans remède , renvoya les 
spariutes. a Yliés , et resta seul sur la montagne avec trois 
cents Spartiates décidés comme lui à périr dans 
le poste dont la défense leur avait été* confiée. 
Avant de combattre il dîna gaîment ayec eux 
en leur annonçant qu'ils souperaieht tojis ensem- 
ble le soir même chez Pluton; f , ' 

Ces intrépides guerriers' virent bientôt fondre 
sur eux la foule innombrable* des Perses. , Léoni- 
r das succomba :1e premier après avoir immolé un 
grand nombre d'ennemis. Us tombèrent tous per- 
cés de coups. On seul, Aristomène, se sauva ,et 
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arriva à Sparte : il y fut traité comme un lâche , 
et répara depuis sa honte par une mort glorieuse 
à la bataille de Platée; r. • . . j.' ^ ' 

Les Amphiclyons firent placer des inscriptions 
aux Thermopyles : l'une disait que quatre, mille 
Grecs avaient résisté à trois millions de Perses- 
On lisait /sur' l'autre deux vers de Simonide^ 
qu'on peut traduire ainsi ( ; .. < ■ ■. "- - , ■ * 



** 



Passant , va dire à Sparte 9 aux éphores , aux rois , 
Que nous sommes tous morts pour défendre nos lois. 

Plusieurs années après Pausànîas fit trânspor- 
ter à Sparte les os: de Léonidas,; On lui éleva un 
superbe tombeau, et sa mémoire fut honorée par 
des jeux funèbres ^Xerxès avait perdu dans ces 
deux combats vingt mille hommes, et les avait 
tous enterrés, ne laissant que mille morts sur le 

* 

charhp de bataille : il espérait que la terre cou- 
vrirait ainsi la gloire, des Grecs et la honte des 
Perses. 

Démarate augmenta son inquiétude .en lui di- 
sant que Sparte seule contenait. encore plus de 
huit mille guerriers pr.êts à égaler le courage et 
le dévouement des trois cents qui avaient péri 
aux Thermopyles. > ■ - . . 

♦■ La. détermination héroïque de Léonîdas ne ve- 
nait pas d'une folle témérité; elle avait un grand 
but politique : il voulait prouver à l'Europe et à 
l'Asie jusque quel point le courage; pouvait bra- 
ver le nombre , et la liberté la puissance. Aussi , 
lorsque les éphores lui représentèrent qu'il choi- 
sissait trop peu.de braves y il répondit : « Sparte 
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»♦ ne 'doit pas faire iiri .plus' grand sacrifice* Si 
» dans cette guerre il était question du nombre 
» d^hommesj la Grèce ne pourrait me fournie 
»\ assez de soldats; mais, pour .prouY^r en mon- 
» rant ce que peut Famour de la liberté ,. mes 
» trois cents hommes!sont plus que suffisons, » . 
Il prévoyait si bien leur destinée qu'avant de 
partir de Sparte il fit' célébrer pour eux des 
jeux funèbres. Son généreux dessein eut tout 
le succès qu'entrevoyait son ame héroïque; et ce 
fut aux Thermopyles que la Grèce apprit quelle 
pourrait "un jour faire trembler le grand roi sur 
les * remparts de Suze et dans les murs de Ba-* 
bylohe. * 

* Échec La flottç des Perses j' maltraitée par une tem-* 
de ta floue pête , venait de perdre quatre cents vaisseaux : 
celle des Grecs Fattaqua près d'Artémise et du 
promontoire de FEûbéè ; la victoire resta indécise 
après trois jours de combats. Cependant les vents i 
toujours funestes à Xerxès, détruisirent .sur "là 
côte deux cents de ses naviï*es; ce qui fit 'dire 
depuis à Hérodote que les dieux avaient voulu 
égaliser les forces des deux partis. . . / 

Thémistocle, qui commandait la flotte atlié^ 
Retraite nïenne 9 ayant appris sur ces entrefaites la mort 
ucie à^deLéonidas, et la marche de Xerxès au-delà des 
lamine. Thermopyles , fit sa retraite sur Salamine^mais 
■ * pendant sa route il écrivit sur .des rochers qui 
bordaient la côte : « Ioniens, souvenez-vous de 
» vos pères'; prenez le parti de la Grèce et deda 
» liberté, ou^ si vous ne le pouvez pas ouverte- 
» ment^jetez la confusion. parmi les Perses y ^$ 
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>> faites-leur dans la mêlée lé plus de mal que. vous 
>> pourrez. » . . . . 

Xerxès , ne trouvant plus d'obstacle devant lui^ 
traversa et saccagea la Doride et la Pliocide. - j 

Les peuples du Péloponèsfc y effrayés et ne son- 
geant qu'à défendre leur • presqu'île j abandonnè- 
rent lés Athéniens. 

L'oracle de Delphes avait dit qu'Athènes "ne Evacuation 

^ de la ville 

trouverait son salut que dans des murailles -de d'Athènes; 
bois : les uns pensaient qu'il voulait parler de la 
citadelle , entourée dé -palissades;- Thémislocle 
sou tenai t que l'oracle désignait les vàisseauxcommë 
seul refuge pour là liberté :il voulait qu'on éva- 
cuât la .ville., et qu'on la livrât déserte à l'ennemi; 
■Le peuple s'y opposait, vivement.- -..-.. 
:. La lutte fut violenté; mais Féloqiieiice de Thé- 
mistoele triompha. Un ^décret plaça la ville sous 
la sauve-garde de Minerve, et ordonna que tous 
les hommes en état de porter les armes se retire- 
raient sur les vaisseaux. Les * autres devaient se 
sauver, eux et leur famille, comme ils le pour- 
raient. . 

- Au milieu de la consternation générale * Cinaori , offrande 
. fils dé Miltiadè , jeune encore ^ ranima les esprits 

en montant gaîment à la citadelle avec quelques 
jeunes Athéniens qui parcouraient la rue du Céra- 
mique, pour consacrer dans le temple de Minerve 
tin mors de bride qu'il i portait à la- main,- mon- 
trant par là qu'il ne s'agissait pîus de combattre 
sur la terre , et que là mer était désormais leur seule 
ressource* :*.*".. . - 

- Rien ne peut peindre le désespoir des femmes $ - 

TOME II. 2a. 
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des .vieillards /des enfans, lorsqu'ils virent cette 
jeunesse guerrière s'embarquer et s'éloigner d'eux.- 
L'air retentit de* leurs gémissemens , et les cris 
des animaux. domestiques mêmes se confondaient 

duclîcade avec ^ eurs sanglots.. Le chien de Xantippe , père 
santipije. .<j e Périclès, ne pouvant seséparer de son maîtrey 
suivit à la nage son vaisseau , et mourut en arrivant 
sur le.rivage de Salamine. , 

Toute la population d'Athènes,* qui ne faisait 
point partie de l'armée, courut chercher un asyle 
à_Trézène,où elle fut accueillie et nourrie gêné-' 
reusement*/ t 

r Tandis que le, grand roi jouissait de la terreur 
qu'il répandait , et croyait la Grèce aux abois et 
prête à recevoir son joug, il apprit avec étonne- 
ment que les j eux d'Olympie se célébraient avec la 
tranquillité, l'aiïluence, les solennités ordinaires^ 
et que les Grecs semblaient s'occuper moins de ses 
menac.es que des couronnes d'olivier qu'ils se dis- 
putaient,! « Quels ennemis m'a-t-on conseillé d'atr 
». taquér? dit le monarique consterné j ilsmépri- 
» sent l'argent, et n'aiment que l'honneur. » 

Dans ce même temps sa cupidité lui fit entre* 
prendre de piller le temple de Delphes : mais une. 
tempête.horrible s'éleva tout-à-coup ; des rochers 
énormes écrasèrent en .tombant un grand nombre 
de Perses. * 

Ce désastre augmenta la superstition , ranima la 

confiance des Grecs , et força les- Perses à sedésis- 

ter de cette entreprise.- . . 

incendie Le roi , voulant assouvir sa vengeance* entra 

dans Athènes^ il y mit le.feuv. Quelques vieillards , 
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qui ■ avaient ^ voulu y mourir, défendirent brave- 
ment les restes de leur- vie, et périrent dans les 
flammes. La ville/et la citadelle furent réduites en . 
cendres, . . . * . * • •* . 

Xerxès, n'ayant pu enchaîner des hommes li- 
bres , envoya à, Suze les statues d'Harmodius. et 
d'Aristogiton y qui avaient péri pour, la liberté.- 
.. Après -la^ ruine. d'Athènes il s'éleva parmi lies 
alliés une vive discussion sur le parti qu'on devait 
prendre. Eurybiade voulait que la flotte s'appro- 
chât de Corinthe et de l'armée de terre comman- 
dée par Cléombrotê, frère de Léonidas, afin de 
défendre le Péloponèse, puisque l'Attique était 
perdue sans ressource. . 

% Thémistjocle insistait pour qu'on n'abandonnât d ^XIm!s- 
pjjs le poste avantageux de Salamine#<La dispute toclc ct 
fut vive à tel point qu'Eurybiade, dans un mou- <j e . 
vement de colère, leva son bâton sur Thémisto- * 
çle. L'Athénien y sans s'émouvoir v dit .: «Frappe^ 
mais écoute., _» Il prouva ensuite que , si l'on se sé- 
parait des Athéniens ,qui ne voulaient pas quitter 
le>ir patrie , la Grèce serait sans flotte j que chacun 
se disperserait dans ses foyex^s, et que le Pélopo^ ■ 
nèse^ qu'on prétendait défendre, serait bientôt la 
.proie de l'ennemi. , 

Eurybiade, vaincu par tant de sang -froid et 
d'éloquence, se rendit à son, a vis. 

Dans le camp des Perses on .délibérait avec au- 
tant de chaleur sur une autre question. , . * , 

Xerxès avait, rassemblé son conseil pour déci- incertu 
der s'il fallait temporiser ou, combattre. Mardo- xcrxfc. 
nias, les rois de ,Sidon, de Tyr, de. Ciliciëet de 
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Chypre: voulaient >* qu'on finît prqinpteme&t ïa 
guerre par mi combat, Artémise, reine d'Hali- 
carnasse^ s'opposait à cette précipitation. « Sei^ 
» gneur, dit-elle à Xerxès, la marine grecque 
y , » ,est plus exercée que la vôtre; une bataille peut 
» . compromettre de succès de la guerre* Vous êtes. 
» maître 'd'Athènes , et vous le serez bientôt de 
» la Grèce si vous savez attendre j car la flotte 
» ennemie ne peut renouveler ses vivres à Sala- 
» mine. Envoyez quelques vaisseaux sur la côte 
j) duPéloponèse; chacun , tremblant pour sa cité, 
» y retournera, et la confédération dispersée ne 
î> vous opposera plus de résistance, », '- J 

Le présomptueux Mardonius répliquait que l'i- 
naction serait honteuse, découragerait les Perses 
et r inspirerait une funeste confiance aux Grecs* 
Xerxès .se décida à combattre ; mais en même 
temps il suint le conseil "d'Art émise ^ et envoya 

quelques vaisseaux vers le Péloponèse. 

Cette .opération' fut au moment d'amener la dis- 
persion des confédérés qui revenaient déjà à l'avis 
d'Eurybiade, et voulaient courir au secours de 

^ leurs foyers* : • ■ « . 

r Thémistoçleyinstruit de cette disposition, fit 
passer secrètement à Xerxès un faux avis qui l'enga- 
gea à hâter le combat. La flotte des Perses entoura, 
la rade et n y en permit plus la sortie à aucun navire» 

; - Dans le ^niême moment Aristide arrivait d'É- 

gine. Ce vertueux citoyen, sacrifiant de justes 

ressentimens , vint trouver Thémistocle, et- lui 

* dit :« Oublions nos dissensions, nous ne devons 

>) avoir qu'un seuLintérêt j sauvons la Grèce, vous 
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» en donnant des ordres * et moi en vous obéis- 
)> - sant. Àvertissez.le conseil que.toute délibération 
» pour la^fuite est inutile; que les .Perses- sont 
)> maîtres de tous les passages , et qu'il n'y a plus 
9 de salut que dans la victoire. »' ■ - . 

Thémistoçle , touché de sa générosité , lui avoua 
le stratagème dont il s'était servi > le fit entrer au 
conseil ; et tous deux d'accord firent les ç(i$posi~ 
tions- du combat. - 

On attendit pourtant * d'après l'a vis de Thémis- " Co ™ h * 1 

± 7 r • naval de 

tocle, l'heure à laquelle devait s'élever un vent fa- sataimne. 
v vorable au?; .Grecs; alors on donna le signal: le 
choc fut violent; ruais la brise, contraire aux 
Perses , porta le désordre dans leurs vaisseaux, 
./La trahison des Ioniens augmenta la confusion; 
la valeur athénienne et Spartiate fit le reste; 

■ _ * 

Xerxès, témoin du combat, qu'il regardait du Dtîfaitc de 

' A Ia flotte de 

haut d'une montagne , vit bientôt s^ flotte battue, xersès. 

ses bâtimens pris ou coulés à fond , et ses alliés en 

fuite, Àrtémise seule opposa une résistance opi» courage 

malre. Le roi dit lui-même que dans cette bataille me d'Ane-. 

une femme. s'était conduite en homme. 

Cependant, restée sans secours au milieu des 
ennemis", elle courait le plus grand danger, car sa 
- vie était mise à N prix ; un stratagème la sauva ; 
elle fit arborer le pavillon grec sur son* vaisseau, 
attaqua mi bâtiment perse, le coula à fond, et,- à 
la faveur de cette ruse, s'éloigna sans être pour- 
suivie par les Grecs qui prirent son navire pour 
un des leurs. * -, : : 

Xerxès , malgré ses défaites , pouvait encore en Rcu-aii* 
peii de temps réunir des. forces navales; et son c * eise£ ô 
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armée de terre', intacte , devait lai laisser Pès-' 
poir.d' écraser et de subjuguer la Grèce; mais les 
hommes lés plus présomptueux avant le péril 
sont les plus lâches après un échec ; la terreur 
qu'avait voulu inspirer Xei^xès était entrée dans 
sonanie, ' .' " 

.' Thémistocle , jugeant bien son caractère , le fit 
avertir secrètement que la flotte grecque voulait 
partir pour rompre les ponts et lui couper tout 
moyen de retraite. 
Maraonîus. Le roi résolut "alors de se retirer avec la plus 
%oo Mine 6 g™nde partie de ses troupes; Ses flatteurs lui di- 
hommes. r ent qu'il suffisait de laisser Mardonius en Grèce 
avec trois, cent mille hommes ; « Si ce général}. 
>> disaient-ils-, soumet les Grecs, vous aure^ l'hon- 
» neur du succès ; s 5 il échoue , lui seul en aura la 
» honte, » * - 
/ / Le grand roi , déterminé par ce conseil , se re- 
tira' ou plutôt s 5 enfuit, emmenant avec lui cette 
'. .foule d* esclaves qu'une poignée d'hommes libres 
avait vaincue, et laissant sur les côtes de Salamiiie 
les débris de deux cents de ses vaisseaux détruits . 
* ou brûlés. 
rnïteiio En arrivant sur PHellespont il apprit qu'une 
une barque -tempâte venait de renverser ses ppntsj et , n o- 
sauf point attendre les bâtimens nécessaires pour , 
rembarquement de ses troupes, ce fier monar- 
que , qui' avait récemment menacé la Grèce du 
poids de l'Asie entière , se vit obligé de. passer seul 
]a mer sur une petite barque comme un obscur 
banni. 

Cette célèbre bataille de Salamine commença , 
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la gloire; de Cimon qui s'y distingua par une va- 
leur brillante. 

Une antique coutume Voulait 'qu'après la vie- Honneur* 
toire chaque capitaine écrivît sur un billet lé nom tV™^ 
du guerrier qui lui semblait mériter le prix du cou- cle ' 
rage ; chacun ne manqua pas de s'assigner à lui- 
même le premier rahgj mais tous donnèrent sur 

leur billet le second rang à Thémislocle. Ainsi, 

» ■■*■.*,*. 

chacun d'eux eut pour lui la voix de la vanité , et 
Thémistocle celle de la justice* 

La république de Lâcédémone décerna le prix 
de la valeur à Eurybiade, et celui de la sagesse a 
Thémislocle. . 

Lorsque le héros athénien parut aux j eux Olym- 
piques, tout le monde se leva pour lui faire hon- 
neur , et il avoua que ce triomphe avait été le plus 
beau de sa vie* \ 

* 

Athènes le chargea \ pour réparer ses pertes, 
dé parcourir les îles dé la Grèce avec quelques 

* 

vaisseaux 5 et de leur demander des contributions 

H i 

au nom de deux divinités , la Persuasion et la 
^orce. 

Les habitans d'Andros refusèrent d'obéir au 
nom de la Pauvreté etde l'Impuissance. ' 

Malgré la ruine presque générale des 4 Grecs, 
ils déposèrent au temple de Delphes tout le butin 
fait sur les Perses." Ce grand désastre apprit au 
monde; que l'Asie produisait des hommes , et la 
Grèce des Soldats. 

Les Thermopyles assurèrent à Sparte une gloire 
éternelle : chacun citait en Europe et en Asie les 
moindres mots de Léoriidas et de ses' braves. corn» 
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pagnons; oh rapportait' qu'un Tliessalien* étant 
yenu l'avertir que les Perses étaient près de lui, il 
répliqua : <( Dites plutôt que nous sommes près 
» d'eux, » Un prisonnier disait aux Spartiates que 
le nombre des- flèches dés Perses suffisait pour 
obscurcir le soleil. « Tant mieux^ répondit Déné* 
» ces : nous combattrons à l'onibre. » 

Cependant , malgré le mauvais succès de cette 
invasion , la présence de Mardonius avec trois 
cent mille hommes d'élite effrayait et trompait 
encore quelques esprits timides ; et la crainte de ses 
vengeances retenait dans son parti les Béotiens et les 
Thessaliens ^ qui redoutaient aussi le juste ressen- 
timent de leurs, compatriotes qu'ils avaient trahis * 
Proposi- Mardonius passa l'hiver eh Thessalie^ Avant 
Mardonius d'ouvrir la campagne il essaya la voie des négo- 
faites par ciations. Alexandre , roi de Macédoine ,* vint ; par 

Alexandre " 7 ,♦,,.. < , 

auxAthé- ses ordres, proposer aux Athéniens d éviter leur 
destruction totale , et de se soumettre à l'autorité 
d'un monarque dont les forces inépuisables se re- 
nouvelaient sans cesse; et il leur promit ^ s'ils vou- 
laient se séparer de la confédération j de rebâtir 
leurs temples, leurs villes , d'accroître leur terri- 
toire 3 et d'étendre leur domination sur tous les 
autres peuples de la Grèce. 

Les ambassadeurs de Lacédémone prirent la pa- 
rôle après Alexandre > et s'efforcèrent de démon- 
trer aux Athéniens qu'ils se déshonoreraient en tra- 
hissant la cause commune; que leur ruine serait 
la suite de cette faiblesse , et que , ne pouvant pas 
les vaincre réunis , oh cherchait à les diviser pour 
les détruire tous plus facilement. 



m«n*. 
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Aristide", qui gouvernait alors la république \ ^^{^ 
reprocha aux Lacédémoniens leur harangueinu- Mardonms 
tile et leurs soupçons injurieux à Ta foi d'Athènes", dre. 
Il déclara à Mardonius que le peuple athénien 
poursuivrait' sa vengeance contre les Perses tant 
quele.soleil continuerait sa marche ordinaire ; il 
avertit le foi Alexandre que* s'il se chargeait en- 
core de message si peu convenable à son caractère 
et à son rang, on ne respecterait pliis en" loi les 
droits du trône y iiî ceux de l'hospitalité, * * * 

Enfin i on rendit un décret solennel pour dé- 
vouer aux dieux infernaux tous ceux qui entre^ 
tiendraient quelque intelligence avec les Perses 
ou qui proposeraient de traiter avec èiix* 

Mafdônios j irrité de cette réponse dltïère 5 
entra dans l'Attique et renouvela ses proposi- 
tions qu'il accompagna de violentes menaces* 
Un membre' de Pàréopage ; Lididas ? proposa 
de négocier; le peuple furieux le ' lapida ^ et en- 
veloppa dans' son aveugle vengeance ses enfans et 
safemme. , * / < 

Les Athéniens se retirèrent de nouveau à Sâla- 
rriiné : Mardonius eritira dans la ville qu'il trouva 
déserte, détruisit * ce que lés flammes" avaient 
épargné Tannée précédente r et envoya un cour- 
rier v à SuzeJ pour annoncer ^ comme un triomphe ^ 
cette stérile victoire sur des débris. Il se r ' retirai 
ensuite prudemment en Béôtiè^ où les plaines 
étaient plus favorables au développement dé y sëâ 
forces "et /de sa cavalerie» ' 

Les alliés d'Athènes, au Heu de presser les se-; 
cours promis ? s'occupaieiit à fcfrLifiér^isthme de 
tome ri. 21 
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Corinthe. Les ambassadeurs de l'Attique repro- 
chèrent vivement à Sparte sa lenteur : on différa 
liait joujjs de leur repondre , afin d'achever lés 
fortifications commencées. 

Pr^paraufs Le soir du dernier jour Pausanias partit pour 
comman- 1& Béotie avec sept mille Spartiates , accompà- 

p^^.^ 6 gnés chacun de cinq Ilotes armés; et le lende- 
main on déclara aux ambassadeurs athéniens que 
leurs plaintes étaient sans fondement , et que le 
secours, promis était déjà sorti de la presqu'île* 
* Mardonius campait dans la «plaine -de Thèbes, 
le long du fleuve Àsopus. Les Grecs occupèrent 
une position peu éloignée de son camp, au pied 
du mont Cythéron. * * • 

Aristide commandait les Athéniens, et Pansa- 
nias toute l'armée. Ces deux généraux firent prê- 
ter à tous. les Grecs un serment qui* exprimait lès 
sentimens unanimes : « Je préférerai, disait cha* 
» cun de ces guerriers, je préférerai la mort a 
ï> l'esclavage; je n'abandonnerai pas mes chefs , 
» même après leur mort; j'honorerai la mémoire 
>> des alliés qui périront au champ d'honneur; 
» je n'attaquerai aucune ville qui aura combattu 
» pour nous; je décimerai toutes celles qui se 
» seront soumises à l'ennemi. Je ne yeux pas 
» qu'on rebâtisse nos temples ; il faut que leurs 
» ruines rappellent sans cesse à nos neveux la 
» fureur des barbares i et rallument leur juste 
» . haine contre eux. » 

S- r 

Force des* L'armée des Perses était de trois cent mille 
l^. ûl hommes ; cinquante mille Béotiens et Thessaliens 
combattaient .avec* eux» 
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» La force* des alliés montait à cent dix mille 
hommes} car les, victoires de Marathon et de 

Salamine avaient enfin décide les timides à se 

* . • ■ * * 

joindre aux vaillans. 

Mardonius, instruit de F approche des Grecs-, 
envoya contre eux sa nombreuse cavalerie, espé- 
rant lès accabler par cette seule attaque. Les 
piques serrées des Athéniens et des Spartiates 
arrêtèrent l'impétuosité des barbares. Masysthius 
qui les commandait fut tué ; sa troupe se dé- 
banda , et ce premier échec présagea le triomphe 
de là liberté. 

Cependant les Grecs craignant de s'exposer à 
être enveloppés, se retranchèrent dans leurs posi- 
tions, et y attendirent tranquillement l'ennemi. 

On resta huit jours en présence. L'orgueil de 
Mardonius lui faisait- regarder la prudence des 
alliés comme une lâcheté , et il les provoquait 
tous les jours par des insultes. Sa cavalerie s'em- 
para d'un grand convoi. Àrtabaze lui conseillait 
d'attendxe sans combattre , près de Thèbes , 
l'immanquable dispersion des alliés , que le dé- 
faut de subsistances, devait bientôt forcer à se 
désunir. .-^ 

. Mardonius, toujours présomptueux > ne sentit Trahison 

* * J'Ai 

pas la sagesse de cet avis, et résolut d'attaquer le dre exan ~ 

lendemain. Au milieu de la nuit un cavalier arrive 

dans le^camp des Grecs, appelle Aristide, et lui 

dit :. «, Malgré le silence des oracles, et le conseil 

» des généraux les plus sages, Mardonius veut 

» combattre ; il vous attaquera demain à la pointe 

» du, jour* Souvenez- vous après. la victoire que 
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)> j'ai risqué ma Vie pour tous , avertir* : je suis 
» Alexandre ,. roi de Macédoine • » - . 
. Là plupart des historiens citent ce trait sans le, 
blâmer, comme si la trahison, dans quelque cir- 
constance que ce soit , pouvait jamais cesserd'être 
infâme. * « 

Bataille Au, moment où cet avis parvint aux généraux > 

a e piatée. les Grecs , étant privés d'eau > parce que les Perses 
avaient comblé les fontaines , changeaient dé po- 
sition ; les Lacédémoniens ,; qui commandaient 
l'aile droite, s'approchaient déjà de Platée; les 
Athéniens et la gauche de Fermée rnarchaient 
pour les suivre. <* , 

Mardonius , informé de ce mouvement , opposa 
les Béotiens et les Thessaliens aux troupes d ; Ar 
thènes pour les arrêter et les couper. Il se mit 
ensuite lui-même à la tête dé sa cavalerie, pour^. 
suivit les Lacédémoniens, les atteignit, et leur 
reprocha de manquer aux lois de Lycurgue en se 
retirant devant l'ennemi* • < 

. Les Spartiates, mécontens des auspices, se 
laissèrent quelque temps insulter et tuer sans 
combattre, tant était grand chez eux F empire: 
de la superstition* Mais enfin les Tégéates les en^- 
traînèrent ; ils se précipitèrent sur les barbares. 
Hort de La mêlée devînt furieuse. :, Mardonius y fut tué , 

] ,ai omus * et sa mort jeta le désordre parmi les .Perses qui 
prirent la fuite pour regagner leur campv 

Les Athéniens de leur côté battirent les Tbes^ 
saliens et les Béotiens qui leur étaient opposés j 
ils rejoignirent ensuite les Lacédémoniens* 
. * feux- ci j très - braves dans les combats de 
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plaine, étaient malhabiles pour forcer des retrari-p 
cliemens , et attaquaient avec mollesse ceux des; 
Perses. Aristide, à-Ja tête des Athéniens j fran- 
chit les-fossés 1 et les remparts, et pénétra dans 
le camp des ennemis qui se laissèrent égorger 
comme des victimes, - - - ." 

» --Tout -y périt, excepté quatre mille hommes* victoire 
Artabaze , apprenant la mort de Màrdonius, s ? é-^ compe e * 
tait déjà retiré sur Byzance avec un corps de 
quarante rpille Perses, .*.-.• 

Cette victoire complète' assura la liberté de la 
Grèce, et depuis la bataille de Platée aucune armée 
persane ne se montra en-deçà de THellespont. 

Les Eginètes voulaient que Pausanïas fît atta-r 
cher le corps de ftÇardonius à une potence : il ré-^ 
pondit qu'il préférait Pestime de sa patrie à la 
vengeance, et que les mânes de Léonidas étaient 
suffisamment apaisés par la mort de, deux cent 
mille, Perses* 

Peu de jours après ce général fit préparer deux 
repas , l'un brillant de toute la magnificence asia- 
tique, l'autre apprêté avec toute la simplicité 
Spartiate. << Voyez, dit-il, combien Màrdonius ,' . 
» accoutumé à de telles voluptés , était insensé 
» en espérant vaincre des hommes qui savent se 
» passer de tout. » 

Les Lacédémonîens et les Athéniens se dispu- 
tèrent l'honneur de cette grande journée. Un tel 
débat aurait pu avoir les résultats les plus funestes 
pqur la paix publique ; là sagesse d'Aristide en 
prévint les suites. D'après son avis on s'en rap- 
porta aux alliés , et on prit pour arbitres Cleo- 



Thàbes, 
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crité de Çorinthe, et Théogiton de Mégare,*qui 
donnèrent le prix aux Platéens. 

Le camp des Perses laissait à la merci da vaîri- 
queur un immense butin et toutes les richesses de 
FOrient : on en consacra la dixième partie au 
temple de Delphes; le reste, partagé entre les 
villes grecques , y répandit l'amour de For et les 
germes de la corruption. 

La bataille de Platée se donna la seconde année 
de la soixante-quinzième olympiade, quatre cent 
soixante-dix-neuf ans avant Jésus-Christ ♦ 

prist&e Après la victoire, les alliés, voulant se venger 

des Grecs déserteurs de leur cause, assiégèrent 

Thèbes , la prirent , et firent périr les Béotarquès 

qui avaient conseillé cette défection. . » 

noue Le même îour qui éclaira la défaite de Mardo- 

i^téep" nius. fut témoin d'un autre triomphe de la Grèce, 
«ntichy- L a flotte des alliés . commandée par Leutichydes , 
roi de Sparte, et par FAtbénienXantippe ^pour- 
suivait celle de Xerxès. Les Perses, s'étant retirés 
à Cumes , près du promontoire de My eale , avaient , 
suivant une ancienne coutume, traîné leurs navires 
sur la terre. Us y étaient à l'abri d'un bon rempart , 
et défendus par cent mille hommes revenus en 
Asie avec le roL 

Leutichydes, secondé par les Ioniens, enflamma 
Fesprit de ses troupes en faisant courir le biuiit de 
la défaite de Mardonius, quoiqu'il Fignorât en- 
core :' profitant de leur enthousiasme , il força les 
retranchemens, extermina un grand nombre de 
Perses , mit le reste en fuite , et brûla leur flotte. 

do xerxès. Xerxès P apprenant à Sardes tous ces désastres , 
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décliargea son inutile fureur sur les temples des 
villes grecques; il les détruisit d'après le conseil 
des mages qui attribuaient ses malheurs à sa -talé- 
rânce pour le culte ennemi. Il se* retira* ensuite 
à Suze j dévoré de honte et.de regrets, 

* * - , 

SUITE DE LA GUERRE CONTRE 

LES PERSES. - 

Reconstruction de la ville d'Athènes. — Ambassade de Thémîs** 
tocle. ■ — Sa^ déclaration au sénat de Sparte* — Son projet' rejeté 
parles Athéniens/— Victoire de la flotte grecque. — Cupidité 
de Pausanias. —Sa disgrâce. — Sa trahison* — Son accusation. 
-— Son emprisonnement. — . Sa mort. — Disgrâce de Thémis- 
tocle. — Son arrêt. — Sa fuite. — Administration d'Aristide, 

— Haine d'Artaxerce contre Thémistocle. — Fuite dé ce 
proscrit. — Son déguisement. — Générosité d'Artaxerce en- 
vers lui,— Administration de Cimon. — Ses exploits. — Sa 
protection pour les arts et les lettres. — Rivalité d'Eschyle et 
de Sophocle. — Mort d'Eschyle. — Politique et ruse de Ciraon 
«nvers les alliés. «-^ Armement d'Artaxerce.' — Victoire de Ci- 
mon.— Courage des hahitans de l'île de Thase assiégée. — Ac* 
cusation contre Cimon. —Nouvelle tentative d'Artaxerce. — 
Mort de Thémistocle. — Révolte des Égyptiens contre les 
Perses*— Victoire de Charitimes sur les Perses.' — Nouvelle 
armée envoyée en Egypte par Artaxerce. — Retraite et défense 
courageuse des Athéniens.— Epoque de Périclès. —'Son gou- 
vernement. — Retour de Cimon en At tique. — Désastre à 
Sparte par im tremblement de terre. — Révolte et armement 
des Ilotes. — Exil de Cimon. — Haine de Sparte et d'Athènes. 

— Guerre entre ces deux républiques; — Rappel de Cimon. — 
Ses victoires sur les Perses. — Traité entre les Grecs et les 
Perses. — Mort de Cimon. — Puissance de Périclès. — Ban- 
nissementde Thucydide par l'ostracisme. — Victoire de Péri- 
clès. — Trêve entre Athènes et Lacédémone. — Guerre entre 
Corcyre et Coruithe. — Défaite'des Corinthiens*— Ambassade 
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de Corînthe; — Délibération à Sparte; — La guerre est résolue* 

— Ambassade à Athènes. — Déclaration de guerre par Péricles. 

— Vengeance des ennemis de Péricles. — Jugement et mort de 
Phidias , ami de Péricles. — Fuite d'Ànaxagore. — Aspasie dé- 

', fendue par Péricles. — Tableau d'Athènes et' de ses grands 
hommes ; Anaxagore , Pindare, Eschyle / Sophocle , Eury- 
pide, Aristophane, Hérodote, Thucydide, Xénophon , Iso- 
crate, Phidias, Zèûxis , Parrhasius, Timante 3 Ëmpédocle , 
Pythagore , Zéleucus et Carondas. 



nerons- Les Athéniens, délivrés des Perses , rebâtirent 
tl^lued'A- l eur ville r relevèrent leurs temples , travaillèrent 

thènes. avec activité à fortifier la citadelle et à entourer 

« » 

Athènes de fortes inurailies. Mais les Lacédémo- 
niens virent avec peine ces travaux. Leur vaillance 
et leur vertu avaient porté tous les peuples de la 
Grèce à reconnaître leur supériorité et à leur céder 
le commandement de la confédération ; toujours 
on "avait nommé pour généralissime un Spartiate : 
c'était assez pour l'honneur , mais non pour For- 
gueil : il est insatiable; il ne se contente pas d'être 
au-dessus; il veut être seul. 

'L'éclat d'Athènes blessait Sparte, et cette fière 
république espérait que sa rivale ne relèverait ja- 
mais ses murs abattus par Xerxès. Elle envoya donc / 
des ambassadeurs à Athènes ; ils représentèrentau 
sénat et. au peuple le danger de construire , hors 
du Péloponèse , une forteresse qui pourrait servir 
de place d'armes aux Perses, s'ils renouvelaient 
leur invasion. Ils annoncèrent avec fierté l'inten- 
tion de s'opposer à l'achèvement des travaux com- 
mencés» 

Thémistocle occupait alors une des premières 
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charges de l'état :, cet adroit politique sentit que*, Ambassa-Ju 
dans la position, clés /Athéniens , ils ne pouvaient tode. 
pas encore opposer la force à l'insolence } irrépon- 
dit avec adresse , obtint des délais , représenta la 
nécessité de délibérer mûrement sur une affaire 
d'une si grande importance pour Athènes et pour- 
toute la Grèce, Il proposa modestement de déci- 
der cette grande question à Lacëdémone, Les 
Athéniens nommèrent des députés : Thémistocle, 
nommé le premier, précéda ses collègues, et par- 
tit pour, Sparte avec, les ambassadeurs dé cette 
république. Lorsqu'il y fut arrivé, il différa de jour < 
en jour la discussion, sous prétexte qu'il ne pou- 
vait, rien, prendre sur lui dans l'absence de ses 
collègues qu'il attendait , et dont il avait secrète* . 
ment fait retarder le départ. 

Pendant ce temps tout le peuple d'Athènes, 
jusqu'aux femmes, et jusqu'aux enfans, travail- 
lait sans relâche aux fortifications, La nouvelle . 
' • ■ - ■ . * 

en vint à Sparte : les éphores se plaignirent de la - 
lenteur affectée de Thémistocle, et de Pactivité , 

L 

des Athéniens, 

Thémistocle soutint qu'ils étaient mal informés, 
qu'ils prenaient mal à propos l'alarme sur un faux 
bruit» Il leur proposa d'envoyer des députés'pour 
s'assurer de la vérité de ces nouvelles* . 

Enfin ses collègues arrivèrent} mais les travaux •• $* décr- 
étaient achevés ; alors, levant le masque, il déclara ^°" ^ 
en plein sénat qu'AthèneVavait résolu de veiller s P wt«. 
à sa sûretéj qu'aucun des alliés ne pouvait, avec . 
justice, la priver de son indépendance} que les 

Lacédémoniens voulaient à tort fonder leur force 

■ . > ■ 1 .> 

TOME H. Û2 
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sur la faiblesse des autres peuples de là Grèce; 
. qu'au reste les ouvrages étaient finis, et que les 
Athéniens sauraient lès défendre contre tous ceux 
qui voudraient lès attaquer, 

Sparte, étonnée, se tut et n'eut d'autre résultat 
de ses mauvais desseins qiie d'avoir dévoilé sa ja~ 
* ' lôusie et son ambition, 

Athènes, ayant fortifié ses ports, les remplit 
avec activité, et ordonna de construire tous les 
ans vingt vaisseaux. 
Son pro- * Thémistocle, qui combattait avec tant de raison, 
^«leî* l'ambition de Sparte, n'en avait pas une moindre 
Athéniens. p 0ur sa patrie : il déclara au peuple qu'il avait 
conçu un projet d'une haute importance 9 mais 
qu'il ne pouvait expliquer publiquement , puisque 
son succès exigeait le plus profond secret. Les 
Athéniens lui dirent dé le confier à Aristide seul : 
alors Thémistocle, le prenant à part, lui avoua 
que son dessein était de rendre Athènes maîtresse 
de la l Grèce 'en brûlant toute la flotte grecque, 
qui se trouvait alors dans un port voisin. Aristide 
revint à l'assemblée , et dit : « Rien n'est plus utile 
». pour Athènes que lé* .projet de Thémistocle ; 
» mais rien n'est plus injuste. » \ 

\ Cet arrêt d'un homme vertueux suffit pour dé- 
cider les Athéniens à rejeter ^proposition. Athè- 
lies alors méritait sa\gloiré et sa -puissance. Ce- 
pendant on pourrait dire que la distinction d'Ans-? 
tide ; n'était pas exacte; .parce que ce qui est injuste 
- ne peut jamais être utile. 

Quelque temps après Lacédémone proposa au 
conseil des aœphictyoiifl d'exclure de l'alliance 
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générale les Villes qui n'avaient point contribué 
par leurs ^secours aux victoires remportées sur 
les Perjses* Par ce moyen la confédération aurait - 
été réduite à trente villes d'une médiocre puis- 
sance , et l'exclusion d'Argos et de Thèbes aurait 
assuré la. domination des Lacédémoniens. Thé- 
mistocle rompit ce projet en prouvant que cette 
rigueur exciterait la discorde ^donnerait des alliés 
aux ennemis , et qu'il fallait fortifier la confédé- 
ration^ lieu de P affaiblir. . .. * 
^Le peuple d'Athènes, inclinant toujours vers 
la démocratie , voyait avec peine les privilèges 
que les lois assuraient àPopulence : il fallait avoir 
un revenu de cinq cents médines pour être éligi- 
ble aux places, d'archontes. La ville était au -mo- 
ment de 'se voir la proie des dissensions civiles 5 
Aristide , plus vertueux que politique, fit rendre 
un décret qui accordait à tqus les citoyens le droit 
d'être. élu recette loi, trop populaire , préparait 
de longs troubles pour obtenir un calme passager* 
, Après avoir repoussé si glorieusement l'invar victoire 
sion des Perses , les Grecs voulurent sevenger des grecque? 1 * 
maux qu'ils avaient soufferts : leur flotte, com- 
mandée par Pausaniâs xle Sparte, par Aristide' et 
par Cimon d'Athènes , partit dans le dessein de 
rendre la liberté aux villes grecques de P Asie-Mi- 
neure ; elle rencontra , près de Pile dé Chypre, 
l'armée navale des Perses, la battit complète- 
ment, en détruisit une partie, prit toutes les 
villes de la côte d'Asie , et s'empara même de 
Byzance. . - 

J . m * Cupidité de 

„ Dans cette, dernière ville on trouva^ un butin i>ausam as . 
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immense , et on' fit beaucoup, de riches satrapes 
prisonniers j 1 mais ,- gagné par leurs présens, le. 
généralissime Pausanias les laissa échapper. 

Le héros de Platée ne put défendre sa vertu 
contre les' pièges de la fortune et de l'ambition ;' 
et' la. rigide Sparte donna le premier exemple aux' 
Grecs de la trahison et delà cupidité/ * 

sadisgrace. La hauteur et les injustices de ce général exci- 
taient les plaintes des alliés ; ils le dépouillèrent du 
commandement , pour le donner à Aristide. Ainsi 
la vertu d'un Athénien et la corruption d'un Spar- 
tiate, firent passer dans les mains d'Athènes l'au-^ 
torité dont Lacédémone avait joui jusqu'alors dans 
la Grèce, i ' 

sa trahison. Cependant Pausanias , qui n'était plus généra- 
lissime , mais qui commandait encore les Lacé- 
démoniens, irrité de l'affront qu'il avait reçu, h 
oublia ce qu'il devait à sa patrie, et n'écouta plus 
que son ressentiment et son ambition. Il écrivit à : 
Xerxès , et offrit de lui livrer Sparte et toute la 
Grèce, s'il voulait lui accorder sa fille en mariage. 
Le roi lui fit de riches 'présens , lui laissa l'espoir 
d'obtenir ce qu'il. désirait, et donna le gouverne- 
ment .de l'Asie -.Mineure à'Artabaze,' afin de "le 
mettre à portée de suivre cette négociation. 

Ces messages, qu'envoyait et que recevait Pau- 
sanias, inspirèrent des soupçons. Sa hauteur avec, 
les Grecs , le mépris qu'il montrait pour leurs 
mœurs, jusqu'au point de prendre l'habillement 
et le faste des Perses , présentaient un contraste 
choquant avec la modestie d'Aristide et de Ci- 

S on •■ . . t - * *. ■ * ■ * 

accusation, mon/ Une haine générale ëclatà contre lui $ il 
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fut appelé à Sparte , accusé et absous faute de 

preuves. 

Étant retourné eu Asie pour suivre ses pro-. Sou om - 
jets,, un nouvel ordre le ramena a ,Lacede- /mcn t. 
mone. On le mit en prison : mais son crédit était; 
considérable; il était tuteur du Jeune roi Plis-, 
tarque , fils de Léonidas ; les éphores, .quoi- 
que convaincus de son crime, ne purent le, 
prouver , et se virent contraints de lui rendre 
la liberté. . , . * : 

Sur ces entrefaites un de ses esclaves, nommé. 
PÀrgilien , remarquant que tous ceux que son 
maître envoyait en Asie n[en revenaient jamais., 
soupçonna qu'on les y tuait pour assurer le secret . 
de leur mission. Chargé à son tour par son. maître - 
d'y porter une lettre, au lieu de partir iLla re- - 
N mit aux épliores, et se retira à Ténare, dans lé 
temple de Neptune. Pausanias , apprenant que son 
esclave s'était réfugié dans ce temple , y courut. 
Les éphores et quelques citoyens s'y tenaient ca- 
chés. L'esclave avoua à. son maître que, craignant 
la mort, il avait ou vert la lettre, Pausanias, voyant . 
son secret compromis, fit beaucoup de promesses * 
à . PArgilien pour l'engager à Je garder, le -mît 
totalement dans sa confidence et le quitta. Les 
éphores, armés de toutes les preuves nécessaires, . 
rendirent un décret pour l'arrêter et le punir# Ins- 
truit de cet ordre, il se rétira dans le temple de 
Pallas. La sainteté de cet asyle empêchait de l'en . 
arracher j mais le peuple furieux, en mura l'en- ■. 
trée ; on dit que sa mère y porta la première 
pierre. On découvrit le toit de cet édifice, pour 
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^ mort, qu'il n'eût aucun abri, et il y mourut de faim, 
exposé aux injures de l'air, . 

- Le peuple craignait d'avoir offensé la divinité, 
et l'oracle de Delphes ordonna , pour apaiser la 
déesse, d'ériger dans son temple une statue à 
nisgrace Pausanias. La lecture deslettres interceptées donna 
Jcic. 1CmS " quelques soupçons sur la fidélité de Thémistocle : 
il' aVait refusé de* seconder l'entreprise du per- 
fide Spartiate j mais il en avait reçiîla confidence j 
et les Lacédémoniens , irrités depuis long-temps 
contre lui, et jaloux de sa gloire, le discrédité* 
rent à Athènes. Sa vanité, qui blessait ies con- 
citoyens, seconda ses ennemis. Il avait bâti près 
de sa maison un temple à Diane,, et y avait placé 
ea propre statue ; elle existait encore du temps de 
Plutarque. Il .rabaissait le mérite des autres géné- 
raux, et se vantait à tous propos de ses services. 
Comme on lui reprochait un jour d'en trop par- 
ler : « Athéniens,, dit-il, vous vous lassez d ? en- 
» tendre dire du bien de moi j mais vous ne vous 
» lassez pas d'en recevoir. » 

Toujours opposé à Aristide, il soutenait les 
grands et les riches contre le peuple , dont il s'at- 
tirait Panimadversiom Comme il s'était montré 
yen scrupuleux dans l'administration des finan- 
ces, on se plaisait à vanter devant lui l'incorrup- 
tibilité d'Aristide; « Je n'y vois^ répondit-il, 
» d'autre mérite que celui d'un coffre-fort qui 
i> garde ce qu'on lui confie. » — « Thémistocle 
» doit pourtant savoir, répliquait Aristide, que 
» ce n'est pas un mérite commun d'avoir les mains 
» pures et nettes. » . . . . . •--■■♦ 
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, * 'Dans' cette disposition des esprits /ses ennemis saa*rr&. 
obtinrent facilement son exil. Les Lacédémoniens 
ne s'en contentèrent pas , et produisirent des let- 
tres équivoques de Pausanias qui promettait au 
roi de Perse de l'engager dans son parti. 

Thémistocle écrivit avec force pour réfuter ces 
calomnies; mais on donna l'ordre de le poursui- 
vre \ de l'arrêter et de le faire périr. Il en fut ins- Safau*. 
truit et se sauva d'abord à Corcyre, et de là en 
Epire ; ne trouvant de sûreté dans aucun de ces 
asyles , il eut l'audace de se réfugier chez Àdmète , 
roi des Molosses , dont il avait autrefois combattu . 
les intérêts. \ 

Ce monarque était absent; la reine l'accueillit 
avec bienveillance. Il prit dans ses bras le fils du 
roi, s'assit près de ses dieux domestiques, et, le 
voyant arriver, il se leva et lui dit qu'il venait 
remettre sa vie entre ses mains. 

Xe généreux Admète lui accorda l'hospitalité, 
et refusa de le livrer aux Athéniens, Peu de temps 
après , un de ses amis enleva d'Athènes sa femme 
et ses enfans, et les lui amena avec une faible 
partie de ses biens; le reste fut confisqué. Thé- 
mistocle dut se souvenir alors des paroles de son - 
père qui , en lui montrant , dans son enfance, une 
vieille galère brisée, et abandonnée sur le rivagej 
lui dit : ; « Voilà comme le peuple traite ses ser* 
>> viteurs lorsqu'il croit n'avoir plus besoin de leurs - 

» services. » 

Athènes succédait alors totalement à Sparte 
dans le commandement de la Grèce. La sévérité 
Spartiate avait rendu son joug trop pesant; celui 
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d'Athènes parut d'abord plus léger. Les Lacédé- 
moniens voulaient trop favoriser partout Paris- 
' tocratie } et dans toutes les villes grecques le parti 
populaire se déclarait pour les Athéniens ; les con- 
tributions sur les alliés avaient été réglées dîiine 
manière illégale et arbitraire ; on établit une taxe 
juste et proportionnelle. Le trésor commun fut 
Adminis. placé dans l'île de Délos : il fallait trouver un 

trattond'À- , •' . ** i * ■ •' . i 1*1' 

tistide. homme intègre pour administrer les revenus de la 
confédération j tous les alliés choisirent unani- 
mement Aristide : éclatant et j uste hommage rendu 
à sa probité. Aussi Plutarque disait : Thémistôcle , 
Cimon et Périclès ont rempli Athènes de monu- 
mens et de richesses j Aristidel'a remplie de vertus. 
La sagesse de son administration justifia ce choix. 
On ignore le lieu , le genre et le temps de la 
mort de ce grand homme; ce .qu'on sait , c'est, 
qu'il ne laissa pas de quoi se faire enterrer. Cal- 
lias, son parent, homme très^opiilent, fut accusé 
de n'avoir pas secouru sa pauvreté j mais il prouva 
qu'Aristide avait' refusé tous les dons qu'il avait 
voulu lui faire. Lysiroaque, son fils, fut nourri 
'au Prytaùée; sa fille fut dotée par l'état. Le plus 
beau des titres de la gloire humaine , le surnom 
dejwte 9 est resté inséparablement attaché au 
nom d'Aristide. . ■ ! 

La cour de Perse, qui avait voulu bouleverser 
l'Europe, était devenue le théâtre des plus san- 
glantes révolutions. Les folies et les crimes de 
Xerxès lui aliénaient le cœur de ses sujets. Arta- 
bane, l'un des grands du royaume, l'assassina, 
attribua -son crime à Darius, fils de ce màlheù- 
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reux roi, et le fit tuer par son frère Artaxerce, Ce 
prince , découvrant la vérité et de nouveaux com- 
plots d'Artabanej s'affermit sur le trône par sa mort. 
. Artaxerce hérita dé la haine dé son père contre 
les Grecs, et ne fut pas plus heureux* que lui* ce centra 
Il haïssait sur-tout Thémistocle , gu'il regardait ^ le emist0J 
comme le principal auteur des désastres éprou- 
vés par les Perses en Europe et en Asie; et croyant 
qu'il" pourrait être forcé de* se réfugier dans quel- 
que pays de sa dépendance 5 il fit mettrepar-tout 
sa tête a prix* 

Cependant les Athéniens poursuivaient tou- 
jours leurs projets de vengeance contre cet illustre 
proscrit, et .menaçaient Admète de lui faire la 
guerre s'il continuait de le protéger* Thémisto- f»^ * 
cle , ne voulant pas que ce prince tut puni de sa criu . 
générosité , sortit de ses états, et vint en Êolie , 
où il se cacha chez un Grec, nommé Nicogèrie : 
là il apprit que le roi de Perse avait promis deux 
cents talens à celui qui le tuerait ; mais il savait 
que, dans les extrêmes périls /il n'y a souvent 
de remède qu'une extrême audace. S'étant dé- sondégùî- 
guisé en femme , il se rendit ■ à* Suze dans une 
voiture couverte , et se fit annoncier au roi de 
Perse comme un Grec obscur, mais qui voulait 
lui parler d'une affaire importante. Admis à Fau- 
dience * il dit avec une noble hardiesse : « Sei- 
» gneur, je suis ' Thémistocle ; banni par les 
» Athéniens, je cherche un asyle bu la mort} 
» vous pouvez sauver un suppliant , . ou 1 faire 
» périr un homme regardé par les Grecs comme 
» leur plus grand ennemi* » • . 

tome 11. s3 ■■ . 
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Générosité Le roi ne lui fit d'abord aucune réponse ; mais , 

d'Àrtaxer- , - ■•11'** 1 * . i 

ce eavers dans les transports de la joie que lui causait la pos- 

iui ' session d'un si redoutable adversaire , on Fen ten- 
dit plusieurs fois s'écrier la nuit : « Enfin j'ai 
» Thémistocle P Athénien ! » Le lendemain il lui 
fit donner les deux cents talens promis à celui 
qui lui livrerait sa tête , lui assura un état splen- 
dide, assigna plusieurs villes à son entretien et à 
sa nourriture > lui fit épouser une des plus riches 
femmes de la Perse et le combla* de faveurs. 

Dans cette prospéritéinattendue, Thémistocle 
disait quelquefois à ses enfans, en leur faisant 
entrevoir les malheurs auxquels ils auraient été 
exposés dans Athènes ; « Mes amis 3 nous péris^ 
» sions si nous n'eussions péri. » 
Adminis- Cimon, qui s'était formé aux : vertus et à la 

iration e g] ** re sous la conduite d'Aristide , hérita de son 
crédit et administra la i*épubli r que# Sa jeunesse 
orageuse n'avait annoncé que des vices ; ils dispa- 
rurent et firent place à tous les grandes qualités 
qu'on peut désirer dans un homme d'état : on 
retrouva en lui le courage de Miltiade, la pru- 
dence de Thémistocle , et la justice d' Aristide* 

ses exploits Chef de l'armée et de la flotte athéniennes, il fit la 
conquête d'Ëione sur le Strymon , d'Amphipolis 
et d'une partie de la Thrace : il y plaça une co- 
lonie de dix mille Athéniens* Quelques-uns de ses 
succès furent vivement disputés; car , malgré la 
supériorité des Lacédémoniens et des Athéniens f 
l'esprit et, le courage grecs se retrouvaient par- 
tout, même en servant contre leur patrie* . , 
Quelques Perses rivalisaient de dévouement 
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arec les Grecs : Bogès , gouverneur d'Ëione , après 
* une longue défense , jeta dans le Sti'ymon toutes 
les richesses de la ville , poignarda sa femme, 
ses énfans, et périt dans les .flammes de leur 
bûcher, ... , 

: Cimon rapporta de .Scyros à Athènes les os de 
Thésée , et lui fit rendre de grands honneurs : les 
héros ne sont jamais mieux honorés que par ceux 
qui les imitent, Cimon ne se contentait par d'il- Sa 

* " x protection 

lustrer sa patrie par ses exploits ; il protégeait et pourics 
encourageait les beaux-arts et les lettres qui corn- heures! 5 

mençaient à faire une grande partie de la gloire 
d'Athènes. Eschyle jusqu'alors avait été le pre- Rivante 

*miet des auteurs tragiques y Sophocle lui disputa et âVso* 
la palme du théâtre. Les suffrages se partageaient P hocle - ' 
entre eux; -on prit pour juge Cimon et quelques 

. généraux ses collègues > aussi éclairés que vaillans : 
ils donnèrent le prix au jeune Sophocle. Es- Hou 
chyle ne put supporter cette disgrâce , il s'exila sc y Gt 
en-Sicile, et y mourut; tant était violent chezles 
Athéniens l'amour de toute espèce de triomphe. 

Jusque là on avait exigé avec rigueur des alliés Politif i«e 
les troupes qu'ils devaient fournir pour leurcon- cimon eu. 
tingent. Cimon , plus habile que ses prédéces- ués . 
seurs, ne leur demanda que de l'argent , afin qu'ils 
perdissent le goût des armes : ils s'amollirent 
dans la paix, de sorte qu'au lieu d'alliés ils de- 
vinrent presque sujets des Athéniens. , 
Cet infatigable guerrier, à la tête de deux cents 
voiles, pôui'suivait toujours les Perses, épuisait 
leurs ressources, minait leurs forces,' et détâchait 
beaucoup de villes de leur alliance ;* en peu do 
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«temps il ne laissa pas au grand 'roi'une seule pos- 
session dans PAsié-Mineure, depuis Plonie' jus-» 
qu'à la Pamphilie. * 

Après la prise de Sestos et de Byzance il s'était 
élevé parmi les alliés une contestation sur le paiv 
tage du butin et des captifs* Cimon, plus fin que 
s^s adversaires, leur donna le butin , et garda pour 
Athènes les prisonniers* On le railla d'abord sur un 
partage qui semblait si désavantageux ; imàis enfin 
les rançons des prisonniers arrivèrent , et leur pro- 
duit surpassa tellement celui du butin , qu'Athènes 
en retira les sommes nécessaires pour entretenir 
sa flotte et son armée pendant quatre mois. 
. Armement Ar taxerce , irrité de tant de revers , et décidé 
CCt * " à tenter un grand effort, avait rassemblé toutes 
ses forces maritimes , composées de trois cent 
cinquante voiles î elles se réunirent à Pemhou- 
chure de PEurymédon.: Une armée de terre les 
victoires soutenait. Gimon défit la flotte, prit deux cents 

de Cim'ou. , -. x ....-_ 

vaisseaux, et en coula b^s un grand nombre. Il 
descendit ensuite à terre , mit l'armée des Perses 
en déroute, en fit un grand carnage, et rapporta 
un butin immense. Apprenant en même temps 
qu'une flotte phénicienne de quatre-vingts voiles 
arrivait de Chypre , il courut au-devant d'elle y 
et la détruisit presque totalement. 
" Après ces victoires , que la renommée égalait à 
celles de Salamine et de Platée , il revint triorn- 
pliant dans Athènes. 

Toutes les richesses qu'il avait conquises turent 

employées à l'embellissement de la ville et aux 

•v fortifications du port. L'année suivante il marcha 
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vers l'Hellespoht , chassa les Perses de la Cherso- 
nèse de Thrace, et, quoique son; père en eût été 
souverain, il la donna à Athènes. Les habitans de Cour *6 e 

* ' des liabi- 

Pîle de Thase se révoltèrent-: Cimon détruisit tans de l-îlo 
leur flotte , et assiégea leur ville. Ce siège dura Jsiég/c? 
' trois ans. Les assiégés s'opiniâtraient à la résis- 
tance ; les femmes mêmes combattaient et faisaient 
des cordes pour les machines avec les tresses de 
leurs cheveux. La plus affreuse famine se joignit 
^enfin à tous les maux de la guerre ; tout allait 
.périr , et aucunn'osait élever la voix pour la paix, 
parce qu'une loi jnenaçait de la mort tout homme 
qui parlerait de traiter. 

: ; Dans cette extrémité un citoyen , nommé Hé- 
,gétoride, s'étant attaché une corde* au cou, pro- 
posa de capituler pour sauver, le peuple : ce 
courageux dévouefrient toucha; et changeâmes 
:espritsj on capitula : les Athéniens épargnèrent 
la ville, et $e contentèrent de la démanteler* . ; 
; Cimon enrichit encore Athènes par la conquête 
de toute la Thrace, très-abondante en mines. Les 
Athéniens, enorgueillis par toutes ces victoires, 
espéraient que la Macédoine serait , aussi ^cqn-r 
quise j mais Cimon s'arrêta aux frontières de, ce 

:royàume. 

i L'ingratitude populaire oublie les services et Accusation 
n'épargne aucune vertu pour peu qu'elle croie mon. 
ses intérêts blessés : Cimon fut accusé de s'être 
laissé corrompre par le roi de Macédoine, et se 
-justifia, en rappelant la conduite d'Alexandre, 
qui avait été constamment amicale et pacifique. 
Il représenta aux Athéniens qu'ils soulèveraient 
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toute la terre contre eux s'ils portaient leurs 
arme^ contre les princes et les peuples qui ne les 
avaient point attaqués. Le reproche de corruption 
parut improbable'; la vie entière de Cimon plai- 
dait pour lui, 
Nouveite Cependant Àrtaxerce , effrayé de la gloire 
dluLxer- d'Athènes , voulait encore tenter une invasion 
ce - et détruire un peuple qui lui faisait tant de mal. 

Il ordonna à Thémistocle de prendre le comman- 
dement dé son armée , et de marcher contre les 
Mort de Athéniens. Cet illustre citoyen résolut de mou- 
de. nr pour éviter d être ingrat ou traître; il ottrit 
un sacrifice solennel aux dieux , donna un grand 
festin à ses amis, leur fit de touchans adieux, et 

* * 

s'empoisonna, La ville de Magnésie lui éleva une 
statue. 

Thucydide nie ce fait , et prétend que sa mort 
fut naturelle. Son refus de servir contre sa patrie 
n'en serait que plus noble s'il n'avait pas taché 
l'héroïsme de cette action par le suicide. Ce qui 
est certain, c'est qu'à la fin de sa carrière Thé- 
mistocle , corrigé de son orgueil et de sa cupi- 
dite , ne montra plus que des vertus. 

Sa fille était recherchée par un citoyen pauvre 
et vertueux , et par un homme opulent, mais de 
mauvaises mœurs j il préféra le mérite sans biens, 
à la richesse sans mérite. 

L'entreprise que méditait: Artaxerce contre la 
Grèce, fut arrêtée par une puissante diversion, qui 
donna aux Athéniens de nouveaux moyens de ven- 
geance. 

Les Égyptiens, souffrant impatiemment le joug 
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*des Perses, se révoltèrent, et prirent pour roi n^oiu 
Inarus, prince de, Libye/ Athènes envoya àtf se- ucns^ 
cours d'Inarus une flotte et une, armée : Chàri- „ lre les 

■ . . . Perses. 

times les cojôamandait. Cegénéral détruisit, àTem- victoire? 

. bouchure du Nil ,* cinquante vaisseaux perses , ^ c es c ^ a r l i^ 
remonta le fleuve , débarqua ,: et , s'étant. joint à Pciscs * 
Inarus , attaqua le princex Àchéménides , frère 
d ? Artaxerce , qui était entré en Egypte à la tète 

* de trois cent mille hommes. , 

La bataille fut longue et sanglante : les Perses 
vaincus y perdirent cent mille guerriers ; le reste 
de leur armée se réfugia dans Memphis , et s'y 
défendit trois ans.* • l 

Artaxerce voulut en vain gagner les Lacédé- 
moniens , et les engager à faire la guerre aux 
Athéniens ; la jalousie qui existait entre ces deux 
républiques ne " les avait pas encore aveuglées, 
comme elle fit depuis , sur leurs intérêts com- 
muns. 

"* -Le roi de Perse, renonçant pour le moment à Nouvelle* 
l'espoir de diviser les Grecs, envoya en Egypte "™&* ™ 
une nouvelle armée sous les ordres d'Artabâze et Es ? pte par 

: Artaxerce, 

de Mégabyse. Ces généraux, -plus habiles ou plus 
- heureux que leurs prédécesseurs, forcèrent les 
alliés à lever le siège de Memphis. Inarus fut battu : 
les Athéniens, forcés à la retraite, se renfermé- e *^m°se< 
rent dans File de Prpsopytis * qu'entouraient deux courageux 

r J ,. X , . des Atb«U 

bras du Nil. Us s'y défendirent dix-huit mois, et meus. : 
restèrent ainsi seuls en armes après que PËgypte-* 
se fut soumise aux Perses. 

Lès généraux d' Artaxerce creusèrent des ca- 
naux et mirent à sec les bras du NiL Six miller 



t 
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Athéniens^ restés sans défense, voulurent égalei* 
la gloire des Lacédémonien? aux Thermopyles : ils 
brûlèrent leurs vaisseaux et se montrèrent décidés 
à subir plutôt la mort que la captivité* 

Cette résolution courageuse imposa aux Perses , 
qid leur permirent de retourner librement à Àtliè^ 
nés. * * ■ 

Ce fut à cette- époque qu'Àrtaxeixe fit partit 
Esdras pour Jérusalem , en le chargeant d'y ré- 
tablir la loi de Moïse et le temple de Salomom 
Dans • ce même temps Rome rendit un éclatant 
hommage aux lumières et aux vertus de la Grèce , 
en envoyant demander à l'aréopage les lois qui 
devaient la gouverner; < 

Époque Périclès commençait alors à prendre part aux 
affaires publiques; cet homme fameux, qui donna 
son nom à son siècle , était destiné à répandre, à 
la fois sur sa patrie le plus grand éclat et les ger- 
mes de la corruption qui causa sa décadenceé 

Il était 'fils de Xantippe, le vainqueur de My- 
câle , et par sa mère il descendait de Clysthène* 
Son instituteur fut Ànaxagore de Glazomène, ce 
sage philosophe auquel on avait donné le surnom 
.* d'intelligence , parce qu'il attribuait à un seul Dieu 
la création et le gouvernement du monde* 

Périclès était armé de la force la plus puissante 
dans les républiques, celle de l'éloquence : la 
sienne était si séduisante qu'on disait que les grâ- 
ces et la persuasion résidaient sur ses lèvres,* et 
quelquefois elle paraissait si forte qu'on la com- 
parait à la foudre. Son *ri val. Thucydide, qui lutta 
long-temps contre lui dans-les combats de la tri* 
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bune y disait : « Quand j'ai renversé Périclès par 
» terre > son éloquence T est 1 si adroite qu'elle 
» prouve aux assistans que c'est' moi - qui suis 
» tombé. » • " 

- Jamais homme ne connut mieux son temps et 
son pays : avant d'élever la voix', on tierit de lui-* 
même qu'il se disait toujours :*» Songe ? Périclès , 
» que tu. vas parler à des hommes libres , à des 
ï> Grecs, à Ses Athéniens. » Et il priait lesdieux 
de le préserver de toute inconvenance et de toute 
pensée contraire à là dignité et au bonheur de sa 
patrie.. f . - 

i On trouvait dans sa jeunesse qu'il Ressemblait 
à Pisistrate, cèqui était d'unbon'augurôpoUrsori 
ambition , mais très-dangereux chez un peuple ja- 
loux de sa liberté. Cachant adroitement l'amour 
du pouvoir sous les dehors de la popularité, il 
- évita soigneusement d'abord tout ce qui pouvait 
donner -de Fûmbragë : il parut pendant plusieurs 
années livré -aux plaisirs , aux lettres , aux arts et 
aux sciences;' et, lorsque les devoirs dé citoyen 
rappelèrent à la guerre i il sut cacher son ambi-« 
* tion tout? en montrant sa bravoure. * ' 
* Ayant -peu à:peu'gàgné les affections dû peu- son g<m- 
ple, Pabsence de Gimon lui 'parut enfin une cir- 
constance favorable pour marcher à son but : alors 
il changea tout-à-coup de formes, de vint 'grave, 
sévère ,Jse mêla activement des affaires publiques, 
évitant avec soin , d'une part , Porgueil choquant 
de Thémistocle , et de l'autre, cette familiarité qui 
diminue le respect; Oh lé voyait rarement en pu- 
blic.*;Ses amis et ses confidens' se chargeaient sou* 
tome ir, %!\ 



vernemeat. 
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sa direction des affaires de détail : pour lui , sem-* 
blable à Jupiter , il ne s'occupait que des plus im- 
portantes-; maïs alors son éloquence entonnante 
soumettait le peuple à ses volontés. ' " 
. On le porta rapidement aux plus hautes magis- 
tratures. La confiance devint une habitude et se 
changea en obéissance, de sorte qu'an milieu d'une 
république il. devint presque monarque. Habile à 
lire au fond du cœur -des hommes, il satisfaisait 
le peuple par le partage des terres conquises, 
payait les . spectacles avec les deniers publics, 
amollissait les moeurs des Athéniens pour les gou- 
verner plus facilement , et se servait des jeux, des 
arts,, des talens et des plaisirs pour les.éloignër des 
affaires. ,. ."...' 

. Souffrant la licence à la comédie , il permettait 
sans se fâcher qu'on le jouât sur la scène : il ôtait 
ainsi la liberté réelle au peuple dans l'administra- 
tion-, et lui en laissait le fantôme au théâtre. Le 
sort ne V avait, nommé ni archonte ni polémarque 
et il fallait avoir occupé^ ces emplois pour être 
membre de Paréopage : ne pouvant donc entrer 
dans ce corps auguste et sévère, dont il redou- 
tait l'autorité , il lui enleva peu à peu ses'plus im- 
. * portantes attributions , et les donna aux tribunaux 
inférieurs qu'il gouvernait. Ce fut ainsi qu'il se 
rendit Je maître de la république. 
Ketour Cimon revint alors dans l'Attique, et, voulut 
^^Ij 11 ^ rétablir l'aristocratie pour renverser. le pouvoir 
populaire , qui faisait la base'de l'autorité de Pé- 
ri clés : mais son opposition balança seulement la 
puissance de son rival sans pouvoir la détruire. 
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- La vertu de Cimon faisait la gloire de sonpays ; 
mais son austérité déplaisait aux Athéniens : parti* 
san déclaré des lois de Ly curgufe , -il vâri'tait tou- . 
jours Sparte aux dépens d' Athènes , et par cette' 
partialité il choquait- la vanité 'de ses conci- 
toyens. - ■- <■* -■ * ' ' ' "" * * ' : . . * 
* La république de Lacédémone éprouva dans ce Dfi ' sastre 

x t * • A ^ <„ .. . . ^ à Sparte pat 

temps de grands malheurs, et se vit aiTmoment un trem- 
d'une ruine totale: un affreux tremblement de " t eTre° 



«1; %.• * ' 



terre renversa toutes les maisons deSparte j il n'y 
en-eut que cinq qui échappèrent à ce fléau. Le 
, sommet du mont Taygète , arraché de ses fonde- 
mens , s'écroula , tomba sur la ville et l'écrasa. Les R^oite 
Ilotes, profitant de ce malheur public , brisèrent ment des 
leurs chaînes et prireHt les armes, dans l'espoir de Ilotes ' ■ 
détruire les habitaris dispersés. Mais le roi Àrûhi~ 
damus^avait-i*assemblé j Ies citoyens j il repoussa les 
Ilotes. Ceux-ci appelèrent les Messeniens qui les 
appuyèrent dé toutes leurs forcés, < 

: Dans ce 1 danger pressant, les Lacédémbrïièns 
demandèrent des secours à Athènes. Le peuple 
s ? assembla : Ephialte, ami et confident de Péri- 
ples, voulait qu'on refusât toute assistance et 
qu'on laissât périr une république dont la seule ri- 
valité empêchait Athènes de dominer la Grèce. 
Mais le vertueux Cimon représenta avec tanfde 
force la lâcheté de cet abandon ; il fit sentir avec 
tant de sagesse qu'on ne devait pas laisser <( la 
» Grèce'boiteuse et Athènes sans contre-poids , » 
qu*il entraîna tous les suffrages. L'antique généro- 
sité l'emporta sur une politique anlbitieusêj les 
secours fuient accordés : Cimon marcha avec qua- 

' 4* 
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tre mille hommes en Laconie et délivra Sparte du 
péril qui la menaçait* * • ■ ■ . 
Exii Peu de temps, après les Messéniens et, les Iio^ 
tes recommencèrent la, guerre. Cimon entra dé 
nouveau dans le Péloponèse ; mais les Lacédémo- 
niens ? trouvant cette fois leurs forces suffisantes 
pour battre, seulsjeurs ennemis^ prirent ombrage 
v du secours qu'on leur offrait > le refusèrent, et le 

renvoyèrent en Attiqu^e. Les- Athéniens , irrités 

■ i*t- ■ ■■ ■ ■ ■ * * 

de cette, injure ? regardèrent Çimon coinme la 
cause de Paffront qu'ils avaient reçu> ci le banni- 
rent pour dix : ans.. . , , t t t * ■ • . -, 

Délivré d'un rival si redoutable * Périclès devint 
plus puissantjque jamais. Les Spartiates vainquis 
rent leurs ennemis et subjuguèrent totalement 
Itïiomé et la Messénie ; Mégare , qui depuis quelque* 
naine temps sui v ait P influence d'Athènes^ se rangea^ 
et d^Athè- S0 ^ S celle de Sparte. La jalousie des.deux t répu r 
iies. bliques^ si utile à là gloire commune tant qu'elle, 
n'avait été .qu'une noble émulation, devint une 
haine violente quis' aigrissait de jour en jour ; cha- 
cune /prévoyant une rupture prochaine, cher"-. 

çhait et trouvait des alliés. . . . " ' ; 

■ . * 

Si la Grèce avait été autrefois fatiguée de la, dure 
autorité de Lacédénione 5 elle ne Pétait pas moins * 
alors de Pambition turbulente des Athéniens. . ' , 

Tandis que Çimon combattait les Perses y.My-. 
ronide et d'autres généraux d'Athènes attaquaient 
en Europe Gorihthe, Épidaure r Thèbesj ils dé-v 
molissaiënt Egine et brûlaient ses vaisseaux. Leurs 
armes avaient conquis la Thessalie r et forcé sé& 
habitans à rentrer spus le joug d'Oreste* 
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Tant qu'Athènes eut à craindre l'invasion des 
Perses , elle montra toutes les vertus qui font le 
salut et la gloire des républiques : la pudeur, la. 

1 

modestie, le' désintéressement y régnaient, et les 
plus héroïques travaux n'avaient d'autre but , 
d'autre prix que l'estime publique. 1 On n'accorda 
des statues à Harmodius et à Àristogitbn qu'après ; 
leur mort $ Aristide et Thémistocle n'obtinrent pas . 
même une couronne de laurier :Miltiade en demanda 
une après la bataille de Marathon : un simple ci-r- 
toyen lui répondit ; «.Vous ne l'obtiendrez que 
» lorsque vous; aurez /battît '. tout seul les en- 
» nemis, » ' ' 

. Les inscriptions destinées à perpétuer le sou- 
venir des victoires de Cimon donnaient de grands 
éloges aux troupes , mais i^en accordaient à per- . 
sonne en particulier; . . 

La défaite des Perses , en laissant aux Athéniens 
une grande sécurité, leur fit perdre ; une , partie, 
de leurs vertus* Leur flotte nombreuse /qui avait . 
4'abord fait leui\ salut, les corrompit ensuite en 
étendant leur puissance et en accroissant leurs ri- 
chesses. On s'était armé dans le principe pour- 
çléfeijdre la liberté; par la suite on ne combattit 
que pour piller. Enfin le -décret, de Thémistocle,. 
en appelant une foule, d'étrangers dans Athènes 
pour en augmenter la population, y changea les, 
mœurs en mêlant la mollesse asiatique à la sim- 
plicité grecque* . 

Sparte, plus sévère,* avait un peu mieuxrésisté. ■ 
à la séduction des richesses : mais les victoires en- 
fièrent son orgueil j et si elle n'égalait pas Athè-. 
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nés en 'cupidité, elle la surpassait peut-être en 
ambition. 

La guerre ne tarda pas à éclater entre les deux 
républiques. Un corps de Lacédémbniens rencon- 
oucrre tra des troupes athéniennes à Tanagre en Béotie y 
7Jx ré- tes attaqua et les battit* Cimon, quoique exilé, se 
publiques, trouvant près da jlieu dû combat , voulut y pren- 
dre part : on refusa les services de ce généreux 
citoyen. En s' éloignant, il exhorta les compagnons 
qu'il avait amenés h remplir leur devoir î ils obéi- 
rent , et "se firent tous tuer, 
Kappei Les mobiles Athéniens , inquiets des suites de 
cette guerre, commencèrent à se plaindre de Pé- 
riclès et à regretter Cimon : Péri clés, trop adroit 
pour irriter le peuple par une résistance intem- 
pestive , fit lui-même ce -qu'il ne pouvait -empê- 
cher, et provoqua le décret qtii rappelait son 
rival./ 
s™ Tic- * Cimon, de retour, et se trouvant de nouveau à 
les Perses. l a tête du gouvernement , conçut la grande idée 
d'éloigner la discorde de la: Grèce 1 en occupant ses 
armes cohtre l'ennemi commun : il envoya cin- 
quante vaisseaux au secours d'Amyrthée , chef 
d'utie nouvelle révolte en Egypte, et marcha lui- 
même avec deux cents voiles contre, Artabaze 
qui était alors près de l'île de Chypre. Il attaqua 
l'armée des Perses ; la victoire lui fut fidèle; il 
prit cent vaisseaux aux ennemis et en détruisit un 
grand nombre. Étant ensuite débarqué en Cilicie , 
il attaqua Mégabyse, le battit et détruisit une par- 
tie de son armée. Son projet était de passer de là 
en Egypte, mais il voulut auparavant s'emparer 
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de l'île de Chypre : il y descendit , et assiégea 
Sicyone. 

Cependant l'orgueil d'Artaxerce* abaissé par T ™ lé j n * 
tant de défaites, s'humilia devant' la fortune des Grccs et 
Grecs, et, craignant de voir F Asie consumée par 

le feu qu'il avait voulu porter en Europe , il en- 

... * * 

voya Mégabyse et Àrtabaze à Athènes pour dé- 
.mander la paix. L'Athénien Callias fut chargé par 
les alliés de conduire cette négociation ; elle fut 
prompte, et se termina par un traité aussi glo- 
rieux<pour les Grecs qu'humiliant pour les Perses* 
La liberté fut assurée à toutes les villes de PA- 
sie-Miçieure : les Perses promirent qu'aucun vais- 
seau de leur nation ne paraîtrait sur la mer depuis 
le Pont-Euxin jusqu'aux côtes de Pamphilie ; et 
il fût défendu à toutes les troupes du roi de Perse 
d'approcher à plus de trois f journées des côtes de 
rionîe et de l'Hellespont/ 

Telle fut la fin de la guerre des Perses , qui avait 
duré cinquante-un ans. 

Tandis qu'on négociait ce traité , Cimon mourut u ™ x 

. . . , . r> do Cimon. 

d'une blessure qu'il avait reçue à Sicyone. Par ses 
ordres ses officiers cachèrent sa mort aux enne- 
mis, et ramenèrent à.Athènes sa flotte victorieuse, 
que son ombre et son nom commandaient encore. * ' . * 
Périclès, délivré de ce rival, affermit de jour lf^ 
gn jour sa puissance, malgré les efforts de l'a- 
ristocratie que lui opposa vainement Thucydide r 
heau-frère de Cimon, 

• Maître de Pétat, il gouvei*nait avec beaucoup 
de prudence une si nombreuse et si active popu- 
lation ; équipant tous les an $ soixante vaisseaux y 
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il soudoyait et occupait 'un grand nombre de 
pauvres. ' • - 

Atliènës envoya plusieurs colonies dans la Clier- 
sonèse^ dans l'Archipel, en/Thrace et en Italie ^ 
où ces colons bâtirentla ville de Thurium.' Pro- 
tecteur éclairé des lettres , des sciences et des 
arts, Périclès remplit la ville de statues,, de ta- 
bleaux et de monumens : sa magnificence , sou 
urbanité attiraient une foule d'étrangers qui ve- 
naient verser les richesses du monde dans les 
murs d'Athènes. . . . . 

On l'accusa enfin de tyrannie : on prétendit 
qu'il prodiguait arbitrairement P argent des étran- 
gers pour la construction dispendieuse de tant 
d'édifices publics. Périclès offrit de payer de ses 

' deniers tbus ses monumens , pourvu qu'on ins- 
crivît sur leurs colonnes que lui seul les avait 
érigés. La vanité athénienne refusa ! cette offre > 
et laissa tomber l'accusation* 

Phidias, le plus célèbre des sculpteurs, avait 
fait une statue de Pallas , d'ivoire et d'or, et 

' haute de trente - neuf pieds. L'Odéon, théâtre 
immense, fut construit sur le- modèle du magni- 
fique pavillon dressé pour Xerxès sur la mon- 
tagne d'où' il vit la défaite de son armée à Sa- 
lamine. 

se^ade Périclès , éblouissant ainsi le peuple athénien 
Thucydide par l'éclat qu'il répandait sur lùi,ne tarda pas à 

parTostra- . \ . . t \ r 

ci«u«. triompher de 1 opposition de lhucydide, et lent 
bannir par l'ostracisme. Voulant étendre déplus 
fin plus la domination de sa 1 patrie, il proposa 
aux amphictyons; un décret pour engager toutes 
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les villes grecques d'Europe et d'Asie à envoyer 
dés 'députés à Athènes , afin d'y délibérer fc sur les 
moyens de réparer les maux, les dommages de 
la guerre, -et- d'y rétablir les temples détruits; 
Sparte aperçut le but de ce projet, et le déjoua en 
faisant sentir que son exécution rendrait Athènes ' 

la capitale et la souveraine de la Grèce* 
* Périclèsne tarda pas à s'apercevoir que la tran- ?«t oî «* 

. # de Périclèsj 

quillité extérieure porterait l'activité des Athé- 
niens à s'occuper de leur administration et. dé 
leur liberté : il vit qu'il fallait les* faire combattre 
pour les gouverner ^ et qu'il devait ajouter à sa 
considération la gloire dés armes. L'ambition du 
peuple favorisait ses intentions; il fitià guerre 
avec succès en Thrace, porta la terreur sur les , 
côtés du- Péloponèse , pénétra dans le Pont, et 
menaça de ses armes l'Égypté^la Sicile et Cai> 
thage.. •'- * * ; 

Une guerre, qu'on appela sacrée , éclata bien- 
tôt: dans la Grèce* Sparte avait enlevé la* surveil- 
lance du temple de Delphes aux Phocéens ;* 
Périclès les y rétablit ; l'Eubée s'était révoltée, 
.il y .marcha et' la* soumit . Sparte, appuyée de 
l'alliance deMégare," attaqua l'Attique. Périclès 
.remporta une victoire sur les Spartiates, et coh- Tr&« 
.-clut y entre Athènes et Lacédémone, une trêve nese t Lacé* 
qui devait durer trente ans. Mais l'ambition et d ^ mouc; 
l'anirnosité. des deux peuples ne tardèrent pas a 
la rompre,* et à commencer cette longue et fa- 
taie guerre , appelée la guerre du Péloponèse. 

Tous les alliés d'Athènes se plaignaient" de Pé- 
riclès, et l'accusaient d'employer le trésor pu-*" 

TOME IU 2§ ' 
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blic aux ihonumens dont il décorait sa patrie. 
Sans s'éflvayeï de ces reproches y il leur opposait 
les succès delà confédération , et prétendait qu'il 
ne devait à la Grèce aucun compte des contribu- 
tions > lorsqu'il prouvait suffisamment que l'objet 
pour lequel elles avaient été levées se trouvait si 
glorieusement rempli. Son éloquence terrassa ses 
adversaires, et son armée triompha de ses en- 
nemis. 

Il ferma d'une forte muraille l'isthme de Go- 
rinthe,pour lé déferidre des attaques des Thraces* 
Partout , cous' son administration { on pourrait 
presque dire sous son règne ), la puissance d'A- 
thènes fut respectée . Polir étendre sa domina- 
tion il profita habilement des discordes des pays 
voisins. Samos et Milèt étaient en guerre : Péri- 
clés prit le parti dés Milésiens , entra deux fois, 
dans Samos y et y établit deux fois le gouverne^ 
ment démocratique. Une flotte phénicienne, qui 
voulait s'opposer à cette entréprise, fut battue 
et presque détruite» 
Guerre Une querelle plus difficile à terminer, et dont 

cyre e ct°co- * es su *te s furent plus longues et plus funestes y eut 
fïuthe. j{ eil en t r é Côrcyre et Corinthe', son ancienne 

métropole. Les Athéniens se déclarèrent pour 
Gorcyre et livrèrent . aux Corinthiens plusieurs 
combats, dont lé succès fut indécis. 

La ville de Potidée était alors une colonie co- 

rinthîenne. Athènes voulut qu'elle démolît ses 

mursj et chassât ses magistrats nommés par Co- 

oéfaUe xûnthe. Une bataille eut lieu près des murs de 

tbieus, Potidée : les Corinthiens furent vaincus* Le sage 
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Socratë , qui s'était couvert de gloire daus. ce 
combat, fit 'adjuger le prix de la .valeur au jeune 
Alcibiade, dont il présageait les hautes destinées, 

Sparte, jalouse de cette, victoire , embrassa là 
défense de Potidée, et engagea Perdiccàs^ roi de 
.Macédoine, dans son partie . , 

Les deux armées se rencontrèrent/^ et Pinfanr 
teHe macédonienne fut mise eh dérouté par les 
Athéniens qui assiégèrent ensuite Potidéé; 

Chevènement porta au plus haut point la haine 
de la plus grande partie des Grecs contre Athènes : 
-ils Paccusâieht de s'attribuer tout l'honneur de 
leurs triomphée communs, et lui reprochaient sur- 
tout d'attenter à Pindépendarïce des autres peuples* 

Corinthé, qui avait déjà déclaré F alliance rom- Aml,ïïs «* d * 

J * ' de Coriu- 

pue, envoya des ambassadeurs à Lacédëmône pour thc. 
invoquer la vengeance publique contre les Athé- 
niens. On délibéra dans le sénat de Sparte, et en- D ^ libéra - 

x tian à Spar- 

\suite en présence du peuple, sur cette grande af- te, 
faire^ dont la .décision était si importante^ d'une 
part pour le repos, et de l'autre pour la liberté de 
Ja Grèce. 

•' Les Corinthiens et leurs alliés exposaient leurs 
griefs et demandaient la guerre. Les députés d'A- 
thènes rappelaient les services rendus à la cause 
commune, et citaient avec orgueil leur dévoue- 
ment , leur ville abandonnée ,* leurs murs détruits , 
et les victoires de Marathon et de Salamine. 

Le roi dé Sparte , Archidamus , conseillait la 
paix f et faisait prévoir tous les malheurs d'une 
longue guerre qui déchirerait là Grèce , et laisse- 
rai^ respirer l'ennemi commuri. 
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è » 

La guerre . , Les émissaires du roi de Perse soufflaient le feu 

v de la discorde: Forgueil blessé parlait pour eux; 

.la guerre, fut résolue., Cependant avant de com^ 

Ambassade battre on envoya à Athènes . des ambassadeurs 

à Athènes. . ., * 1 i • " a -i • ' 

qui exigèrent que cette république remit en pleine 
liberté toutes les villes grecques qui étaient sous 
sa domination ou sous son influence: on demanda 
particulièrement la révocation d'un décret qui hv- 
ter disait à la ville de Mégare tout commerce avec 
Athènes. 

♦ Les plus riches elles plus sages des Athéniens 
voulaient que la république consentît à des sacri- 
fices 3 ils craignaient la ruine de leurs propriétés 
* en Attique, et voyaient avec effroi tous, les maux 
que cette guerre intestine devait attirer sur la 
Grèce. Riais, malgré les efforts de Thucydide et 
de son parti, le système dominateur de Périclès 
prévalut» Il fia tta la vanité du peuple en lui rappe- 
lant ses trophées, en lui présentant . un tableau 
séduisant des forces militaires et de l'état des 
finances* . , . 

Athènes avait alors trois cents galères, trente 
mille hommes de troupes, et neuf mille six cents 
talens, ou vingt- huit millions, dans le trésor* 
Les contributions des alliés se montaient à quinze 
cent mille francs par an. Il rassura les citoyens sur 
les ravages que F Attique pouvait avoir à redouter. 
« Ce serait ,. disait-il , un mal passager. Abandom- 
>> nez la campagne à l'ennemi, ne défendez que 
». la ville } vos flottes et vos troupes iront porter la 
» terreur dans les foyers de vos ennemis, qui seront 
?> obligés de rappeler leurs armées, pour se défendre 
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» contre des attaques multipliées que la rapidité » 
» de nos voiles dirigera de tous côtés. I/orgueil de 
» Sparte vaincu ne pourra vous résister, et.il 
» cessera de vous disputer P empire qui vous, est 
» dû,-et que vous avez si glorieusement mérité.)) 
.> Sûr des dispositions de ses concitoyens^* et ■ 
chargé de; répondre pour eux, il* rétorqua tous les 
argumens des ambassadeurs de Lacédémone, en < 
leur reprochant d'avoir fait peser sur la Grèce nn 
joug bien plus dur et beaucoup moins populaire Déclarât*^ 
que celui d'Athènes. . Enfin il déclara qu' Athènes de ë?* r " 
ne consentirait^ se départir de son autorité sur 
lés villes- qui reconnaissaient sa domination , que 
si Sparte en donnait Vexemple en rendant la li- 
berté aux Ilotes* aux'Messéniens et à toutes les 
villes qui gémissaient sous sa puissance. < 

Aucun dès deux partis ne voulait sincèrement 
la liberté j Sparte et Athènes prétendaient .réel- 
lement à la domination : aussi les discours ,n'é~ 

t 

taient que de vaines formes , et le glaive seuLpou* 
ya.it décider cette question. La guerre fut donc 
définitivement déclarée. ' 

" ' 4 ^ * M. 

\ Elle était . nécessaire au repos de Péri clés , vengeance 
t comme a son ambition ; car ses ennemis, s'agitaient mis de pé* 
sans cesse pour détruire son autorité. N'osant Pac- cUs * 
cuser directement y ils attaquèrent les objets. qui 
* lui étaient les plus v chers j ils mirent en jugement Jugement 
le célèbre Phidias , son ami: on; lui reprochait p^^^ 
d'avoir dérobé une partie de Por destiné à Ja sta- dePcrîcKs. 
,tue de Minerve 9 et d'avoir commis. une impiété 
en plaçant le portrait de Périclès sur le bouclier 
deJPallas. Phidias se disculpa davol j mais^ con- 



j 
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vaincu de l'autre délit, il fut jeté en prison et y 
mourut. 

a-In- m- Auaxagore, accusé également d'impiété , savait 
cote. que la raison ne peut résister au fanatisme j il se 

déroba par la fuite aux passions du peuple. 
À*pasieaé- Aspasie était également célèbre par sa beauté , 

fendue par .. ♦ 

pwictès. p ar sa science, par son esprit et par sa galanterie. 
Le sage Socrate disait qu'il avait appris d'elle la 
rhétorique. Les plus illustres philosophes > les plus 
respectables" magistrats écoutaient èes leçons et 
% suivaient ses conseils. Périclès prétendait lui de^ 
voir son éloquence. IiFavaît épousée; il plaida sa 
cause , et quelques auteurs disent qu'il entraîna 
moins les juges par la force de son discours que 
par la puissance des charmes d' Aspasie , qu'il fit 
paraître sans voile à leurs yeux. - . ' . - 
râteau Athènes alors offrait le plus singulier et le plus 

d'Athènes % r D . ST 

ut de ses brillant mélange de sagesse et de folie ^ d'enthou- 

ifommes s * asme et d'ingratitude j de lumières et de supers- 
titions, de cruauté et d'urbanité \ de vertus publi- 
ques et de licence privée : on y voyait à la fois de 
sages politiques , des orateurs turbulens, des guer- 
riers vaillans et généreux, vme populace insolente 
et timide, des épouses pudiques et laborieuses, 
des Courtisanes spirituelles et corruptrices, des 
artistes et des poètes célèbres déchirés par une 
foule de sophistes et de satiriques obscurs et en- 
vieux j enfin , des philosophes éloquens et sévè- 
res , entourés d'une jeunesse ardente et légère , qui 
réécoutait leurs leçons que pour orner son esprit,, 
sans les graver dans son cœur constamment livré 
à l'ambition et aux voluptés. Ainsi; à cette épo- 
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que mémorable se trouvaient réunis tous les élé- 
mens de gloire et de corruption qui annoncent à 
un peuple qu'il est au faîte de sa grandeur , et 
qu'il touche au premier degré de sa décadence. 

Parmi les , principaux personnages qui illus- Anaxa f°^ 
traient alors Athènes., était Anàxagore , l'institu- 
teur, l'ami, le conseiller de Périclès. Il avait re-. 
nonce à la fortune pour s'adonner à la philosophie. 
Ferme dans le dogme de l'immortalité de Pâme , 
et croyafit tout soumis aux lois d'une intelligence 
suprême , il regardait, le ciel comme sa vraie pa- ^ 
trie , et s'occupait si peu de la terre, qu'il finit , 
à Lampsaque, ses jours dans la misère. Les habi- 
.tans de cette ville le priant de leur faire connaître 
ce qu'il désirait d'eux après sa mort, il demanda 
un jour de congé pour les jeunes gens. 

Périclès. Pavait laissé sans secours : Pambition 
fait oublier l'amitié. Apprenant qu'il touchait à 
sa fin , il lui fit des offres tardives ; le philosophe 
répondit : « Il n'est plus temps j vous deviez sa- 
» voir que, lorsqu'on aime sa lampe, on y verse 
» de l'huile. » . 

Pindare, né à Thèbes, brillait alors : on le re- Pind*re. 
garde comme le premier des poëtes*lyriques. Ho- 
race avertit les poètes qu'on ne peut*, sans folie, 
prétendre l'égaler. ■■ 

Le poète Eschyle , fondateur du théâtre d'A- Eschyle, 
thèries, donna aux acteurs la robe, le brodequin t 
le cothurne , les masques. 11 posa les règles anti- 
ques de la tragédie. Il plaça les choeurs entre les 
actes. On admirait la gravité de' son style. Il savait 
exciter la terreur \ émouvoir là pitié. Avant de 
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chanter les héros ^ il les avait imités, et s ? e-> 
tait distingué par sa* valeur a Marathon e ta Sa- 
lamine. ■ - j ••".:■* - > 

Sophocle. • Sophocle, né à Colone ^ fut le rival d'Eschyle : 

"" plus éloquent, plus doux, plus harmonieux, ori 

lui donna le surnom d'Abeille. Couronné vingt 

fois , et presque centenaire ,il mourut de joie d'un 

dernier « succès* * ; 

Kurypidc. Eurypidè de Salatriihe \ moins , hardi , moins 
élevé que les deux premiers , avait un style encore 

* 

plus- parfait et plus généralement admiré/ Ori 
comparait sa poésie a 'la marche noble et douce 1 
d'un fleuve., et celle de Sophocle à la course d'un 
torrent. Eurypidè, philosophe dans ses écrits, 1 
parlait à la raison comme à 'Famé.* Pendant la- 
guerre de Sicile, quelques Athéniens captifs ob- 
tinrent leur liberté en récitant ses vers* 
Aristo- l Aristophane- fut le plus célèbre des poètes co- 
? àne * miques.Son style était élégant, ses plaisanteries 1 
mordantes, ses bouffonneries grossières. Il fron-; 
dait sans crainte le gouvernement , et ridiculisait' 
sans pudeur sur la scène les plus gravés person-* 
nages. , 

Hérodote, Hérodote d*Halicarnasse est regardé comme le 
père de l'histoire. Son dialecte était l'ionique, II- 
composa l'histoire 'des Grecs,, des Perses et des- 
Égyptiens/ Trop admirateur des poètes, il mêla 
trop de fables à la vérité. Son ouvrage, lu aux jeux 
Olympiques , exci la un enthousiasme générahThu* 
cydide avoue qu' il en pleura d'admirationi Chacun." 
de- ses livres reçut le* nom d'une muse. Un long 
exil à Samos mûrit son talent : les disgrâces de 1& 
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fortune sont souvent aussi utiles, a l'esprit qu ; âu^ 
caractère* > 

. Thucydide, guerrier Taillant , orateur estimé v Thucydide. 
rival de Périclès,. fut banni vingt, ans. Nous de- 
vons à cet exil l'histoire de la.guerre ; du P"éïopo- ; 
nèse , écrite dans le dialecte at tique. Cet ouvjragç , 
très-estimé par. son exactitude^ et très^détaillé , 
fait mieux connaître qu'aucun autre les .moeurs -y 
* les lois et la politique du temps. Il est peut-êtr^ 
trop rempli de harangues ; mais plusieurs,sont, des 
modèles de logique et d'éloquence. Le style en est 
véhément, mâle et sévère. L'histoire de /Thucy* 
dïde , selon l'opinion commune , fut achevée ; par 
Théopompe et ^énophon.- ; t - ^-. - .; * / ■ , ■ * * 

Xénophon , Athénien,, aussi célèbre comme . xénophoa. 
historien que, comme général,; dirigea la fameuse 
retraite des dix mille Grecs,qui avaient": voulu pla- 
cer le jeune Cyrus.sur le trône;.. Son estime., trop 
hautement avouée pour les lois et pour les, moeurs 
de Sparte , lui attira la haine des Athéniens : ilfut 
banni , et composa dans son exilla Çyropédie , ainsi 
que l'histoire de la guerre <du Péloponèse^depuis 
le retour d'Alcibiade jusqu'à la bataille de, Man~ 
tinée. Cicéron dît qu'en lisant ses écrits;on croit 
entendre les. muses. . ,. . > . r • . ,- 

Isocra te. se faisait admirer» comme orateur , isocrate. 
par une éloquence dçuce/, agréable, brillante, et 
par une morale pure. Il introduisit le premïer t la 
, cadence et l'harmonie .dans la, prose ;! on le. trou- 
vait plus propre à flatter l'oreille qu'à ^convaincre 
les esprits. . Plutarque lui reprochait d'arranger 
mieux les phrases que les affaires. Niçoclès, roi 
. : . tome ri. ',.*-"• a6 
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de Chypre ,* le combla de présens. Il se lia im- 
prudemment avec Philippe , roi de . Macédoine , 
ne pénétra pas son ambition qui devait asservir 
la Grèce , et mourut de chagrin après- la bataille 
de Chéronéei 

* 

pbjdia*. Phidias s'immortalisa par ses ouvrages* La sta- 
tue dé Minerve fit sa gloire et ses malheurs* Son 
Jupiter Olympien , haut de soixante pieds , fut 
mis au nombre des sept merveilles du monde. Il 
excellait aussi dans la peinture. Myron acquit 
également comme sculpteur beaucoup de gloire : 
sa vache en cuivre fut son chef-d'œuvre. 

Zeuxis , peintre fameux , se distinguait par la 
vivacité de son coloris* On dit que les oiseaux 
venaient becqueter lès raisins de ses tableaux. 

Pârrhasîûs , peintre d'Éphèse, fit illusion à 
Zeuxis lui - même par un rideau si bien peint, 
que celui-ci lui dit de le tirer pour découvrir lé 
tableau. 

Timànte de Sicyohe était célèbre par l'esprit 
1 de ses compositions. Dans le tableau qui repré- 
sentait le sacrifice d'Iphigénie , sentant que le 
génie même ne pouvait exprimer la douleur d'un 
père qui voit immoler sa fille, il peignit Aga- 

memnon se couvrant la tête de son manteau. 

- • 

Dans le même temps Empédocle d'Agrigente 
jouit par ses talens d'une grande autorité dans sa 
patrie, et d'une juste estime dans la Grèce. On 
chantait aux jeux Olympiques ses vers sur les de- 
voirs de la vie civile» On raconte que , voulant 
passer pour un Dieu , il disparut aux yeux de ses 
concitoyens , -et se précipita dans les gouffres de 
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l'Etna'. Aristote le nié, et le fait mourir tran- 
quillement dans le Péloponèse. Il était de la secte 
de Pythagore, qui avait illustre l'Italie six cents 
ans avant Jésus : Christ. 

Pythagore, né à Sanios , était le fils d^ùn sculp- pythagc».. 
tëur. Sa force physique égala sa force morale} 
car il fit d'abord le métier d'athlète. Lies leçons 
de Phérécide sur l'immortalité de l.'ame le por- 
tèrent à la philosophie. Il quitta ses biens et sa 
famille pour se livrer à l'étude des sciences et des 
hommes. Il parcourut l'Egypte et l'Asie. La ty- 
rannie de Polycrate lui fit' abandonner Samôs. Il 
se fixa enfin dans la Grande Grèce, à Tarente, 
etsur-t'oùtà Crotone* Sa secte fut appelée Vlta^ 
lique\ Il eût quatre ou cinq cents disciples qui 
subissaient un noviciat de deux jusqu'à cinq ans , 
pendant lequel ori les' obligeait à observer un si- 
lence absolu. Son éloquence était entraînante et 
ses moeurs fort sévères. Il pacifia les peuples 
d'Italie , et réforma les moeurs dans plusieurs 
yilles'; Les magistrats écoutaient et suivaient ses 
conseils avec* vénération, * . 

On prétend* qu'il s'enferma long =• temps dans 
une caverne , et qu ? il fit croire au peuplé qu'il 
avait été dans les enfers. Il interdisait à sa secte x 
la nourriture des fèves; on ignore le motif de 
cette singularité^ : 

Zéleucus et Oarondas, qui devinrent par la zaeucus 
suite des législateurs fameux, furent ses princi- e aron as 
paux disciples. Savant, pour son temps , dans les 
mathématique^ , il trouva les démonstrations du 
carré de l'hypothériusej et ? dans la joie de 



.if* 

V 



Ï204 SUITE DE TA. GUERRE CONTRE LES PERSES. 

cette découverte, il ^offrit une hécatombe aux 
dieux* . ." 

Ou lui attribue le système delà métempsycose, 
c'est-à-dire , de la transmigration des âmes, 11 
prétendit avoir vécu dans le temps du siège de 
t Troie , sous le nom et les traits de cet Euphorbe 
qui fut blessé par Ménélas. M. Pabbé Barthélèmi 
croît que. Pythagore n'admettait ce dogme que 
comme une image! symbolique des reproductions 
et, des métamorphoses des trois règnes de la na- 
ture. Dans son système, Famé de l'homme était 
une intelligence émanée dé l'intelligence suprême, 
à laquelle elle- se réunissait quand elle * était dé- 
gagée du corps. L'harmonie du monde lui parais- 
sant un résultat des proportions, qui existaient 
entre ses parties, il attachait une grande impor- 
-tance à la connaissance des nombres. Cette science 
lui semblait celle de Dieu même, et le plus -puis* 
^sant de ses moyens pour créer et* conserver ses 
oeuvres. . . . , . 

Ce philosophe disait qu'il né fallait faire la 
guerre qu'à cinq choses, : aux maladies du corps , 
à l'ignorance de l'esprit, aux passions du coeur, 
aux séditions des villes , à la discorde des familles. 

Il px-ésentait sa morale sous le voile des allé- 
gories ; par exemple , pour conseiller *urie acti- 
vité continuelle, il disait ; « Ne tuez jamais le 
coq 3 » pour préserver des vœux et des serméns 
téméraires : « Ne portez pas. au doigt la bague 
>y qui vous gêrfej » pour f détourner d'irriter un 
homme déjà en colère ; « N'attisez pas le feu avec 
» votre épée* » . . : * *. ' 
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On croit qu'il mourut tranquillement à Meta- 
ponte, âgé de quatre-vingt-dix ans. Il fut honoré 
après sa mort comme un dieu. Ses disciples avaient 
tant de foi à "ses paroles qu'ils se contentaient* 
de répondre à leurs adversaires : « Le maître. 
» Fa dit. » 

. Les Grecs firent sur lui « comme sur tous leurs 
grah'ds hommes , beaucoup de fables : on raconte 
qu'il parût avec une cuisse d'or aux] jeux Olym- 
. piques, qu ; il possédait des secrets magiques et 
prédisait l'avenir j qu'il arrêta le vdl d'un aigle > 
et qu'on le vit le même jour et à la même heure 
à Crotone et à Métaponte. 
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GUERRE DU PÉLQPONÈSE. 

1 • f 

* 

Armement de la Grèce pour la liberté. — Force militaire de la 

* Grèce. - — Commencement des hostilités. — Expédition de Pé- 

clipse de. soleil. - — Honneurs funèbres après la pré- 
.*■■ jmière campagne. — Peste dans PÀttique. — Description de 
cette peste,*— Courage d'Hippocrate, « — Disgrâce de Périclès. 
—•Mort de son fils Xanttppe. — Rappel de Périclès, — Sa mort* 
— Gouvernement de Cléon et de Nicias. — Renouvellement 
de la guerre. — Siège et reddition de Mytilène et de Platée.— 
"Guerre civile àCorcyre.— Expédition de ' Démosthène,— Pro- 
position de paix rejetéc à Athènes, *— * Défaite des Spartiates. 

* — Expédition de Nicias. — Révolte à Mégare. — Bannisse- 
ment de Thucydide. —Défaite et mort de Cléon. — Gouver- 

* nement de Nicias'. ~ Trêve de cinquante ans, troublée par 
Alcibiadc» 



Riche de talens , de sciences .d'arts et de grands . a . 

T .. . 7 y o Armement 

hommes,- la Grèce aurait. pu jouir en paix de sa ^ia Grèce 
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r our un- splendeur, et devenir par son urbanité le centre 
mU * du monde civilisé* L' empire des lumières est le 
plus doux à conquérir, et le, plus facile à conser- 
ver ; mais l'ambition des armes et du pouvoir égara 
tous les esprits; plus dangereuse que les Perses, 
elle brisa le faisceau qui avait résisté à l'Asie, et 
prépara la ruine des peuples qui se livrèrent à ses 
illusions. Jamais une. guerre n'éclata dans un mo- 
ment qui dût faire prévoir plus de passions et de 
désastre.' I/amour de la liberté avait armé toute la 
Grèce; la nécessité d'opposer l'héroïsme au nom- 
bre, et de vaincre ou de périr sous la masse des 
Perses, avait électrisé toutes les âmes. 

Après la victoire, la jalousie des villes les unes 
contre les autres alimenta le feu qu'une longue 
paix aurait pu éteindre. L'esprit guerrier se sou- 
tint et changea seulement de direction. On n'a- 
vait plus à combattre pour l'indépendance ; on 
couraitauxarmespoursedisputer la prééminence; 
et les plus petites cités, ne pouvant prétendre, 
comme Athènes et Sparte, à dominer la Grèce, 
se groupaient autour de ces deux villes et leur 
prêtaient des armes pour déchirer la N commune 
patrie. 

Thèbes seule souffrait impatiemment cette su- 
prématie, et leur disputa bientôt le premier rang» 
Nous avons présenté plus haut le tableau des forces 
Forces d'Athènes. Sparte pouvait armer huit mille ci- 

; militaires i . 1 *»•••• i * 

«teia Grèce, toyens , dont chacun se taisait suivre par plusieurs 
Ilotes armés. On faisait combattre les esclaves dans 
une extrême nécessité. 

Pans toute la Grèce, les citoyens étaient consr 
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cviis et obligés de servir depuis l'âge de trente ans 
jusqu'à celui de soixante. 
* L'infanterie pesante portait de grands boucliers, 
deslances} des javelots et des sabres. L'infanterie 
légère combattait avec Parc et la fronde : ces 
troupes étaient divisées en corps de cinq cents 
hommes, et chacun de ces corps en quatre com- 
pagnies. On voyait dans ces armées peu de cava- 
, lerie j les plus riches citoyens la composaient* - t 
' La mariné consistait en vaisseaux de charge 
allant à la voile, et en vaisseaux de guerre ou ga- 
lères allant à la rame. Ces galères étaient appelées 
birêmes y trirèmes , quinquérêmes , suivant le 
nombre des rangs de rames. Les rameurs étaient 
disposés obliquement par rang et par étage. On 
appelait éperon une poutre armée d'une pointe de 
fer, et placée à la proue du vaisseau pour enfoncer 
lés vaisseaux ennemis. 

Les matelots, rameurs et soldats, recevaient une 
-paie de cinq soiis par jourj on en donnait une 
plus forte au pilote. Les plus riches citoyens ar- 
maient ces vaisseaux* * 

Démosthène fit ordonner que tout citoyen pos- 
sédant dix talens équiperait une galère. Celui qui 
la commandait s'appelait Triérarque» 

La jeunesse se préparait aux travaux de la 
guerre» dans les gymnases, par des exercices qui 
donnaient à la fois de la force et de la grâce au 
corps. La musique était fort honorée ; on l'em- 
ployait j pendant la guerre, à exciter les courages; . 
elle servait , pendant la paix , à calmer les pas^ 
sioiis, à rendre les fêtes plus augustes, les festins 
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'plus joyeux, les moeurs plus douces. Le théâtre la, 
corrompit en s'en servant presque exclusivement 
pour peindre et pour inspirer l'amour -et la vo- 
lupté* 

Jaloux de tout genre de gloire, les jeunes gens 
étudiaient les arts, récitaient des vers, s'appli- 
quaient à l'étude de la philosophie, et cultivaient 
sur-tout l'éloquence qui, dans ces anciens temps, 
pouvait ouvrir la porte des plus grands emplois , et 
placer a la tête du gouvernement ceux qui en 
étaient doués. * • , 

Toutes les écoles étaient tenues par différens 
maîtres , qu'on appela sophistes y nom, qu'ils de- 
vaient justifier par une grande sagesse; mais la 
présomption , la subtilité , les paradoxes et la eu* 
pidité délaplupart d'entre eux, justement tournés 
en ridicule par Socrate, firent depuis regarder le 
nom de sophiste comme une injure. . - 
comraen- Les hostilités ne tardèrent pas à suivre la rup- 
boTtultcs." ture entre Athènes et Sparte. Les Lacédémoniens 
avaient pour eux toutes les villes du Péloponèse , 
excepté Àrgos, et, hors de la presqu'île , les Mé- 
gariens, les Locriens et les Béotiens. 

Athènes avait pour elle Chio, Lesbos, Platée, 
Tlonie, les peuples de l'Hellespont ., les villes de 
la Thrace. 

Une armée béotienne attaqua la ville de Platée : 
les troupes athéniennes marchèrent à son secours. 
Archî dam us , roi de Sparte, vint à Corinthe, où il 
^assembla une armée, que les secours de ses alliés 
portèrent au nombre de soixante mille hommes. 
11 envoya encore un député à Athènes pour enga- 
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ger lia république à renoncer à ses prétentions : il 
fut congédié sans être entendu. . 

. Les Spartiates et leurs alliés entrèrent dans PAt- Ex P é<ii- 
tique. Les Athéniens. Savaient- que dix-huit mille ^ ès e PtîJ 
hommes Jl leur, opposer; mais trois ^cents galères 
faisaient à la fois leur force et leur espérance. 

On suivit le plan de Périclès, et, sans oppo* 
ser dans là plaine une résistance inutile,, .tous les 
habitans t de la campagne se réfugièrent dans lai 
Tille. ' '■■.■■"».■-'. , 

: Les Spartiates firent le , siège d'une forteresse 
nommée jEnoé ; mais la résistance des assiégés 
trompa leurs efforts ; ils renoncèrent à cette entre- 
prise, ravagèrent PAttique sans obstacle , et vin- 
rent camper à une demi-lieue d'Athènes. D.e'là, 
ils provoquèrent les Athéniens par è des railleries 
insultantes, se moquant de la timidité qui les rete- 
nait derrière leurs murailles. . , ' ' \ . • ' . 

Périclès eut besoin;de tout son talent pour apai- 
ser les, murmures , et contenir Pindïgnation du. 
peuple. Bravant les outrages de P ennemi, il pour- 
suivit tranquillement son plan , mena sa flotte sur 
les çôtes,de v la Lacpnie,, y fit une descente, râ- 
vagea le territoire.de; Sparte j et, comme il Payait 
prédit , il obligea par ce moyen les Lacédémoniens- 
à se retirer. 'de PAttique; .- ./ . ;.'.*. : 

, Pendant qu'il, dirigeait^cette expédition, il-sur- Éciypse 

* dfi soleil. 

vint une. éclipse de. soleil* qui effraya les matelots., 
Le pilote,de Périclès, consterné , quittait le gou- 
vern ail; celui-ci, pour dissiper son effroi etjui 
expliquer ce.phénomène, lui jeta, son manteau sur 
les yeux, en lui disant que la lune s ? interposait 

. TOME Iï. 37 
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" ainsi entre nous et le soleil, ce qui nous privait, 
momentanément de sa lumière. 

Les Athéniens , délivrés de leurs ennemis , or- 
donnèrent par un décret qu'on mettrait toujours 
en réservé cent talens et cent vaisseaux , et défen- 
dirent, sous peine de mort, de s'en servir hors 
le cas d'une nouvelle invasion. 

Ces premiers succès leur donnèrent des alliés : 
ils conclurent un traité avec les rois de Thrace et 
de Macédoine , s' emparèrent de Céphalonie , du 
port de Nyséé , et ravagèrent le territoire de 
Mégare, 
Honneurs Tels'furent les événetnens de la première cam* 

funèbres * 

après ta pagne* On rendit de grands honneurs aux guerriers 
guem!' qui avaient péri ; leurs os, rassemblés sous une 
tente, furent couverts de fleurs; on les porta en- 
suite au monument élevé dans le Céramique et 
destiné à les conserver. Périclès , pour immorta- 
liser là mémoire de ces généreux citoyens, pro- 
nonça une oraison' funèbre que Thucydide nous a- 
transmise. 
Peste dans ' L'année suivante l'Àttique se vit une seconde- 
Alloue. £ o j à raya g^ e . périclès conduisit de nouveau qua- 

trê mille hommes d'infanterie et trois cents che- 
vaux dans le Péloponèse, qu'il dévasta , et l'At- 
tique fut encore évacuée. On proposa là paix aux 
. Lacédémoniens qui la refusèrent. Pendant cette 
campagne la peste se joignit à tous lès malheurs de 
la guerre : jamais ce fléau terrible n'étendit si 
.' loin ses ravages} sorti de l'Ethiopie, après avoir 
parcouru l'Afrique et l'Asie, il vint dépeupler la 
Grèce. 



1 
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Thucydide nous en à laissé une horrible des- Descrip- 
cription : ce mal attaquait successivement tous les te peste, 
organes; ses symptômes inspiraient PefFroi; ses 
rapides progrès étaient presque toujours suivis de 
la mort, Dès,la première atteinte Pâme était acca- 
blée; le corps' semblait redoubler de forces pour 
sentir plus vivement la douleur. Les malades, 
tourmentés par de ; violentes convulsions que ne 
calmait aucun repos, faisaient retentir Pair de leurs 
cris. Les ulcères de leurs corps, la couleur- san- 
glante de leurs yeux frappaient d'horreur. Un feu 
cruel déchirait leurs; entrailles ; une odeur fétide 
.s'exhalait" de leur bouche , et éloignait les secours *'~ 
qu'elle invoquait ; ils se traînaient en gémissant 
dans les rues , et se précipitaient dans les puits 
♦ et dans les ; rivières ppur éteindre la soif qui les 
dévorait, } • , . . ■ .'. . 

D'abord Pamour et Pamitié se dévouèrent pour 
.arracher des victimes à ce fléau ; mais une prompte ( 
..mort qui suivait ces sacrifices les rendit bientôt 
trop rares : la terreur l'emporta- sur tout autre 
-sentiment ; lés plus doux et les plus forts liens 
.de la nature furent rompus; la mort fit un dé- 
sert autour <Pelle ? et la plupart des mourans ex- 
pirèrent au sein de leur patrie , dans la plus afV 
freuse solitude. 

Non-seuleiïient la peur éteignit la pitié, mais 
elle eut enepre des suites plus funestes ; elle cor- 
rompit les çœtirs ; oune crut plus à là justice des 
dieux qui frappaient également le vice et la vertu ; 
et les hpmmes, voyant que leur nature était si 
fragile , et leur vie si courte, en conclurent qu'ils 
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devaient se hâter de }ouir et de livrer sans con<« 
trainte à toutes leurs passions les courts momens 
de leur existence, 
courage Le célèbre Hippocrate, dont tous les médecins 
d ' Hi pp°" modernes suivent encore les leçons * et quVucun 
n ? a encore surpassé , existait alors à Cos. Le roi de 
Perse invoqua ses secours et lui offrit ses trésors, 
Hippocrate répondit qu'il devait ses services à ses 
concitoyens plutôt qu'à leurs ennemis : il partit 
pour* Athènes^ où sa présence fut regardée comme 
l'apparition d'un dieu. # 

Luttant sans relâche contre Fhorrible fléau, il 
exposait sans crainte sa vie pour lui arracher 
quelques victimes, et il ne quitta PAttiqu'é : qu'a- 
près Ja cessation de la peste. Le peuple Athénien 
lui décerna le droit de citoyen , une couronne d ? br 
de cinq mille livres, et on ordonna ^qi^il serait 
entretenu jaux dépens du Prytanée, r 

' Disgraco Cependant F Attiqiie ravagée , les pertes causées 
' par là guerre, la r dépopulation effrayante qu'aug- 
mentait sans cesse la contagion , avaient dissipé 
les illusion^ des citoyens les plus ambitieux : le 
peuple regrettait les douceurs de la paix , et ac- 
cusait Périclès de Pavoir rompue. II fut mis en ju- 
gement , condamné à une amende et privé de ses 

' * '*■ 

emplois* * 

Mort ■ Tqiit se réunissait alors pour Faccabler : son 
xliUpne, ^ s Xantippe, qu'il chérissait malgré ses vices et 
, son ingratitude , fut enlevé par la peste; la plu- 

part de ses amis périrent victimes de ce fléau, et 
Pinjustice de ses concitoyens ne laissait aucune 
consolation à son cœur» Mais bientôt les' Athé* 

/ 
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mens 5 attaqués de nouveau par leurs ennemis, sen- 
tirent vivement combien les lumières de Périclès 

r 

leur étaient nécessaires} ce peuple inconstant le Bappei 
rappela avec enthousiasme, comme ilFavait chassé depencUrs * 
avec légèreté; , 

*,La prise de Potidéè couronna encore cette an- 

* * * 

née les armes' d'Athènes* À l'ouverture de la troi- 
sième campagne 5 les Lacédémoniéns attaquèrent 
la ville de Platée y qui se signala par une défense 
-digne de sa réputation : on put reconnaître pen- 
dant ce siège les progrès des Grecs dans Fart 
militairej les assiégeans et les- 4 assiégés déployé* 
rerïtpour l'attaque et pour la défense une grande 
industrie, et employèrent un grand nombre de 
.machines, -■'■,'-'- 

' jLes habitâns de Chalcîs, attaqués par les Athé- 
niens , les battirent et les poursuivirent jusqu'aux 
portes d'Athènes. > , .. . 

.. Sparte 'et- ses alliés ) voulant garantir le Pélbpo- 
rièse des ^ravages auxquels la marine athénienne 
1 exposait annuellement , venait de créer une ar- 
mée navale forte dp quarànte'rsïx* vaisseaux. La 
flotte des AtKéniens : , commandée parPhormion> 
-mit en îléroute celle du Pélopdnèse,et lui prit 
douze :na vires. >; -:'"'. '* ' 

* Cette victoire- fut le dernier triomphé qui si- Sa morL 
gnala Fadministrationde Périclès : ce grandhomme 
mourut j selon' Plutarque \ de la peste, et, selon 
d'autres, de la consomption. La fin de sa vie avait 
été troublée par de grands chagrins ; la contagion , 
qui s'était renouvelée > avait enlevé toute sa famille 
et une grande partie de ses amis; victime de Fin- 
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grati tarie d'un peuple auquel il avait consacré ses 
jours y il s'était vu dégradé par lui et condamné 
à une amende. Le repentir tardif de cette na- 
tion légère Pavait rappelé ; mais s'il pardonna à 
ses concitoyens leur injustice , il ne put repren- 
dre avec le commandement son ancienne con- 
fiance et ses premières illusions. Aux portes delà 
mort et respirant à peine , il entendait les mâ-^ 
gistrats d'Athènes, près dé son lit, exhaler* leur 
douleur, l'appeler les actes' de son administrat- 
ion , et compter ses nombreux trophées : «Mes 
»- victoires , dit -il en faisant un dernier ef- 
» forU, sont l'ouvrage de ma fortune et la 
» gloire de mes compagnons d'armes :* le mér 
» rite dont je m'honore le plus est celui de 
» n'avoir fait prendre le deuil à aucun ci- 
» toyen; » 

Tant il est vrai qu'à l'heure dernière le pres- 
tige des. actions éclatantes disparaît : le- cœur ne 
conserve que le souvenir des bienfaits y et là vertu 
reste seule pour consoler la gloire* \ 

Périclès avait gouverné quarante ans le plu* 
inconstant des peuples j Athènes fut florissante 
tant qu'il dirigea ses conseils. On peut le regàr- 
der comme un des plus célèbres orateurs , puisque 
Cicéron, qui leur sert de modèle , dit qu'il donna 
le goût de la parfaite éloquence. Sa politique sage 
était plus adroite qu'audacieuse : économe dans 
son intérieur, fastueux pour l'état , il n'employa 
les richesses qu'il avait conquises qu'à l'accrois- 
sement des forces de la république et à l'embel- 
lissement d'Athènes. Il la remplit de monumens 



DU PÉLOPONÈSE. 2 l'5.\ 



* * 

magnifiques, et elle devint par ses soins l'orne- 
ment et la merveille du monde. ' ..:-*"• 
- La. renommée des grands hommes s'augmente 
par la médiocrité de leurs successeurs: Fen vie se 
tait alors y et laisse sentir plus vivement leur 
perte. Après la mort de Périclès deux citoyens se Go»ver- 
disputèrent r autorité , et prirent . tour-a-tour les C iéou et de, 
rênes du gouvernement. Nicias - , 

L'un était Cléon, homme vain, téméraire et 
agréable au peuple , parce qu'il parlait à ses pas- 
sions et les partageait. Il exaltait toujours la puis- 
sance d'Athènes et méprisait celle de -Lacédé- 
mone. La liberté ,1a justice étaient- toujours sur 
ses lèvres ; l'injustice et la cupidité dans son 
cœur. 

L'aristocratie lui opposait Nicias qui avait 
commandé les armées avec quelque succès. Ses 
libéralités captivaient, pour un temps la multi- : 
tude ; mais sa raison et ses tâlens étaient éclipsés 
par la timidité de son caractère. Le peuple veut 
être fortement ému, et le froid langage de Nicias 
pouvait rarement le retenir et le détourner des 
entreprises téméraires où Gléon l'entraînait par 
la violence dé ses déclamations. . 

Les sages conseils de Périclès furent oubliés : 
si on lés avait suivis 9 le Péloponèse, toujours 
attaqué par là flotte athénienne y se serait vil forcé 
de reconnaître la supériorité d'Athènes. Mais, ne 
se bornant plus à une défense légitime, la répu- 
blique révolta ses voisins par son ambition ? sa- 
crifia sa sûreté à des projets de conquêtes , et pré- 
para sa ruiné eh voulant porter trop loin ses armes 
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et sa domination ;. car ^ en fait de puissance , tout 
ce qui se divise et s'étend trop, s'affaiblit, 
'aeuou- L'Attique se vit ravagée une troisième fois : 
veiiemcnt L es k os se r ^ vo lta ; une victoire des Athéniens sur 

de la guçr- ' 

*<*- la flotte de Mitylène amena une suspension d'ar- 

mes. On envoya de part et d'autre des députés 
aux j eux Olympiques jles ambassadeurs athéniens 
n'y montrèrent que leur injustice 3 opposant sans 
pudeur l'intérêt à la raison y et le droit de la force 
au droit des gens* , 

Lesbos entra dans l'alliance de Sparte. Un grand 
armement des Athéniens répandit l'effroi dans le 
siège et Péloponèse. Mitylène fut assiégée . : les secours. 

reddition \ • J o . 

de Hityiè. n'arrivèrent point. à temps j'elle se rendit. On 

viatéo. P r ^ mille des principaux citoyens de cette ville 

malheureuse , et le peuple. athénien, abusant de 

sa victoire > les mît à mort ; un décret* barbare 

ordonna même le massacre du reste des liabitans : 

on le révoqua au moment de l'exécution j mais le 

territoire de Lesbos fut partagé entre les citoyens. 

d'Athènes. * , '*'*"; 

Les Lacédémoniens ne montrèrent pas plus de 

générosité pour- leurs ennemis : ils assiégeaient 

depuis long-temps Platée ; cette place 5 dénuée 

de vivres ,ine pouvait plus prolonger sa défense; 

une partie de ses habit ans chercha son» salut dans 

la fuite 5 le reste se. rendit aux Spartiates qui les. 

' firent égorger , emmenèrent leurs femmes en cap*. 

tinté* et détruisirent de 'fond en comble une ville 

dont le nom sacré rappelait la défaite dés Perses 

et la gloire de la Grèce. r \ * • . 

Çorcyre fut dans ce- temps le théâtre de pa- 



DU PÉLOP0NÈ3E. 217 



reilles horreurs. Les magistrats et les plus riches Guerre ci- 
citoyens de cette ville avaient pris le parti -de"*/ 
Corinthe : le peuple, voyant arriver soixante 
vaisseaux athéniens , massacra tous les partisans 
de l'aristocratie ; pendant un jour entier on se 
battit 9 on se tua dans toutes les maisons , et le sang * 
coula jusqu'au pied des autels. 

La cinquième et la sixième années de la guerre 
furent marquées par plusieurs incursions desSpar* 
tiates dans l'Àttique, et des Athéniens dans le 
Péloponèse* Athènes envoya Démosthène avec Expédu 
trente vaisseaux en Étôlie : il y fut d'abord battu ; Uoa â ? ùé ~ 

* . J roosthene. 

mais y revenant avec de nouvelles forces > il s'em- 
para de Pyle en Messénie» 

r Les Lacédémoniensl'y attaquèrent par terre et 
par mer. Un corps considérable , composé de l'élite 
des citoyens de Sparte ; descendit imprudemment 
dans la petite île de Sphactérie. Il y fat bloqué par 
les forces athéniennes. Les Lacédémoniens ? sans Proposi- 
vïvres et sans espoir de secours r se virent con- ^Jeu'T 
traints, pour sauver l'élite de Sparte, d'envoyer Athènes. 
demander la paix à Athènes : c'était le moment le 
plus glorieux pour cette république ; elle pouvait 
consolider sa puissance , et terminer les maux de 
la Grèce* Nicias voulait qu'on signât la paix : l'im- 
pétuosité de Cléon entraîna le peuple, et la fit 
refuser, 

' Lacédémone au désespoir arma toute sa popula* > 
tion et même les esclaves pour secourir les assié- 
gés. Cléon se joignit à Démosthène , et entra dans 
Sphactérie. Les Spartiates se défendirent avec un Défuite 
courage digne de leur nom : mais on est toujours teu 
TOME ir. u8 
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trahi par ceux qu'on * opprime. Les Messénieris , 
leurs tributaires , les prirent à dos , et ils furent 
enfin obligés d'abaisser leurs boucliers et de se 
rendre. 

Les Athéniens dressèrent un trophée, et le 
souillèrent en massacrant cent vingt -huit desbraves 
guerriers qu'ils avaient vaincus. Les autres furent 
conduits à Athènes , et gardés en otages/ 

Ce fut. dans ce temps qu'Artajçerce mourut. 
Xerxès, II lui succéda , et fut bientôt tué par 
Sogdien. Celui-ci se rendit par ses vices l'objet 
de la haine de ses sujets j on l'égorgea. Ochus, son 
frère, monta, sur le trône , et prit le nom de Da- 
rius Nothus. Sous son règne la Perse perdit son 
éclat et son repos : . les eunuques gouvernèrent ; 
les troubles éclatèrent déboutes parts j l'Egypte 
se révolta 7 et les Perses en furent chassés. * 

Depuis huit ans là Grèce ,- déchirée par la 
guerre intestine , était loin encore d'en prévoir la * 
Ëxpédi- fin, Nicias, à la tête des forces athéniennes* s'em- 

4 " 1 

Vicias, para de Cythère, de Thyrée ? et mit à mort' les 
Égïnètes qui s'y étaient réfugiés. On peut dater de 
cette époque le commencement de la guerre de 
bicile* : 

Les, habitans de Léontium avaient envoyé 'de- 
mander des secours à Athènes contre Syracuse ; 
on leur envoya vingt vaisseaux. Mais les Grecs de 
Sicile, craignant que des alliés si puisaans ne de- 
vinssent, leurs maîtres y prévinrent ce- danger en 
faisant la paix. 

jt«voite II s'était .élevé» dans Mégare un parti en faveur 
*^ c 5»«« çjçg Athéniens ; le peuple soulevé voulait leur ou- 
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yrir ses portes. Brasidas , Pun des meilleurs gêné- * 
x'aux de Sparte, accéléra sa marche y et arriva dans 
Mégare assez proniptement pour réprimer cette 
sédition et en prévenir les suites funestes. Il prit 
ensuite plusieurs villes de, Thrace , et s'empara • 
d'Amphipolis* > 

. Thucydide , envoyépar Athènes pour la sauver,: - Banm»*- 
arriva trop tard. Cléon lui en fit un crime, et ob- T ^<ude. 
tint son bannissement* . 

■ Les Athéniens éprouvèrent encore un autre 
échec. Leurs généraux Démosthène et Hippocrate 
se laissèrent battre près de Délie par les Thébains , 
qui se rendirent maîtres, de cette place. 

Les trois années suivantes furent marquées par 
des pertes réciproques. et des avantages balancés. 
Cette égalité déposition porta les deuxrépubliquès - 
à conclure une trêve d'un an. La paix aurait pu la • 
suivre ;< mais Porgueil des deux peuples, les pré-, 
tentions des alliés, et sur -tout l'ambition de Bra-, 
sidas et ^de Cléon ^ firent recommencer la guerre. 
Cléon marcha avec une armée pour reprendre Am- Défaite 
phipoîîs. Brasidas , qui connaissait son impétuo-! CUont 
sité^ tendit un piège à son imprudence, l'attira 
dans une embuscade, le surprit, tomba sur son 
aile gauche, le mit en déroute, et lui tua six 
cents hommes. Cléon , obligé de prendre la fuite, 
fut atteint et tué par Pennemi. 

La victoire des Spartiates leur coûta peu d'hom- 
mes j mais ils firent une grande perte; Bi'asidas 
périt dans le combat. Sa mémoire fut honorée par 
des regrets universels; on le vantait comme un 
héros devant sa mère: « Oui, dit cette femme 
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» plus citoyenne que mère , mon fils avait du cou* 
» rage ; "mais Sparte a beaucoup de citoyens aussi 
» braves que lui. » * 

' Les Spartiates donnèrent dans ce temps un af- 
freux exemple de la dureté de leurs mœurs, La 
population des Ilotes augmentait et leur donnait 

• * de l'ombrage : ils firent appeler à Sparte les plus 
braves d'entre eux, sous prétexte de les mettre 
en liberté y et les égorgèrent sans .pitié» 

Gouvcr- L a m ort de Cléoïi avait placé Nicias à la tête de 

uement de # . 

Vicias. l'administration : ses talens pour la guerre ne Fera- 
péchaient pas d'aimer la paix. Les conjonctures 
étaient favorables à s^s vues; Lacédémone voulait 
rendre la liberté à ses principaux citoyens pris à 
Trovede Sphactérie, La vanité dés Athéniens était abattue 
biée'par par la victoire de Brasidas* Dans ces dispositions 
Cl va e * on négocia , et Nicias parvint à conclure un traité 
de paix et d'alliance pour cinquante ans : mais ce 
calme ne fut que passager ; -et Fambition du jeune 
Àlcibiade, troublant bientôt la* tranquillité pu- 
blique y devint la cause d'une nouvelle guerre et de 
la ruine de sa patrie. * 
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En ne consultant que les intérêts des peuples y on aiiegr 
aurait cru qu'éclairés par de si longs malheurs ils - m ew , 
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ne renouvelleraient jamais cette guerre désas- 
treuse. La cessation de ce fléau portait le calme' et 
la joie. dans toutes les familles; on célébrait cette ' 
pacification sur* tous les théâtres, les Athéniens 
faisaient dire aux chœurs de leurs tragédies que 
désormais les araignées fileraient leurs toiles sur 
leurs lances et sur leurs boucliers ; mais l'ara'our- 
prôpreet l'ambition n'égarent pas moins les na- 
tions que les particuliers , et sont la source de 
presque toutes leurs fautes et de toutes leurs ca- 
lamités. * 

.-Les armes étaient posées; mais le.principe de la 
guerre existait toujours : l'orgueil de Sparte et la 
vanité d'Athènes ne leur permettaient pas de re- 
noncer au désir de la. domination; et, malgré les- 
efforts des citoyens pré voyans et sages', tels que 
Nicias , Socrate et Pausanias , P ambition et les pas- 
sions du jeune Alcibiade troublèrent continuel- 
lement la paix par des querelles , des intrigues et 
des hostilités , et renouvelèrent bientôt l'embrase- 
ment général. 
c^ctère Alcibiade , . cet homme trop célèbre pour le 
a Aicibiadc mal | ieur ^-son pays, porta au plus haut degré 
beaucoup de vices et quelques vertus. Il était fils 
deClinias; il descendait par son père d'Ajax, et 
par sa mère d'Alcméon, Dès son enfance il montra 
le courage dUui homme : ori lui reprochait un 
jour devoir , en luttant , mordu comme une 
femme son adversaire ; il répondit : « Je l'ai 
» mordu , non comme une femme, mais comme 
». un lion. » 

Daus sa premièrje jeunesse son audace annorç- 
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çaît sa destinée,} il bravait les moeurs et les lois 
.comme les ennemis : étant entré dans une école y 
il demanda un ouvrage d'Homère j le maître lui 
ayant dit qu'il, n'en avait, pas, il lui donna un 
soufflet. Entrant chez un autre professeur, le 
.pédant se vanta d'avoir un Homère corrigé de sa 
main : il le maltraita encore plus, en lui disant 
qu'un liomme qui enseignait les premières lettres 
aux enfans, ne-devait point- avoir l'insolence d© . 
corriger le prince des poètes. .. v ' ; 

Ses folles débauches , ses dépenses sans mesure , 
ses scandaleuses amours faisaient le malheur de 
sa femme Hyparète : elle se retira chez ses parens , 
et s'adressa aux magistrats pour divorcer. Àlci- \ 
biade, en plein jour, viola son asyle, la prit, 
dans ses bras ,* et l'emporta* en traversant la place 
.publique sans que personne osât* l'arrêter. , * " p . *-. 

Mais s'il bravait l'opinion pour satisfaire ses 
passions, il savait vaincre la volupté et changer ■ 
ses moeurs quand l'intérêt de son: ambition l'exi- 
geait : il couchait sur la dure et se nourrissait 
de brouet noir avec les Spartiatesj.il passait .les „ 
jours à cheval et les nuits à boire avec les Thrâces; . 

h h r 

en Perse il éclipsait les satrapes par^sà magnifi- 
cence,, et surpassait les Ioniens en mollesse, 
i Sa principale passion fut le désir de dominer : * 
l'éclat de sa naissance et de ses richesses , les . 
grâces de sa figure, la chaleur et lf adresse de.son . 
éloquence, son courage et ses talens pour la 
guerre, ses prodigalités sur- tout lui donnaient 
tous les moyens d'éblouir les esprits et de maî r 
triser les penchans d'un peuple dont il était l'i- 
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dole. Comment n'auràit-il pas 'séduit la Grèce* 
puisqu'il séduisit lé plus sage des hoinmes/Sô- 
crate !.!:■'. 

^Ce grand philosophe fit* de Tains efforts pour 
conduire à la sagesse cet indomptable caractère : 
il éclaira son esprit sans pouvoir réformer son 
cœur. 11 connaissait tous ses vices, et prévoyait , 
dès la bataille de Potidée , qu'il ferait à la fois la 
gloire v et le malheur d' Athènes : mais il ne pût 
résister au charme que répandaient sur son élève 
tant de talens , d'éloquence, de grâces , de cou- 
rage , d'esprit et de gaîté. " ' ■ * 
Entretien II le fit souvent" pleurer sul* ses erreurs , mais 

et d°liici- sans P ouvo * r l'empêcher' d'y retomber, Platon 
biade. nous'd conservé un de ses entretiens , dans lequel 
il cherchait à corriger la présomption de ce jeune 
ambitieux. Alcibiade , enivré de ses premiers ex- . 
plpits, se croyait déjà propre à commander Far- 
mée : à- peine sorti de l'enfance, il parlait de la 
conquête de la Perse , de là Sicile et de Carthage* 
Socrate, suivant son usage , après avoir caressé * 
ironiquement" son amour - propre, le força par 
plusieurs questions à avouer son ignorance com- 
plète sur les forces de la république et dès autres 
pays ^ sur les moyens de faire subsister une armée , 
sur les- principes et les détails de l'administration 
et de la politique ; et le voyant déconcerté ; k Que 
>i penserait , lui dit-il, la reine de Perse, la fi ère 
» Amestris, si on lui disait qu'il existe un citoyen 
» dans Athènes qui veut lui faire déclarer la 
» guerre et détrôner son fils ? Elle croirait sans 
yy doute que c'est un homme d'état habile , v vieui 
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>> général , intrépide et consommé, qui a mûri 
» tousses plans, qui a pi*é vu toutes les difficul- 
» tés, et dont les moyens sont tout prêts- Mais 
» combien ne rirait— elle pas si elle apprenait que 
» l'auteur de ce vaste projet est un jeune homme 
» de vingt ans., fier de sa bravoure, qui ignore 
» les élémens de la. tactique et de l'administra- 
n tion , et qui croit que le gouvernement des 
» peuples est une science infuse qu'on possède 
» sans Fà voir apprise In. . 

, Àlcibiade ,. !Humilié > A , niaise non; découragé, 
ajourna les* projets; de son ambition*^ étudia, tra- 
vailla sans ueîâclie: , apprit Tairt de tout* -vaincre , 
excepté lui-même;,, et devînfcausst habite que dan-^ 
gereux* î)ès qufil parut, dansv les assemblées' du 
peuple j il y fut écouté: avec beaucoup de faveur* 
Mais l'expérience et la- sagesse de^ Nieias balan- 
çaient son. crédit, et. traversaient! ses^ desseins î 
cet ancien capitaine dét estait lia* guerre, quoiqu'il 
l'eût faite avec succès i tous ses efforts tendaient 
au maintien de la. paix. Alteibiadë voulait la guerre) 
parce qu?elle: lui. offrait seule dès moyensr.de 
gloire et d'autorité» Il parvint par ses intrigues Ru ^ tuve 
a détaclier les Àrgiens: et'Jes Eléëns def-'l*Mliance les iniri- 
de Lacédémone;, Atliètoes les soutint, et, des ce ^a-lu 
premier manque defoifet ces r Mostiïités indirectes , cibiade. 
on put regarder la paix comme rompue 1 . : - 

Sparte IuLfournit bientôt un mèillëur*prétèxte 
pour faire éclater fo rupture. Les Laeédérnoriiens 
avaient; promis de rendre le fort de : Pàuaete: ih 
exécutèrent cette clause du . traité^; mais- ils ren- 
dirent.ce fort après l'avoir démoli. Les- Athéniens 

TOME H. 3£ 
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en furent irrités, Alcibiade aigrissait le 'mécon- 
tentement ; mais Sparte envoya des ambassadeurs 
a Athènes pour terminer ce différend. 

Nicias parvenait à calmer les esprits,' quand 
une ruse d' Alcibiade fit tout échouer. Paraissant 
tout-à-coup changer de sentiment , il accueillit' 
avec amitié les ambassadeurs de Lacédémone , 
s'attira leur confiance > et promit' de les* ap- 
puyer. *■-• 

Ils lui apprirent qu'ils avaient des pleins pou- 
voirs pour signer un traité/ Alcibiade , lès trora- , 
pant alors , leur dit' : <c Vous ne connaissez pas le 
)> peuple athénien; s'il sait que vous avez des 
» pleins pouvoirs pour conclure / il pensera que 
)> vous voulez' la paix à tout prix , et se croira 
» en droit d'exiger de dures conditions. Croyez- 
» moi, soyez plus prudens , et demain,' dans 
» l'assemblée du peuple , montrez un simple dé- 
» sir de pacification ; faites quelques ouvertures 
>> comme de vous-mêmes y et prévenez le peuplé 
» que vous n'avez point d'autorisation pour si- 
» gner :' je seconderai dé mon mieux vos propo- 
» sitions, ». * / 

.Ils le crurent , et le lendemain ils firent les 
ouvertures dbrit ils étaient convenus. Nicias ne 
manqua pas d'exhorter le' peuple à là paix , de 
vanter la loyauté de Sparte , qui voulait prévenir 
la guerre -par des conditions raisonnables que ses 
députés étaient autorisés à accepter. 

• Les ambassadeurs alors ,- suivant le conseil qui 
leur avait été donné, déclarèrent qu'ils n'avaient 
point (le pleins pouvoirs pour terminer. Alci- 
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bîade/ montant à la tribune , s'emporta contre 
eux, et leur reprocha d'être venus pour amuser 
les Athéniens par de fausses- démonstrations y et 
par des paroles de paix sans vouloir la conclure» 
„ Les députés , confus* ne pouvaient plus rétrac- 

, ter ce qu'ils avaient dit publiquement. Nieias^ 
déconcerté, croyait qu'ils l'avaient trompé. Le 
peupleétaitfurieux : la conférence fut rompue j 

- on renvoya les ambassadeurs y et la guerre recom^ 
mença. / - . 

v * Les Athéniens se liguèrent avec, les villes de 
Màntinée et d'Élée.* Alcibiade, nommé général , 
fit des dégâts dans la Laconie. Cette campagne se 
passa en petits combats qui n'amenèrent aucun 
événement décisif. 

. "Cependant les plus sages citoyens d'Athènes - 
regrettaient la paix. Nicias leur déplaisait par le 
peu de force que montrait sa vertu ; car il était 
austère dans ses principes et timide dans sa 
conduite. On craignait la témérité d'Alcibiade, 
et on. lui reprochait la dissolution de ses mœurs. 

Un citoyen ambitieux et méchant* nommé Banni5Se - 

J V mentd'Hy- 

Hyperbolus r . connaissant cette disposition des, .perboius 
esprits , crut le moment favorable pour les perdre pai \ os ~ 
. tous deux. et s'élever sur leur ruine : mais les deux 
, partis se réunirent contre lui, et le firent bannir 
par l'ostracisme. Cette. loi, créée pour écarter les 
hommes dont le trop grand mérite pourrait faire 
ombrage, tomba en désuétude dès qu'on l'eut ap- 
pliquée à un citoyen aussi obscur qu'Hyperbolus. 
Alcibiade prêtait trop , par sa conduite ? par ses 
intrigues et par ses, débauches , aux reproches de 
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l'opinion. publique, pour ne point craindre lies dis* 
positions, que montrait le peuple à, s'occuper de 
ses moindres actions. Ce fut alors qu'il se servit , 
pour faire diversion aux attaques de ses ennemis 9 
d'un moyen puéril en apparence, mais qui prouve 
à quel, point il connaissait la légèreté des Athé- 
niens. Il avait un chien superbe et de grand prix 5 
il lui fit couper la queue; et:comme on lui disait 
qu'il, était blâmé généralement pour avoir si ri- 
diculement mutilé ce bel animal : « J'aime mieux, 
» répondit-il , puisque le peuple s'occupe de moi , 
» qu'il mê raille de cette action , et qu'il se taise 
» sur le reste* » Au surplus il donna bientôt à 
ses compatriotes des matières plus graves d ? intérêt 
et de critique. 
Députa- Les Éginètes, peuple de Sicile , envoyèrent des 
i°ïnètesk députés - ^ Athènes pour demander des secours 
Athènes, contre la ville, de Sélinonte, alliée de Syracuse ; 
ils offraient 4e payer les troupes qu'on leur prê- 
terait. 

Cette demande augmenta la division des partis 
dans Athènes. Tous les hommes sages voulaient 
qu'on refusât les secours demandés. Nicias s'ef- 
força de prouver au peuple toutes les difficultés 
et tous les dangers de cette expédition ; il lui an^ 
nonça qu'elle aurait les suites les plus funestes. 
« Si nos armes sont heureuses y disait-il ? leur 
» succès même excitera la jalousie des autres na- 
» tions , donnera des alliés à Sparte y et fera réunir 
» contre vous tant de forces qu'elles renverseront 
» votre puissance. D'un autre côté > si le sort nous 
» est contraire, vous serez affaiblis par vos per- 
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>) tes-, vous ne pourrez résister à l'ennemi qui est 

» près de vous, et vous aurez préparé votre des- 

» tructiou de votre propre main. Pourquoi aller 

» chercher si loin des maux dont à peine on est 

» guéri ? Faut-il enfin ruiner la république pour 

» payer les profusions d'Àlcibiade, les sept atte~ 

» lages qu'il envoie aux jeux Olympiques, les meu- 

)> blés de son palais et le luxe de sa table royale ? 

» La guerre qu'on vous propose est injuste; elle 

» n'est ni utile ni nécessaire, et je n'y vois d'au- 

» tre avantage que celui de relever là fortune 

» épuisée d'Alcibiade. » 

« Je n'ai point mérité, répondit le fils de Cli- 

» nias, les reproches qu'on m'adresse. Ma vie a 

» été dévouée jusqu'ici à mes concitoyens ; elle 

» le sera toujours. Depuis le combat de Potidée, 

» il n'est pas de champ de bataille où je n'aie 

» versé mon sang pour ma patrie : je n'ai d'am- 

» bition qiiepour elle , et je mets ma* gloire à aug- 

» menter sa force , sa puissance et sa renommée* 

» On veut -me faire un crime de mes richesses ; 

» tout ce que j'ai est à mes concitoyens; ma mai- 

» son est/la leur ; ma table leur est ouverte ; ma 

» fortune est un souvenir des victoires d'Àthè- 

» nés, et le fruit des services de mes ancêtres. Si 

» Ton m'accuse d'un peu de faste, j'ai toujours 

» pensé, je l'avoue, que la magnificence des 

» particuliers faisait une partie de la gloire de 

» Tétat : le luxe et l'urbanité d'Athènes lui ont 

» attiré autant d'amis que Sparte s'est fait d'en- 

)> nemispâr sa dure, insolente et triste austérité. 

» J'appuie la.proposition des Egalâtes : et je con* 
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» seille la guerre , parce qu'elle est toujours* juste 
» lorsqu'elle est entreprise pour la liberté contre 
» la tyrannie. - 

»"■ Cette guerre sera utile à votre fortune comme 
» à votre gloire : elle ne me fait point craindre les 
» difficultés dont on vous effraie 5 toutes les villes 
» de Sicile, lasses de leurs princes et de Pambi- 
» tion de Syracuse , vous attendent ', vous ouvrent 
» leurs portes, et vous recevront comme des li- 
», bérateurs, 

» C'est en étendant au loin le bruit de vos 
» armes, c'est en prouvant, jusqu'à l'extrémité 
» de l'Europe, votre puissance sur les mers, que 
» vous effraierez vos ennemis les plus proches» 
>> Ce n'est point la pâle lumière d'une fausse sa- 
>> gesse et d'une timidité déguisée en prudence , 
» c'est l'éclat de la victoire qui peut seul frapper 
» les yeux de vos 1 rivaux, et les forcer à recon- 
» naître votre domination. Enfin, puisque vous 
. » m'avez nommé général y si Ton craint que Par* 
» deur de ma jeunesse ne me porte dans cette 
», entreprise à quelques démarches imprudentes, 
» associez-moi Nicias , et vous n'aurez plus rien 
» à redouter lorsque mon courage sera éclairé par 
» la prudence d'un guerrier consomme, qui jus- 
». qu'à présent a réussi dans, tout es ses entreprises. 
Armement Le peuple ,• insensible aux froids raisonnemens 
cnl€urfa "de Nicias, i et enthousiasmé par les flatteries fet 
par l'éloquence d'Àlcibiade, accéda auxdemandes 
des Éginètes ., ordonna l'armement destiné à les 
secourir , et nomma pour généraux Nicias ^ Àlcî- 
• -biade et Lamaçhus. 
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On fit avec célérité tous les 'prépara tifs néces* 
saircs; mais le jour fixé pour le départ de la flotte 
se montrait sous un sinistre auguré j dl coïncidait 
avec 1 les fêtes de la mort- d'Adonis. Toutes* les* 
femmes athéniennes ,' pour rappeler la* douleur 
de Vénus , remplissaient la ville de leurs gémis- 
semens,*et semblaient prédire les'désastrês dont 
Athènes était menacée. 

Aii moment où le peuple s^attristait déjà du sacriiége 
choix qu'on avait fait par mégarde d'un jour* si MdUuae. 
fatal, il apprit avec consternation' que les statues 
de Mercure , placées aux portes des maisons > ve- 
naient d'être toutes mutilées dans la nuit. Les ma- 
gistrats ? excités par la clameur publique, firent 
de' diligentes recherches pour découvrir Fauteur 
de ce sacrilège. Un esclave leur déclara qu'Alci- 
biade, plongé dans l'ivresse , avait commis cette 
impiété/ Ils voulaient l'arrêter et le mettre en ju- 
gement j mais les matelots et les soldats > soûle vés, 
jurèrent qu'ils ne partiraient pas sans lui. 

Alcibiade demandait hautement qu'on lui fît son 
procès , protestant de son innocence y et représen- 
tant combien il serait injuste d'exiger qu'un ci- 
,toyen 3 sous le poids et l'inquiétude d'une accusa- 
tion^ se chargeât de la conduite d'une entreprise 
qui demandait d'une part tant de confiance, et de 
l'autre tant de liberté d'esprit; Mais le peuple , 
iie voulant pasdifférér le départ del' armée, ajourna 
le jugement d'Alcibiade jusqu'à son retour. 

La vanité des Athéniens eut une grande jouis- Départ 

-,, tin t* • de l'armée 

sance au départ de la flotte. L'armée était com- a ibcJic UE *. 
posée de six à sept mille hommes d'élite j portes 
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sur cent trente-six vaisseaux de guerre ; près de 
mille bâtimens marchands les suivaient. L'audace 
d'Alcibiade animait toutes ses troupes : leur ar- 
deur, leur hilarité, leurs chants de guerre, qu'ac- 
compagnait le son- d^s instrumens, donnaient à 
ce spectacle Pair d'un triomphe» On était loin de 
prévoir que tous ces guerriers* ne trouveraient en 
Sicile que leurs tombeaux,, et que le rêve de la 
conquête de Syracuse serait terminé par la ruine 
d'Athènes. 

L'armée arriva à Rhège : on n'y trouva pas lo- 
gent promis par les Éginètes. Ni cias, mécontent, 
voulait négocier au lieu de combattre. Lama- 
chus prétendait qu'on pouvait terminer la guerre 
prompternent , en profitant du premier effroi des 
ennemis et en marchant droit à Syracuse. Âlci- 
biade proposa de s'étendre en Sicile pour grossir 
ses forces par le secours des Grecs établis dans 
cette île. Son avis l'emporta; il débarqua lepre- 
mier, et par une attaque vive il se rendit maître 
de Catane. 

d-Euae ^* a * s ses P* lls redoutables ennemis n'étaient pas 
pendant en Sicile : ceux qu'il laissait dans Athènes profî- 
CCt taient desonabserïce pourle perdre.Les magistrats 

poursuivaient toujours leurs informations sur îe sa- 
crilège. Plusieurs esclaves déposèrent qu'avant de 
mutiler les statues de Mercure, Alcibiade, à la 
suite d'un festin, avait parodié les mystères de Cé- 
rès; que dans cette scène scandaleuse il remplis- 
sait les fonctions de prêtre , ordonnant à Théo- 
dore de faire les proclamations sacrées, et à Po- 
îystion de porter la torche. 
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,Ges aveux*, arrachés : par les tof tures ou payés 
par la haine r étaient:reçus par la crédulité. Ce- 
pendant un des amis de l'accusé demandant à ces 
esclaves comment ,, : dans F obscurité de la- nuit» 
ils avaient pu;yoir les coupables, ils prétendirent 
les avoir reconnus à la clarté de la lune. Il se trouva 
précisément qu'il n'y en avait pas eu à cette épo- ; 
que. ,Lf imposture était évidente : .mais en vain la 
raison voulut la prouver j on n'écoute plus sa voix 
dès que cell&du fanatisme se fait entendre.-. <„ 

Le peuple était furieux; il voulaitimpatiemmènt 
une victime 5 et *la galère de Salamine fut expédié e . 
en Sicile pour,ramener Alcibiade. * ■ ; - , 

Il feignit d'obéir, demanda seulement de faire 
la tra versée f§Lu%un bâtiment qui' lui appartenait, 
arriva ji Thurium ^ s'y cacba , et trouva le moyen 
d'échapper aux^poursuites de ses ennemis. 

On raconte que, lorsqu'il ', marchait déguisé 
dans cette, viUe ; * un Athénien: le reconnut et lui 
dit': « Eh quoi, Alcibiade!, tu ne te fies pas à la 
» justice; de ton pays? — Je le ferais, répondit- 
» il, s'il étaitquestion de toute autre chose j mais 
» pour, ma vie je ne m'en fierais pas à ma pro- 
» pre mère y craignant que, par mégarde , elle 

» ne mît dans l'urne la fève noire au lieu de la 

* • * » 

» blanche..» r . . * .-- •. r - t . 

Lorsque le -peuple athénienapprit sa fuite , la Sa co^ 
fureur fut au. comble. On le l condamna à mort-, 
on confisqua, ses biens,. on ordonna à- tous les prê j 
très et à toutes les prêtresses de le maudire. Une 
seule, nommée Théano, plus digne que. les autres 
du sacerdoce, s'y refusa, disant: « Qu'elle était 
tome n. * 3o 



a mort. 



254 



SUITE LE LA GUERRE 



>> prêtresse des dieux pourlaire des prières et rion 
» des imprécations'; pour lïénîr les hommes et iïgix 
» pour les mau&îre, » > 

Àlcibïa'dfe s'était rëïugîë Élans ^rgôsv liôrs^il 

apprit ; son âVrê't j il dit : V< \Fe kâ\irâi bien prouver 

» aux Â'théûieri's que je sûià "èn'côrë f en vie* *>> 

sa trahie * Il ne rëïùplit'qïfe trop cette ïa'eale p'roitfesse ; et 

7*^uie? P*°ûr se Venger d'une injuste èôMâffirïatîon il 

commit le pTus ; gïànd dès 'crijïïëè»,^eïm de tfràlïir 

sa patrây et sVssdcia à 'ses ëmïëmLis ptfûr sa rùïne* 

CômtoëFëlëratiôn'dè sonâme venait d'ôïgueil 

et non dé vertu * ? il était loin de sentir que se venger 

de l'injustice de son pays*, c^èsllâ^ïïstïfîer. 




précieux à 7 C#t r a*tfe , étîai^sa renSîïrèla ^confiance 
des ennemis que 1'itf rivée 'de c forcéà si imposantes 
aVaît Sabord 'troùtàë^ . ' 

'lia campagne se : pàs'sà èh incursions et en pe- 
tits etfïnbàfs Vati's importance. -Lés 'Syracusaîns , 
ïassuresy attâ^û^î^Tit^eux-nfêmes les Athéniens, 
les proV#qtfaïënt r et së^moquàiënt dëleur'apparehte 
siège de timidifé • 'Nici'as-, f piqu é * de 1 eïiïs fa îllërîes , Vîrr i ta 
yracuse. ^^ ^ -jftfyfifa ;àvëc ~t<iulë r s "ses ^forcés , 'et fit le 

; siégè de Syr'àcusë. 

Cette ville fameuse, située sur la <5ote orientale 
' ToLicau de Sicile, avait été fondée par -Archias'de Gbrin- 
:ette tîië; sa populàtiotféfait î noml>reus'e, son commerce 
* étendu, séstrôirpës aguerries. 'jyaKs'sa'iiaiséârice 
elle avait été gouvernée rëpublicàînéhient-; Ttn- 
diistrie et le courage 'de ses citôy^h-s ^étendirent 
peu à peu 'sa puissance, * ' 



de cette 
ville 
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Gélon, qui. s'illustra d'abord par des exploits, 
s'empara de l'autorité , se fit pardonner soja usur- 
pation pai: se.s : vertug gt p^r la jfcRCgHÇ <îe,§ft« rè- 
gne j il étendît sg domi^tioa suj; plusieurs £pn 7 
trées voisinps * et consolida sa gloire par sa sa- 
gesse, * '* ' . . * f ■ ' ■ 

t Ses successeurs ne l'imitèrent pas ; ils firent ïiaïr 
la tyrannie ; et Syracuse reprit sa liberté. Lorsque 
les Athénien^ ^attaquèrent , Hërrapcrate brillait c /™ w '" 
dans spn. sénat-, et commandait ses troupes. Jl se d'Hermo- 
mmtn, par jses talées et par son .courage, 'dans * rate * 
.cette grande circoji§tarçce, digne de sa place" et'de 
la confiance de sa' patrie. ' . 

En admirant les meryeillçs que produisait l?es- 
.prit inventif4.es Greps , leur junour: pQiu: la glçire 
jet Jeur cojtirage hérpïque, fin ne peut que djépl.orer 
FaveuglemeïiJ; des h.omiftes : ils abusent des dgns 
les plus précieux; et , aveuglés par leuçs passions, 
ils se servent de leurs propres armes pour se dé* 
truire* - • r ' ' * ' 

* La Grèce , sr riche en talens * en législateurs , en 
sages, en héros, d#ivrée\de'Xerxès, faisait trem- 
bler l'Asie, et semblait devoir éclairer FEurope 
-qu'elle couvrait de ses brillantes colonies : une 
partie de l'Italie et toute la Sicile étaient devenues 
.grecques; les ,arX$ et la liberté sp répandaient par- 
tout ; le.ur union Seyait consolider ces .çpn que tes 
de la civilisation ; mais l'ambition, la dis&orde et 
le luxe détruisirent F^ouyrage dés lumières , intror 
duisirent ,da^s t un ^eu la molless r e , ^Iqji.s Fautre la 
tyrannie, par-to^ut Fégoïsnie, .e.t , préparèrent de 
loin le îtrionjpke de la paissante romaine 7 qui son- 
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mit successivement à son joug tous ces peuples 
divisés. 

Nous avons vu que Syracuse', ne mettant point 
de bornes à son ambition, voulait assujettir Léon- 
tium , Égeste et toute la Sicile, et- qu'elle avait 
attiré par là dans son sein les armes d'Athènes. 
Elle n'avait point de secours à espérer des Grecs 
de l'Italie , moins ambitieux, mais dont lafqrce 
était perdue et minée par les /voluptés* * 1 

La célèbre Sybaris , fondée par les Achéens , 
dominant autrefois sur vingt -cinq villes , s'était 
laissé corrompre par la richesse. Son seul nom 
est resté immortalisé par- ses vices : sa mollesse 
fut telle qu'on y décernait des prix à ceux qui 
inventaient de nouvelles-voluptés. Ses lâches ha- 
bilans, facilement vaincus parles Crotoniates, 
virent leur cité détruite. Les Athéniens bâtirent 
sur ses débris la ville de Thurium, qui reçut ses 
lois de Charondas, disciple de Pythagore. 

La morale de ce législateur était très-sévère : 
il excluait du sénat tout homme qui se serait marié 
deux fois; la calomnie était soumise à des peines 
infamantes; on punissait d'une amende toute 
liaison avec les méchans ; les poltrons étaient 
condamnés à paraître en public avec des habits 
de femme. Charondas, frappé du danger des in- 
novations et des révolutions, avait ordonné que 
tout homme qui voudrait pi-oposer une nouvelle 
loi se présentât dans l'assemblée du peuple , une 
corde au cou; et on le pendait* si la loi n'était pas 
jugée bonne, nécessaire et adoptée. Revenant un 
jour ^.poursuivre des voleurs , il entra , par mé- 
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garde , tout armé , dans Fassernblée du peuple ; ce 
qiri était défendu. Les citoyens lui reprochèrent 
d'enfreindre lui-niême" ses lois* «Loin de les vio- 
» 1er, répondit-il , je les scellerai dembri sang, » 
Et il se tua.' " * " , 

" Thiiriurn relâcha peu à peu les liens de cette 
législation* rigide : ses mœurs s'amollirent ; mais 
elle conserva long-temps la haine des innovations^ 
Famour de la paix , et resta tranquille au milieu 
des querelles qui agitaient les peuples voisins. 

Un autre disciple de Pythagore, Zéleucus, avait 
été le législateur des Locriens. Conduisant les 
hommes à la connaissance de la Divinité par la 
contemplation de ses œuvres et par l'admiration 
"de l'ordre qui règne dans F univers, il prescrivait, 
pour honorer les dieux, plus de vertus que de sa- 
crifices. Son code de lois était un code de morale : 
voulant éteindre Fesprit de; haine qui éternise les 
discordes civiles* il recommandait à ses conci- 
toyens de se conduire à l'égard de leurs ennemis 
comme devant les avoir bientôt pour amis. Pour 
bannir' le luxe de la république il ne le permit 
qu'aux courtisanes. ' 

Tous les peuples de la Grande Grèce vivant 
dans ces dispositions pacifiques , les Syracusairis ne 
devaient en attendre aucun secours considérable. 
, Ils pouvaient en espérer davantage de quelques 
peuples de la Sicile; mais s'ils y trouvaient des 
alliés, ils y trouvaient aussi des ennemis que leur 
esprit de domination avait irrités. D'ailleurs les 
colonies grecques , en Sicile, suivaient assez ordi- 
ïiâirèment* les passions de leurs métropoles : la 
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discorde, qui agitait celles-ci dans la Grèce , et 
qui les rangeait dans le parti de Sparte ou d ; À- 
thènes i s'étendait au loin , et portait en Sicile les 
mêmes <Hs§ent^iens et des haines pareilles. 

Les anciens habitans de la Sicile furent les Les- 

ii * • - 

trigons et les Çyck>pes, Quelques Troyens y fon- 
dèrent lqi villg d'Egeste, que les J^atms nomment 
Ségepte, \&$ PJxénicienç établirent de^ colonies sur 
la, côtç qui rpgçrde Çarthagej cp qui donna dans 
la $u\\q de grands, mpyens aiqc Carthaginois pour 
éte;ndr£|.jepr puissance dans celte île* 

Les premiers Grecs établi^ eij $icil§ firent les 
Çhajpidiens, de FEubée, qui fqpflèrefit Naxos, 
Lépntijnn et Catane. Les ppriqthiens, corrime 
ïiousraypns vu, jetèrent les foiideipeps t de Syra- 
cuse. Leg IVIégariens bâtirent A£égare gu Hybla, 
dont le miel était si renommé, et ensuite Séli- 
nonte et Agrigentç» Le§ Mess<éipçns fondèrent la 
ville 4e Messine, £t les Syracusaips ^cljeg à'J^CYt > 
.■ de Clazomène et de Camarine. 
Èiat pn peut juger par -ce tafyle r au que §yracuse, 
syrwuse. dÔ a y arit à ses portes n^oins d'alliés qued'eiinei^is, se 
trouvait livrée à ses propres forces , et devait ^at- 
tendre à sMcpomber sous la puissance d'Athènes, 
si Sparte ne lui envoyait un pr cuppt secours* 

Cependant sa nombreuse pçpulation, la fprcg 
de t ses remparts $ une ^rmée aguerrie et une flotte 
nombreuse, présentaient aux efforts de Nicias des 
obstacles imppsans , et qui exigjeaiept de ce géné f - 
ral beaucoup d'activité et de courage, La ville était 
divisée en trois quartiers : c,elui qu'on appelait 
l'Ile, situé au midi, communiquait au continent 
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rpar un point; lësmâisohsdë l'Acbràdmè se pto- 
longeaient sur le bord de là ftièr;*dètrièï % e f ce Car- 
tier celui d'Étiqtfe %'é tendait ^ràlîèPè&ferit, Tous 
deux 'étaient défendus pà'r de liantes mitrailles 
flanquées dé tours et par dès r £<*àsés profonds. Sy- 




ayàùt ^ 

par ùriê fausse attaque*, attire Fenâemi'dû côté 'de. 
Catane, débarqua à OIynipiè ? ët'arrivâ sanVdbs- 
tacïes devant lesîmirs de Syracuse/ Mais Mefttôt 
les Syracusains, réunissant 'toutes leurs forces-, 
sortirent de léûr^s portes, 'et livrèrent b^â taille à 
Nicias : 'elle ! fut -longue êtsahglafatèjîèsÀtliëniens 

■h * 

remportèrent : là victoire, et ïbrcërent les ennemis 
à se 'renïe^nér'dabsleuVd^m'urs, . ' . 

Nicias *,' aii lieu de profiter ^dèl^ëpôirvant'e^tïe 
cette défaite répandait dans J ia ville', *sfe retira à 
Cataïie pour y -'réparer ses forcés, -et envoya de- 
mander à AtH&îes de Pargent 'et 'des Vivres. 

Cette lenteur laissa aux Syracusâins'le temps elfe 




implorer le secours de Sparte et de Gbriixthe. Le Arrivée 
moment était favorable: Alcibfade • t ëiiflàili l tné'dû ea Laconic. 
désir de 'la veiige&hceyàvait quitté Argots pour of- 
frir ses ; services à Lacédéïnbne^contre ; & patrie* 
Arrivé en Lacdnie-, il 'déquit bfèritôtun ihfcdnce- 
vablë 1 crédit sur les Lac^B'érnbhieDs^'doxit 1 !! prit 
les mœurs, Gè 'n'était plus ce 15riîlant Atlrénien, 
entoure de courtisanes Uatfsuh palais somptueux r 
éblouissant les regards par sa parure , passarit les 
nuits daiis des festins; mais un dur'Spartiate, vêfcur 
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grossièrement, nourri de brouet, luttant avec la 
jeunesse, méditant avec les vieillards, grave dans 
son maintien, laconique dans ses discours, et plus 
animé contre Athènes que, ses vieux ennemis. 
comman- Il persuada donc aux Lacédémoniens d' envoyer 
Oyiippe. promptement une. armée en.bicue^oas.<4e com- 
mandement de Gylippe, d'attaquer eitmêmëteiups 
Athènes, et, pourvue point rendre cette invasion 
aussi infructueuse que les précédentes , de fortifier 
le- poste ■ de Décélie , dont, il connaissait mieux 
que personne la position. , ■ ; 

; Ge fut ainsi que sa funeste et perfide habileté 
pïépara et .décida la ruine d'Athènes ; il y : coiitri- 
bua même par ses armes comme par ses conseils. 
vutoirc l €s Syracusains, ranimés par Fespôir d'être se- 
craie. courus , redoublèrent d'activité j ' et tandis que 
leurs jxavaillem^s ajoutaient des fortifications nou- 
velles aux anciennes * Hermocrate exécuta une 
vive attaque contre les Athéniens près de Catane, 
les surprit et brûla leur camp. * 
victoire • Il ne fallait rien moins qu'un pareil. échec pour 
icius. ^ er Vicias de sa. léthargie. Ce général, toujours 
lent à se décider, mais ardent t dès, qu'il t était en 
action, réunit ses forces, repoussa les ennemis , 
marcha sur Syracuse, établit. sa flotte à Thapsa 
près de cette ville, livra une nouvelle bataille, 
défit les ennemis , éleva un; trophée , et entoura 
Syracuse de retranchemeus qui la privaient de 
toute communicationsavec le dehors., . 

Continuant à pousser ses avantages, il s'em- 
para du fort de l'Ëpipole , situé sur une montagne 
qui dominait la ville. En vain les Syracusains vou- 
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luïent le repreiidx*e; il repoussa leurs efforts. Les 
deux flottes se battirent : Lamachus périt dans cd 
combat}' mais les Athéniens furent vainqueurs $ et 
Nicias se rendit maître du grand ports 
* Le succès décide les faibles ; la victoire trouve 
toujours des alliés ; plusieurs peuples de Sicile vin- 
rent augmenter les forces des assiégeans. Syra- 
cuse consternée et se. croyant perdue, demanda 
à capituler. Les articles étaient réglés} on était 
près de les signer y lorsque tout-à-coup Gylippe 
parut avec l'armée lacédémoniennè. 

Nicias avait négligé d'opposer des obstacles à So * éché 
leur débarquement : l'ardeur et le courage des 
Syracusains se ranimèrent à la vue de leurs libé- 
rateurs} ils sortirent enfouie de leurs murs, ren- 
versèrent tout ce qu'ils trouvèrent sur leur passage^ 
et se réunirent aux Spartiates : alors tous ensem- 
ble marchèrent avec impétuosité contre l'Epipole j 
et le prirent d'assaut, 

Nicias perdit beaucoup de monde dans ce com- 
bat $ et se retira sur le cap de Plemmyre, qu'il 
fortifia. Les flottes se livrèrent bientôt deux ba- ■ 
tailles sanglantes. Dans un premier- combat les 
Athéniens eurent l'avantage j niais dans le se- 
cond leur aile gauche fut enfoncée et mise eiï 
déroute, . 

Malheureusement la morale est presque tou- 
jours exclue de la politique , et les états se croient . 
plus dispensés que les particuliers de garder leur - 
foi* **.■.■.■" , - v 

La victoire de Gylippe changea* lès dispositions 
des peuples de Sicile , et la plupart dès alliés d'Àf 
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thènes 1 passèrent dans le parti de* Sparte, et se dé- 
clarèrent pour Syracuse. 
Sa demande Nicias écrivit des lettrespressantes à Athènes , 

t VtWEe? P our demander son rappel où du secours : on re- 
fusa sa démission. Méiiândre.et Eùthydème par- 
tirent pour le soulager dans sesitruvaux* Euryiné- 
don lui amena dix galères chargées de vivres et 
d'argent; enfin on annonça que Démosthène , des* 
tiné à remplacer Lamachus , allait partir ïnces^ 
samment avec des forces considérables* 

Cependant Agis, roi de Sparte , suivant les 
conseils d'Alcibiade , entra dans l'Attique , la ra- 
vagea , fortifia ;Décélie à six lieues d'Athènes y* et, 
dans cette position, ota aux Athéniens toute-pos- 
sibilité de recevoir lés produits de leurs mines et 
les revenus de leurs terres, ' . . ... 

Disette , Athènes souffrit tous les maux de là plus ex- 

me™ e trênie disette. Les esclaves désertaient en foule; 

le peuple éclatait en plaintes; l'ennemi menaçant 

la ville* par des attaques continuelles* les citoyens 

se voyaient obligés die monter la garde jour et nuit* 

Nouvelle Pendant ce temps Gylippe et ses alliés. redou- 

victoite de burent d'efforts contre Nieiàs, ; ils attaquèrent 

Gylippe et * ■ , . 

duerrao^ d'abord Plemïnyre avec quatre-vingts galères ; 
elles soutinrent un grand combat; qui ne.fut point 
encore décisif: mais le lendemain Gylippe prit le 
fort d'assaut, et s'empara de tout l'argent et des 
munitions qu'il renfermait. 

Les Athéniens se vengèrent de cet échec en 
détruisant onze galères ennemies , et se retirèrent 
dans une petite île près de la côte* Le. moment 
qui devait décider du sort d'Athènes et de Syra- 



craie. 
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cuse Citait arrive, Hermocrate, Gyjippe et leurs 
alliés, ayant réuni toutes leurs forces y .Vinrent 
présenter la bataille aux Athéniens. Nicias voulait 
attendre l'arrivée' des, secours promis : pour cette 
fois la temporisation était sage ; maisla jalousie de 
Mënandre et d'Euthydème les porta à supposer à 
son avis. L'impatience athénienne les seconda ; Ni* 
cias se vit forcé de combattre : il fut défait , perdit 
sept galères 9 et sa flotte découragée .prit, la fuite. 
Le lendemain celle de Démosthène parut ; il aine- Arrivée de 
nait soixante^treize galères et huit mille hommes. ne avcc de5 

• Syracuse , effrayée , se montrait disposée à trair secourfi ' 
ter ; Nicias Pappritpar des intelligences qu'il avait 
dans la ville ; il conseilla d'attendre et de négo- 
cier. Mais Démosthène ne voulait pas être venu. 

de si loin sans combattre; il reprocha à Nicias sa 
timidité^ enflamma par sa véhémence lesesprits de 
l'armée, et fit décider l'assaut, • , 

- , Oii enfonça d'abord les ennemis ; mai s y au 

i 

moment où l'on. se croyait sûr de la victoire >;le s 
troupes .de Thèbes survinrent et rétablirent le 
combat. Une terreur panique s'empara des Athé- de ^ é ^^ 
niens, la nuit augmenta le désordre ; ce ne fut nUns. 
plus qu'une déroute : les soldats, poursuivis par 
l'ennemi , jetaient leurs armes et se laissaient mas- 
sacrer sans résistance. Le carnage fut affreux ï la 
perte se monta à plus de huit mille hommes.; le 
reste de l'armée se sauva dans dés marais. .. .. 

* Un nouveau secours, arrivé à Gylippesur ces 
entrefaites , augmenta le découragement. On vou- 
lait se retirer.; mais les Syracusains coupaient la 
retraite par terre et car mer, Eurymédon périt en 
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livrant un combat; ses galères échouèrent dans 
le fond du golfe. 

L'intrépidité de Nicias redoublait avec le péril; 
il repoussa les efforts 'de Gy lippe* Cependant, 
pour lui enlever sa dernière ressource , les Syra- 
cusaîns avaient fermé le grand port avec des 
chaînes de fer. Les Athéniens, se voyant investis 
et sans vivres, se déterminèrent à livrer un der<* 
nier combat. Nicias remplacent dix galères de 
soldats ,• et jeta le reste de ses troupes sur le ri* 
vage. Les;galères athéniennes se précipitèrent sur 
les chaînes pour les briser; celles de Syracuse 
accoururent pour s'y opposer. Les deux armées 
se mêlèrent et s'entassèrent tellement dans un lieu 
étroit', que toute manœuvre devint alors impos- 
sible: on se joignait bord à bord, on combattait 
corps à corps comme sur terre. * 

Après plusieurs «heures d'une mêlée furieuse 

et d'une lutté opiniâtre, la flotte des Athéniens, 

battue, fut repoûssée et poursuivie sur le rivage, 

où ils abandonnèrent tous leurs vaisseaux. 

Leur L'armée voulut alors se retirer par terré; mais 

retraite. . . ,., . . • -■ 

on prit trop tardivement ce parti; tous les pas- 
sages étaient gardés. Bravant ces obstacles , après 
avoir abandonné en gémissant les malades et les 
blessés à la' fureur de l'ennemi, on se mit en 
marche : malgré la consternation que causait cet 
affreux désastre, la retraite se fit d'abord en bon 
ordre, quoiqu'on fût toujours harcelé par la ca- 
valerie. - 

La huit on crut devoir changer de route : 1 àr- 
rière-gardè, commandée p^r Démosthèné, s'é** 
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gara dans l'obscurité j elle fut attaquée, investie $ Reddition 
et; après une longue défense, Démosthène se vit ,* °V 
contraint dé se rendre avec les six mille hommes wici ^- 
qu'il conduisait» ' . , 

■ Nicias , poursuivant sa marche , traversa une ri- 
vière , et établit son camp sur une hauteur* Bien^ 
tôt , entouré par les forces ennemies , *il : négocia , 
ôffrijt de payer les frais de la guerre , et de don-^ 
ner des otages. Pour toute réponse* on l'attaqua : 
ne cherchant plus de salut que dantf son courage y 
il enfonça les ennemis , et se retira sur lés bords ' 
du, fleuve Àsinare. ' s • ' * 

Là les soldats, accablés de fatigue et de soif, 
voulant se désaltérer, furent massacrés en grand 
nombre dans le fleuve par les Syracusâins qui les 
poursuivaient. Nicias, ne pouvant plus rétablir 
Tordre, se rendit à Gylippe, à condition qu'on 
épargnerait le resté des troupes. 

Le nombre des prisonniers était prodigieux. Les 
Syracusâins retournèrent en triomphe dans leur; 
capitale ; tous les arbres de la route furent érigés 
en trophées , et chargés des armes dés vaincus. - 

Le sénat et le peuple dé Syracuse délibérèrent Leur mort, 
sur leur sort. La foule demandait la mort des cap- 
tifs : Nicôlaiïs, vieillard vénérable , "fil un discours 
touchant pour prouver aux Syracusâins qu?unè 
vengeance si atroce déshonorerait leur victoire. 
Dioclès entraîna les suffrages , et fît envoyer au 
supplice Niciàs et Démosthène. 

On enferma les autres captifs dans de vastes car- 
rières, où ils ne recevaient pour toute nourriture 
qu'un peu de farine et d'eau. La plus grande partie 
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mourut de misère; on* vendit le reste comme es- 
clave. 

Tel fut le dénouement de cette fatale guerre, 
conseillée par la vanité d'Alcibiade, et rendue si 
funeste par sa trahison. Elle ne justifia que trop 
le mot de Timon, fameux par sa haine contre lés 
hommes : ce misanthrope farouche, voyant lés 
progrès du crédit d'Alcibia;de;daris*sa patrie, lui 
dit un jour : « Courage, m$n. filsj continuede 
» t'agrandir', et Je te devrai la perte des Athé- 
)> riiens! » * 

Au moment où Athènes voyait ses campagnes 
ravagées, ses minés envahies, ses murs menacés 
par les Spartiates , elle apprit la mort de Nicias , de 
Démosthène, et la destruction totale de ses flottes 
et de ses arflaées, ^ 

Le peuple , consterné , sans galères, sans argent, 
sans soldats, ne pouvait compter sur l'appui de 
ses alliés^ qui n'avaient subi que forcément son 
joug, et qui n'étaient attachés qu'à sa fortune ; 
aussi ils abandonnèrent Athènes dès qu'ils l'a virent 
vaincue* Les peuples de Thrace, d'Ionie 1 , ceux de 
TEubéè, de Chio, de Lesbbs, se mirent spus la 
protection de ; Lacédémone , et trouvèrent son 
parti le plus juste, parce qu'il devenait le plus 
fort; . ; ' 

, Quelques villes d'Asie ,- plus courageuses et plus 
clairvoyantes , demeurèrent fidèles. 

Tissapherne j gouverneur de Lydie pour le roi 
de Perse, et Pharnabaze , satrape de l'Hellespont , 
promirent des subsides aux Spartiates, s'ils vou- 
laient les aider à priver ces' villes de leur li^ 
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berté'^.et détruire ainsi les derniers alliés d'A- 
thènes. - - - ■ 

r 

Sparte y consentit au mépris: dés lois de Ly- 
curgue ; le désir de dominer lui fit recevoir l'or / 
étranger , et elle s'arma contre la liberté grecque. 
C'est ainsi -que la cour de Perse, vaincue par les 
armes de la Grèce ,. mais triomphante par l'in- 
trigue, profita des divisions de ses ennemis pour 
les corrompre et les abaisser* 
* Àlcibiade se voyait plus vengé qu*il ne Pavait es- 
péré : la vengeance n'est une jouissance que dans 

* * 

l'éloignement j dès qu'elle est satisfaite , elle déchire 
l'aîné dans laquelle elle n'a pas effacé toutes traces 
de vertu* 

m m » ■ 

; Dès' qu' Alcibiade vit Athènes au bord de sa irrigue* 
ruine, son amour pour son pays se réveilla : pour ^*^ cibiada 
empêcher le triomphe complet de Sparte , il tra- 
versa les négociations de Tissapherne, et multiplia 
x lés intrigues pour en retarder le succès. Iï y serait 
peut-être parvenu > tant il avait de crédit sur le 
peuple lacédémonienj mais il s'était attiré là haine 
d'Àgis, roi dé Sparte , dont il avait séduit Ta fem- 
me, Timéa* Cette reine , trop passionnée pour 
être prudente, fit éclater cette coupable liaison : 
son* scandaleux aveuglement fut tel que, devant 
ses arnis, elle donnait à son enfant, Léotychide, 
le nom de son amant. Agis, justement irrité, pro- 
fita, pour perdre Alcibiade, de ces imprudences 

et de l'enthousiasme que le peuple montrait pour 

* * 
lui*ILparvint'à exciter la jalousie du sénat , celle 

des ephores, et prit avec eux des mesurés pour se 

défaire d'un homme si remuant. 
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sa fuite Alcibiade, averti du danger qui le menaçait $ se 
sauva à Sardes, et, changeant tout-à-coup de sys-* 
tème, de moeurs, de costume et de langage, il devint 
en peu de temps le favori de Tissapherne; 

Maître de l'esprit de ce satrape , il l'engagea 
à tenir la balance entré Athènes et Sparte, en 
lui prouvant que la mine d'une de ces villes met- 
trait l'autre en état de disposer de toutes les forces 
de la Grèce contre la Perse* 

Ces intrigues laissant aux Athéniens le temps 
de respirer, ils levèrent des soldats, construisis 
rent des galères, et firent rentrer plusieurs villes 
dans l'obéissance. Ils apprirent alors que Tissa- 
pherne faisait venir cent cinquante vaisseaux 
phéniciens pour les joindre à la flotte persane ; 
une force si considérable pouvait, suivant le parti 
que prendrait le satrape, écraser Athènes , ou la 
délivrer des Lacédémoniens. 

Le peuple athénien se repentit alors -d'avoir 
maltraité Alcibiade , dont il redoutait la dange- 
reuse influence. Celui-ci profita de cette circons- 
tance, et fit dire secrètement à ses concitoyens 
qu'il leur procurerait l'alliance de Tissapherne , 
pourvu qu'on détruisît ]a démocratie dans Athènes. 

Le peuple, indigné, s'opposa d'abord vive- 
ment à cette révolution ; mais le danger était 
imminent, les ressources nulles, et le parti dé* 
mocratique fut obligé de consentira tout pour 
sauver l'état. 

On envoya Pisandre et dix députés à Sardes 
pour traiter avec Tissapherne et avec Alcibiade. 
Le satrape exigeait impérieusement qu'Athènes 
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abandonnât toute l'Ionie : les Athéniens n'y vou- 
laient pas consentir* Fatigué de ces lenteurs , 
Tissapherne conclut une alliance avec Lâcédé- 
mone, qui promit formellement de céder au roi 
de Perse les provinces grecques d'Asie* 

Cependant la révolution commencée dans Athè- Révolution 
nés s'acheva : la démocratie fit place à l'oligar- ue " s l '* 
chie , et le gouvernement de t la république fut 
confié, avec un pouvoir absolu, à^ quatre cents 
citoyens pris dans la classe la plus opulente. 
Le sénat résistait encore j mais les quatre cents 
magistrats nommés entrèrent dans le lieu des 
séances, armés de poignards, et forcèrent les sé- 
nateurs à se disperser. 

Cet acte 1 de violence fut suivi 'd'une cruelle 
proscription : on emprisonnait , on égorgeait les 
partisans de la démocratie , on pillait leurs biens > 
et les nouveaux magistrats se montraient -plus 
cruels pour le peuple que ses ennemis. 

L'armée qui était à Samos ,. apprenant ces atro- 
cités , se révolta, déposa ses chefs, et mit à leur 
place Thazile et Thrasybule. Ils rappelèrent Al* 
cibiade qu'ils nommèrent leur général].. 

Les Lacédémoniens ,,au Heu ete profiter de Ces 
troubles, et d'attaquer promptement Athènes, por- 
tèrent leurs armes danS]l'Eubée, et s'en énaparèrent. 
Cette faute sauva pour le momentles Athéniens : Rapiin i 
ils reprirent courage, confirmèrent le rappel d' Al- d ' Alclbia( e 
cibiade, et déposèrent les quatre cents, magistrats 
qui avaient tant abusé de leur pouvoir, précaire* 
*.* Alcibiade ne voulut point rentrer dans Athènes 
avant d'avoir réparé ses torts par des,, services > et 

TOME U. 3?. 
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Sa victoire ses trahisons par des victoires : à la tété de quel- 

sur les • * -i . • -: S i n . 

Lacédémo- q ues vaisseaux ioniens , il se joignit a la flotte 

mcns * athénienne, attaqua impétueusement les Lacédé- 

moniëns près d'Àbydos, les défit complètement, 

et leur prit plus de trente vaisseaux* 

So * Après cette victoire il courut à Sardes, avec 

arrestation . * . . 

à sardes, son audace et son imprudence accoutumées > pour 
voir Tissapherne ,* et pour jouir devant lui de 
son triomphe. Le satrape le fit arrêter : mais il 
corrompit quelques gardes, en tua d'autres, se 
sauva , remonta sur sa flotte , et , après s > être 
réuni à Théramène et à Thrasybule , il marcha 
vers Cyzique avec quarante vaisseaux* 

sa fuite. Le satrape Pharnabaze et Mindare de Sparte 

m m 

commandaient dans ces parages des forces très- 
supérieures aux siennes. Il n'appx ; ocha d'abord 
des ennemis qu'avec la moitié de ses vaisseaux , 

* * * 

pour les attirer loiii de la côte en leur inspirant 
une trompeuse confiance. 

Ce qu'il avait prévu arriva. Voyant le petit 

* * * 

nombre de ses bâtimens, ils coururent sur lui en 
désordre, comptant 'sur uîie victoire prompte et 
facile : mais , peu de temps après que le combat 
fut commencé, le reste de la flotte athénienne 
parût 3 tomba sur les Perses et les Spartiates, et 
lés mit en fuite. Profitant de cet avantage, Alci- 
biade débarqua promptement sur la côte, battit 
Pharnabaze , fit un grand carnage des ennemis, 
et tua de sa propre main Mindare, général des 
Laçédémoniens. * 

Cependant le roi Agis s'était avancé avec une 
flotte près d'Athènes. Thazile le combattit, et 
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le força à se retirer. Mais quelque temps après 
la flotte de Tissâpherne lui fit éprouver un échec ? 
et il prit le parti, de rejoindre Alcibiade : dans sa 
route il s'empara de quatre vaisseaux syracùsains. 
; . Alcibiade y ayant ainsi réuni toutes * les forces Sa victoire 
d'Athènes, marcha contre Tissâpherne, et lui p^n, 1 "^ 
livra une grande rbataille ; l'armée persaneyet phé- 
nicienne fut battue et presque détruite* • 
t Cette victoire rendit les Athéniens maîtres de 
la mer de, l'Hellespont ,*et répandit un tel effroi 
dans'Lacédémone qu'elle demanda la paix. 

La haine des Athéniens était trop animée pour 
être prudente ; ils manquèrent cette occasion de 
relever solidement. leur puissance, et refusèrent 
toute négociation. . 

L'année, suivante Alcibiade fit la conquête de son entrée 
Chalcédoine, de* plusieurs autres places, battit àAthè 
encore Pharnabaze, et revint enfin à Athènes 
Wec des vaisseaux chargés de lauriers , de captifs 
et de butin. ; . * " . 

Rien ne peut se comparera l'éclat de cette en- 
trée triomphale. Athènes, qui s'était crue perdue, 
se retrouvait victorieuse : les .hommes faisaient 
éclater violemment leurs transports par des crisj. 
les femmes , les vieillards , les enfans exprimaient 
leur joiepar des larmes; Alcibiade fut reçu comme 
un héros ,• comme un libérateur et presque comme 
un dieu.. ■ ' " . - 

„ Rassemblait le peuple , il. voulut se justifier à 
ses yeux de l'ancienne accusation portée contre 
.lui; mais la fortune l'avait absous: on cassa le 
décret qui l'avait banni , et on ordonna, aux prè--. 
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très de révoquer leurs "malédictions. Un seul s'y 
^efusa, disant qu'il n'avait maudit qu'un sacri- 
lège, ët;que, si Alçibiade était innocent ,'1'ana- 
thème ne tombait pas sur lui. 
sa nomw . Le peuple dans "son ivresse ne se contenta pas 
nation de fe rendre au vainqueur ses droits et ses biens; 

géncrahssi* , * / 

me. oubliait que Miltiade n'avait pu obtenir une cou- 

ronne de laurier , il donna au banni une couronne 
d'or, et lui confia le\com mandement général des 
forces de terre et dé mer. 

L'enthousiasme ^pour Alçibiade allait toujours 
croissant : on pensait h le faire roi j mais les plus 
sages citoyens , redoutant cette nouvelle tyrannie 
qui détruirait à jamais la liberté y pressèrent le 
départ des cent vaisseaux qu'il commandait. 
Comme il aimait encore plus la gloire que l'au- 
torité y il obéit; mais avant de s'embarquer, il fit 
une action digne de son audace, et très-agréable 
aux Athéniens, 
aiarcbere* Depuis long- temps les Lacédémoiïiens occu- 
présence de paient la campagne ; on était obligé de se rendre 
i ennemi, paf mer à Eleusis pour y célébrer les mystères: 
l'époque de ces fêtes arrivée , Alçibiade , bravant 
les ennemis , F voulut qu'on suivît l'ancienne cou- 
tume, et fit passer dans la plaine les pontifes, 
le peuple et le cortège au milieu d'une haie de 
soldats. Cette pompe religieuse et cette témérité 
guerrière imposèrent aux Spartiates qui n'osç*- 
rent ni interrompre la ^marche ni troubler la ce-' 
rémome. 

Une si heureuse hardiesse rédoubla Penthou- 
einsme du peuple pour son héros; mais il ne tarda 
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pas à éprouver de nouveau l'inconstance de ce comman* 
peuple frivole qui passait si rapidement de la co-.Lysandro; v 
1ère à la tendresse et de l'amour à la haine. 
. Lacédémone, menacée de 'se voir attaquée à 
son tour , voulut :opposer à Alcibiadeun adver- 
saire digne de lui , et donna le commandement 
de ses flottes" à Lysandrë, de la famille des Hé- 
i*aclides;. ~ ; ' , 

. Il était brave, habile , ambitieux, insinuant et 
fait pour arriver au plus haut, degré de gloire , si 
ses vertus avaient égalé ses talens.* 

, Dans ce temps le roi de Perste, Darius, animé 
contre Athènes , envoya son fils , le rjéùne Cyrus , 
à Sardes , :ayec l'ordre de surveiller la conduite 
de Tissapherne,' dont le système Rendait à pro- 
léger tantôt Sparte /tantôt Athènes, afin de pro- 
longer; leurs divisions pour ; augmenter leur fai- 
blesse. * ; , *'-■•■ 
* . Lysandrë , informé de f ces chxo>nstàricés , arriva 
à Sai:des , flatta Faraour- propre dû jeune Gyrus, 
fit gagna sa faveur par son adresse. Le prince , qui 
voulait s'assurer d'ïm appui pour monter au trône , 
se déclara ouvertement en faveur de' Sparte, et / 
prodigua ses trésors, afin d'augmenter la paie de 
l'armée de Lysandrë. . 

Cette augmentation de soldelui attira beaucoup 
de monde, et fit .même déserter un grand nombre 
de matelots athéniens, 

Lysandrë , trouvant de cette sorte en Asie tou- 

■ 

tes les ressources nécessaires , établit son arsenal 
à Éphèse. 

Alcibiade, obligé dé chercher des secours, dé^ 
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Échec barqua en Ionie pour y ramasser quelque argent : 
«thcnienite? 6 * comme il laissait le commandement de la flotte 
à Antiochus, dont les talens lui inspiraient peu 
de confiance 5 il lui défendit de combattre pen- 
dant son absence. Antiochus n'exécuta pas cet 
ordre ; il s'approcha avec sa galère des La cédé* 
moniens et les provoqua par des railleries et par 
des menaces : ils sortirent de la rade et couru- 
v rent sur lui. Ses vaisseaux marchèrent à son se- 
cours; l'affaire devint générale : il fut battu et 
pex'dit quinze galères. 
Accnsation Alcibiade , irrité de cet échec , voulut prendre 

Ac Thrasy- t i_i i * t c 

fcul(?4 sa revanche, rassembla des vaisseaux a oarnos, 
et présenta la bataille à Lysarfdre , qui l'évita 
avec prudence. Les ennemis d ; Alcibiade dans Athè- 
nes n'avaient été que comprimés; leur haine pro- 
fita de la défaite de la flotte pour éclater- : Thra- 
sybûle l'accusa devant le peuple , lui reprocha 
d'avoir abandonné * ses vaisseaux et d'entretenir 
des intelligences coupables avec les satrapes, 
Bannisse-' Le peuple , toujours crédule quand l'envie parle, 
«uriadc. et toujours sévère contre le malheur, condamna 
de nouveau au bannissement le guerrier qu'il avait 
voulu, peu de temps avant, porter au trône/ On 
'■ fefusa d'entendre sa défense, et il fut obligé de 
se réfugier dans la Chersonèse* 

Lysandre profita de cet événement, conquit 
plusieurs villes et y rétablit le gouvernement aris- 
n^ace autocratique. Ses services furent presque aussi mal 
tysa^dre. ^compensés à Sparte que ceux d ? Alcibiade Pa- 
vaient été à Athènes** Les républiques sont in- 
grates, parce qu'elles* craignent tout ce qui s ? é- 
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lève* Le commandement de la flotte lui fat ôté et .comnwn, 
donné à Callicratidas. Lès Athéniens remplace- diutrati-* 
rent Alcibiade par- Conoh. Lysandre se vengea das * 
bassement de.Finjustice qu'il ëprôuva[it 5 et f ren- 
voya dans la ville de Sai^des-tout ce qui* restait * 
d'argent- pour la paie des. troupes. Cyrus l'ap- 
prouva , comme s'il, avait prêté ce secours à un 
homme et non à la république; En vain Callicra- 
tidas voulut lui faire desreprésentatiozisj le prince . 
les rejeta avec une, hauteur humiliante; Callicra- 
tidas , blessé par l'orgueil persan , forma le projet 
de réconcilier -les. .Grecs , afin de tourner leurs 
armes contre l'ennemi commun. Mais il faut plus , 
de temps et d'efforts. -pour éteindre la hainejjue 
pour Fàllumer ^ et le sort ne lui permit pas de con- 
sommer cette heureuse révolution, 
-. La vingt-sixième année de la guerre du Pélo- vingt-suiè- 

C- , r i me année 

onon se vit bloque par Lai- a ela guerre 

îicratidas dans la baie de Mitylène. ."Athènes e n->? p ^ 

voya à son secours cent cinquante vaisseaux. 

Callicratidas , quoique beaucoup moins fort, les 

attaqua : son premier choc fut si impétueux qu'il 

en, coula bas plusieurs; mais* le sien se trouvant Mond«. 

r . . '- Callicr^ii- 

accroché par celuidufilsde Périclès. il fut entouré d^. 
et tué après avoir fait des prodiges de valeur* 
; . Sa; mort découragea ses troupes , le désordre se 
mit dans Parmée lacédémonienne j elle prit la fuite 

après avoir perdu cinquante vaisseaux * - 

\. Ge combat, donné, près des Àrgineuses, releva 
les espéi # ances des" Athéniens; ils dressèrent un 
trophée sur la côte. Leurs généraux, trop pres- 
sés de suivre leurs opérations, négligèrent d'exé- 
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cuter les ordres de Gbnon et d' enterrer les mortSé' 
Le peuple d'Athènes, à, la fois léger , supersti- 
tieux et cruel , mit en jugement ces bravésiguer-*- . 
riers , et six d'entre eux furent condamnés à mort. 

■ 

Rappel de Sparte se consola, de sa défaite par la gloire que 
j san<ire. ges g aerr i ers étaient acquise en combattant har- 
diment des forces aussi supérieures en nombre. 

Avant la' bataille y quelques amis de Callicrati- 
das le blâmaient de* ne pas se retirer au. lieu de 
combattre, :: il/leuir répondit : « La perte d'une 
>> flotte est uni mal que Sparte peut réparer j mais 
»■ la fuite serait une honte irréparable pour elle 
» et pour moi. » 

Ly sandre . n'avait pas cette antique rudesse ; 
une de ses maximes était qu'il fallait coudre la 
peau du renard où la peau du lion ne pouvait pas 
suffire* ' * ' . - 

. Ses talèns , devenant plus, nécessaires que ja- 
mais, on lui rendit* le commandement. Il obtint 
de Cyrus tout l'argent et. les secours qu'il désirait , 
ouvrit la campagne avec activité, s'empara de 
Lajppsaque et là livra au pillage, 
conseil L'armée atliénièurie r qui marchait pour la se- 
d'Àicibiade cour iv ? arriva trop tarda iEgos-Pbtamos , près de 
cette ville, Alcibiade, qui habitait; dans le voisi- 
nage, vint trouver secrètement les généraux, et 
les avertit des dangers qu'ils couraient s*ils vou* 
laient combattre dans une position si désavanta- 
geuse : il leur conseilla d'attendre, et leur offrit 
d'attaquer lui-même, par terre, l'ennemi avec 
des troupes de Thrace qui étaient à sa disposition. 
On méprisa ses conseils et on refusa ses offres. 
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Lysandre^ dissimulant ses desseins , semblait évir VrUe 
ter le combat : son apparente timidité inspira une a tléLculL* 
funeste confiance aux Athéniens: leurs équipages ct de 3oo(> 

, . l Athéniens 

quittèrent les vaisseaux, et' descendirent à tei ; re avec i es gé- 
pour se livrer au repos et au plaisir. Lysandre , 
saisissant le moment favorable, attaqua lai flotte 
à Fimproviste et s 9 en empara; Gonon put à peine se 
sauver avec neuf galères. Lès Lacédémoniens 7 étant Mas 
débarqués, forcèrent le camp ,1e pillèrent jet firent fonder/""'" 
prisonniers les généraux et trois mille Athéniens , 
dont Sparte ordonna sans pitié le massacre. > 
La suite du désastre d'iEgos-Potamos fut ter- 
rible. Lysandre s* empara dé toutes les jvilles ma- 
ritimes, et vint bloquer le port du Pirée. Agis et 
Pausânias assiégèrent Athènes. Cette malheureuse Sié $ c * 

«■n ri a # ■ / d'Athènes. 

:ville , cernée de tous cotes /et ne pouvant reparer 
Ja destruction de sa flotte et de son armée , pro- 
jposâ d'abandonner ses prétentions, ses droits, ses 
.alliés et PAttique même, pourvu qu'on laissât le 

port libre et la ville indépendante : mais les épho- 
•res exigèrent qu'on la démantelât * 
/ Théramène , envoyé par les Athéniens pour né- 
gocier avec Lysandre, ne put rien conclure : le 

sort de cette république fut soumis dans Sparte à 

Ia,décisiori du' 'sénat et du peuple. 

Lès Thébains demandaient vivement sa ; ruine : 
.Lysandre s ? y opposa et prétendit « qu'en détrui- ^ 
,» sant cette superbe ville , on crevait un des yeux 

» de la Grèce. » Enfin la .paix fut accordée aux Traite de 
.conditions suivantes : les fortifications devaient paiX * 

être démolies ; on ne laissait à Athènes que douze 
jgalèresf elle rendait la liberté à toutes les villes 
tome rr. 35 



2 58 



SUITE DE LA GUEKRE 



: qui étaient sous sa dépendance , et se soumettait 
. elle-même aux Lacédémoniens , en promettant de 
les servir dans toutes leurs, guerres. 

La famine força les Athéniens de ratifier ce 
honteux traité. Lysandre, arrivant en vainqueur 
dans le Pirée, en fit raser les fortifications au bruit 
des instrumens : entrant ensuite dans Athènes ,' il 
. y parla en maître, obligea le peuple à dissoudre 
V oligarchie, et nomma pour . gouverner la répu- 
blique trente archontes qui méritèrent 5 par leurs 
crimes, ,une funeste immortalité sous le nom des 
trente tyrans • , * ». 

Fin de u* Après ce traité qui termina la guerre du Pélo- 
j„ C p^ * ponèse, Sparte, sans rivale, lie trouva plus d'en- 
**«. nemis dans la Grèce ; toutes les îles se soumirent» 
Lysandre , ne rencontrant aucun obstacle dans sa 
-marche, n'eut qu'à paraîtx'e devant les villes; elles 
lui ouvrirent leurs portes et reçurent sqs lois. • Il 
.en changea le gouvernement à son gré, abolit la 
- démocratie , et établit par-tout des décemvirs de 
son choix, et qui lui étaient dévoués. Il ordonna 
ensuite à Gylippe de le précéder , et de porter à 
Sparte des sommes immenses d'or et d'argent, fruit 
. de ses conquêtes. 
exîi de Le *liéros de la Sicile, qui avait triomphé des 
pourvoi, plus illustres . généraux d'Athènes , vaincu par 
l'avarice, ne put résister à Pappâtde Por, et dé- 
roba, pendant la nuit, un. cinquième des trésors 
qui lui étaient confiés. Ce vol fut découvert; et 

_ 4 

Gylippe, sans attendre son jugement, se con- 
damna lui-même à Pexil. 
; Cependant on délibérait à Sparte si Pon recevrait 



. * 
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dans la ville ces richesses proscrites par les lois. 
Les débats furent vifs entre la morale et la cupidité. 
Les éphores, invoquant Pornbre de Lycurgue, vou- 
laient qu'on refusât ces funestes présens j tout au- 
tre ennemi aurait été repoussé avec fierté $ mais on 
capi tula avec l'or* • 

Le. peuple décida qu'il serait reçu, mais iion 
partagé ; queles particuliers ne pourraient en faire 
aucun usage , et qu'on ne Remploierait qu'aux dé- 
penses publiques, * 

C'est ainsi que la richesse pénétra dans les murs 
de Sparte. Bientôt elle changea ses moeurs; et Ly- 
sandre fut à la fois le destructeur d'Athènes et le 
corrupteur de Lacédémone. 

. La faiblesse est toujours condamnée , et la force Honneurs 
déifiée : les Grecs accablèrent d'éloges le victo- Ly&andrc. 
rfeux. Lysandre; leur flatterie lui dressa des au- 
tels. Enivré d'orgueil , il s'érigea lui-même une 
statue. Les poètes chantaient ses louanges; et, sur 
tous les théâtres, les peuples, subjugués par lui, 
' célébraient ses- ti'ipmphes qui avaient délivré la 
Grèce de l'ambition d'Athènes. 

Jl est vrai que les Athéniens déguisaient si peu 
leurs désirs immodérés de domination, que dans 
le bourg cl'Agraule ils faisaient faire serment à la 
jeunesse d'étendre par-tout la puissance d* Athè- 
nes , et âexxe reconnaître d'autres bornes à la répu-^ 
hlique que celles des pays où l'on ne trouverait ni 
vignes, ni grains, ni oliviers. Mais si Athènes , 
était ambitieuse, Sparte n'était pas plus modeste, 
e% tout prouva bientôt qu'on n'avait fait que 
changer de maître. 
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NOUVEAUX ÉVÉNEMENS DANS LES RÉ, 
PUBLIQUES D'ATHÈNES ET DE SPARTE , 

(An du monde 36oo. ~ Avant Jésus-Christ 4°40 

Nomination des trente archontes par Lysandre, — Leur tyrannie*. 

— Mort de l'archonte Théramène. — Mort courageuse d*Al- 
. çihiade: — Dévouement de Thrasybule.— Chute des archontes » 

remplacés par des déccmvirs. — Chute e\ mort des décemvirs, 
— Tyrannie de Lysandre,-~Son rappej, sa disgrâce et son exil; 

' ' — Son retour a Lacédémone. — Expédition de Gyrus contre 
son frère' Artaxerce.— Force de son armée. ~ Force de l'ar-» 

* mée d T Artaxerce. — r Bataille de Cunaxa. — Mort *le Cyrus. —s 
Défaite de son armée. — Résistance des Grecs. — Perfidie 
d'Artaxerce envers eux, — Harangue de Xénophon. — Fa- 
meuse retraite des Grecs» —^ Tahleau de la vie de Socrate.— 
Accusation de Mélitus envers Soc rate. — Défense de ce sage» 

— Sa condamnation. — Sa mort. — Repentir des Athéniens. ^ 
Mort de Mélitus. 



■i.. m f 



Norois Les trente archontes, nomriiés par Lysandre 

lrchontcs° pour gouverner Athènes, éprouvèrent prompte- 

^ LysaQ " ment la crainte qui accompagne toute domination 

établie contre Y opinion publique par une force 

* 4 

étrangère* 

Dans de pareilles circonstances, le génie seul 
sait se mettre au-dessus du danger ; il p^rviept par 
la douceur à se faire pardonner Pusurpation. Les 
hommes vulgaires se font tyrans pour rester mai r , 
très : ils veulent inspirer la peur qu'ils éprouvent , 
s' entourent de gardes , parce qu'ils sont environnés 
d' ennemis, et ne se rassurent que par des sup- 
plices. Dès que le gouvernerait montre $a crainte', 



tyrannies 
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les citoyens pervers en profitent pour marcher au 
pouvoir et à la fortune j les délations se multi- 
plient , et les proscriptions s'accumulent} chaque 
acte de rigueur, produisant de nouveaux mécon- 
tèntemens , inspire de nouvelles terreurs , et né- 
cessite de nouvelles cruautés : alors' la tyrannie , 
entraînée par un mouvement rapide, ne peut plus 
s'arrêter jusqu'à sa chute. < 

Tel fut en effet le sort des trente archontes et Leur, 
le malheur d'Athènes : ces magistrats, treniblans 
et cruels, s'étaient, pour ainsi dire, associé trois 
mille hommes sans pudeur et sans réputation , qui 
leur semblaient d'autant plus dévoués qu'ils étaient 
plus violens. * . 

' Cette tourbe , avide d'emplois et de fortune , 
épiait les écrits, les* paroles, les regards et jus- 
qu'au silence : à leurs yeux, la richesse était xm v 
délit , et la vertu un crime. Le sang coulait dans 
toutes les rues 3 le deuil était dans toutes les mai* 
sons, Çritias,îe plus fongueux des trente archon- 
tes , ne mit bientôt plus de bornes kses fureurs , et 
n'épargna pas même ses' collègues. L'un deux, 
Théramène, osa élever èa voix pour la justice et 
pour la pitié. Il fut- accusé de trahison ; et Critias, 
voyant les juges balancer a lés environna d'hommes 
armés, et les menaça de 'son poignard. 
* Dans la consternation universelle, Socrâte seul 
eut l'audace de plaider pour Théramène. Son élo- Mort d * 

_ . "7 -_ ■ l'archonte 

quence fut inutile j les juges condamnèrent- 1 ac- Thcramèue. 
çusé à mort j et, comme ils craignaient la contagion 
de la vertu, ils défendirent à Socrate de donneç 
4es leçons à la jeunesse. 
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Théramènë soutint son sort avec courage,, et 
après avoir bu la plus grande partie de la ciguë 
qu'on lui présentait , imitant les libations qu'on, 
fait dans les festins, il* jeta le reste du poison , et 
dit : « Ceci est pour l'illustre Critias, » 
. Accablée de tant de calamités , Athènes , repen- 
tante de ses injustices , portait ses tristes regards 
sur les lieux qu'hab itait Àlcibiade , et concevait un 
faible espoir de lui devoir encoi-e sa délivrance; 
mais «sa destinée lui enleva bientôt cette dernière 

ressource* * * - ■ 

Le roi de Perse , Darius Nothus , venait de mou-» 
rir : vainement sa femme Parysatis avait.voulu lui 
faire désigner pour successeur Cyrus , le deuxième 
de ses enfans ; Arsafne , Paîné de ses fils , monta sur 
le trône, et régna souslenomd ? ArtaxerceMnémon. 
s Cyru\s,fï urieux de voir ses prétentions trompées, 
voulut assassiner son , frère. Le complot fut dé-> 
couvert : un juste supplice attendait le coupable; 
mais Parysatis eut encore le crédit d'obtenir sa 
grâce. Artaxerce ajouta à sa générosité Fimpvu-* 
dence de lui donner le gouvernement de Sardes* 
Cyrus profita de sa confiance pour le trahir ; a peine 
arrivé dans son gouvernement, il prétexta là né- 
cessité de soumettre quelques peuples voisins, et 
engagea Cléarque à lever pour lui un corps de 
troupes grecques. En même temps il gagna Ly- 
sandre par ses largesses, et s'assura de son appui» 
Alcibiade, retire en Phrygie, pénétrai prompr 
tementles vues secrètes du prince, et se rendit 
dans la province où commandait Pharnabaze , afin 
d'instruire Artaxerce des mesures que Cyrus pre-p 
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naît pour le détrôner* Il espérait qu'en reconnàis- 

► sance de ce seryïce , le roi de Perse lui donnerait 

. les moyens de délivrer Athènes de la. tyrannie des 

archontes et du joug de Lacédémone. Mais ses 

- intelligences avec sa patrie ne furent pas assez se- 

) crêtes : les opprimés ne savent pas dissimuler leurs 

. espérances. Les tyrans , alarmés, écrivirent à Ly~ 

sandre que le fruit de ses victoires serait perdu , s?il 

ne traversait promptement les projets d'Alcibîade. 

Lysandre partagea leurs craintes ^ et exigea de 

Pharnabaze la mort de ce héros. -r . . 

Le satrape obéissant- envoya des gardes dans la 
maison qu'il habitait. Sa gloire était sa seule dé- 
• fense ; mais elle imposait encore ( à ses ennemis. 
Us n'osèrent Pattaquer ouvertement; ils entourè- 
rent sa maison , et y mirent le feu. L'intrépide Al- 
cibiade s'élança'du milieu des flammes Pépée à la d'Aicibiad 
main , se précipita sur les barbares, en tua plu- 
sieurs, épouvanta le reste qui ne put. soutenir sa 
vue; mais tous, en fuyant, lui lancèrent leurs 

- dards, et le tuèrent. ■ \- 

Ainsi mourut, à quarante ans, cet homme ce- 
^ lèbre, qui fut tour-à-tour la gloire et le fléau de sa 
: patrie. * ' «: / 

Les Athéniens, privés de son bras et désolés de 
sa perte, tombaient sous les coups des tyrans sans 
force et sans espoir. Au milieu de cette ville épou- 
vantée, Socrate seul bravait les assassins et con* 
solait les victimes.. 

- - Les citoyens les plus distingués et les plus cou- 
rageux se dispersèrent dans la Grèce; mais Pim- 
pîacable Sparte, les poursuivant partout; lesfai^ 
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sait chasser des villes soumises à son influence , vou- 
lait les forcer à rentrer dans les murs d'Athènes et 
' dans les cachots qui les attendaient. Mégare et 
Thèbes osèrent seules donner asyle aux bannis» 
Dévoue- Thrasybule les y rassembla. L'orateur Lysias leva 
Thrasybuie à ses dépens cinq cents soldats j tous jurèrent de 
mourir ou de délivrer leur pays* 
. Thrasybule , à la tête de cette poignée de guer- 
' * rièrs intrépides , attaqua sans hésiter trois mille 
hommes commandés parles archontes, les enfonça^ 
les mit en déroute , et extermina un eprps de Spar- 
tiates qui défendaient le poste de Phyle* 

Ce premier succès réveilla les courages et ra- 
nima les espérances : sept cents hommes vinrent 
augmenter ses forces. Les tyrans, craignant une 
défection générale, massacrèrent dans la ville les 
jeunes citoyens en état de porter les armes, qui re- 
fusaient de suivre leurs drapeaux* En même temps, 
joignant là ruse à la violence , ils essayèrent de. 
négocier avec Thrasybule j et lui proposèrent de 
l'associer à leur p ou voir • 

' Il refusa leurs propositions^ vec mépris. À la tête 
de mille hommes , il entra dans le Pirée , força les 
ennemis à la fuite , et tua Critias dans le combat* 
cimte des En poursuivant ses concitoyens , il leur repro- 
"«ïpïrii chait de servir la tyrannie qui les égorgeait; Enfin 
par les dé- sa Y0 | x £ at écoutée ; le peuple soulevé déposa et 
chassa les archontes : mais, pour plaire à Sparte , 
il nomma'à leur place dés décemvirs qui suivi- 
î-ent le système de leurs prédécesseurs, et voulu- 
rent chasser Thrasybule du Pirée où il s'était re- 
'tranché» < 



ccmvirs. 
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" Lysaiidire . et Pàusânias accoururent . pour ap- 
puyer les déeemvirs, battirent quelques corps athé- 
niens venus au -devant d'eux, et les. forcèrent à 
rentrer dans la ville. . * . \ ■ 

Thrasybule , qu'aucun danger n'arrêtait ,, parut 
tout-à-coup au milieu du peuple ; au lieu de plain- 
dre ses malheurs , il lui reprocha sa faiblesse. Sa 
véhémente éloquence fit sentir à ses concitoyens 
qu'on n'était opprimé que parce qu'on était lâche $ 
que Sparte et la tyrannie ne restaient puissantes 
que parce qu'on leur obéissait , et que pour qu'un 
peuple fut libre, il lui suffisait de le vouloir. - 

Toutes les passions parlaient pour lui j elles n'at- 
tendaient qu'une étincelle pour s'enflammer : on 

courut de toutes parts aux armes ; on rétablit la Chuic 

* " j i r * ct mort * 

démocratie, on poursuivit les restes delà faction décenmi*; 

des trente jusqu'à Eleusis, où ils se renfermèrent. 

Les archontes, "attirés à une conférence, y fu- 
rent immolés. Leurs crimes , qui méritaient la . . - 
mort , ne peuvent justifier cette k trahison. 

Thrasybule , ayant détruit les tyrans, rétabli 
l'ancien gouvernement , et repoussé les Spartiates, 
fit encore plus pour sa gloire et pour le bonheur de 
son pays* Abjurant tout sentiment de haine et de 
vengeance , il publia une franche amnistie ,; exigea 
de tous les citoyens le serment d'oublier le passé , 
et, par ce moyen , le seul que le* génie emploie et 
que la faiblesse ne peut .concevoir, il éteignit le 
flambeau de la discorde, et consolida le bonheur 
de sa patrie. ' * * ' 

Peu d'hommes sont assez grands - pour suppor- Tyranuîe 
ter dignement les faveurs de la fortune 5 Lysandre d re . 

tome n. 34 
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abusait de plus en plus de la sienne» Milet avait 
résisté à ses ordres ; il en fit égorger les principaux 
habitans. Sa présence était par-tout accompagnée 
de pillages et d'excès : loin de respecter le droit 
des peuples , il cassait dans toutes les villes les élec- 
tions y et nommait les magistrats qui lui plaisaient* 
Le satrape Pharnabaze, recevant de tous côtés 
des plaintes contre lui , écrivit à Sparte pour î'ac- 
£on cuser. Les épliôres le rappelèrent : il se défendit 
aisgracé et sans pouvoir se justifier. Ses victoires passées, le 

son txii.. cr £jj t ^ n t il jouissait comme tuteur du jeune roi 

* . * * • 

LéotycMde, lui épargnèrent une condamnation 

qu'il n'avait que trop méritée ;mais on lui ôta ses 
emplois^ et il crut convenable de s'exiler lui-même. 
Les rois et le sénat de Sparte , accueillant alors 
les réclamations des villes grecques , y rétablirent 
la démocratie qu'elles redemandaient ? et chassè- 
rent les magistrats placés parleur superbe vain- 
son retour queur. Mais y peu de temps après , lorsqu'on appxnt 
monc que la révolution de Thrasybule était consom- 
mée /qu'Athènes ? délivrée de ses tyrans , secouait 
le joug des Lacédéiùôniëns et reprenait une atti- 
tude menaçante , Lysandre crut les circonstances 

* * . • 

favorables à son retour; il revint à Lacédémone^ 
y réprit ijuelqtfe influence , et Voulut engager la 
république à remettre Athènes dâ'nsisa dépendance. 
Get avis flattait assez; les passions du peuple ; 
mais là sagesse de Pdùsàhïas 'prévalut, et fit avor* 
ter ses 'desseins : il fit sentir au ^sénat la néces- 
site de maintenir la paix , et de modérer une am- 
bition qui finirait par réunir contre Sparte toute 
la Grèce» 
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Ce fut dans ce temps que' le jeune Cyrusexé- 

i -. . ■ *-i • 1, ,, Expédition 

cuta le projet qu'il avait conçu d'attaquer son de C yrus 
frère, et de lui ravir le trône' de Perse. c °" tre fi0a 

' " * ' . - - frère Ar- 

Cyrus, comme tous les hommes qu'une grande taxerez 
ambition destine à.répandrebeaucoup d'éclat sur 
leur vie et beaucoup .de malheurs sur la terre, 
offrait un rare mélange de vices et de vertus. Sa 
hauteur asiatique était telle qu'il fit périr des 
princes de sa famille , parce . qu'ils avaient paru 
devant lui sans suivre l'étiquette qui exigeait 
que leurs mains fussent couvertes par les man- 
ches de leur robe. * ■ ' • 

Son ambition n' avait point de bornes ; et , pour 
la satisfaire , on le trouvait tpujourspïêt à violer 
les sermens les plus saints et à commettre les plus 
grands 'crimes. "La volonté de, son père /les lois 
de l'empire, étaient des liens trop faibles pour 
l'arrêter, et le poignard avait été le premier 
moyen dont il avait voulu se servir pour 'arra- 
cher le sceptre à son frère» Mais , d'un autre 
côté , personne ne réunissait plus de qualités pror 
pres à gagiier les cœurs qu'il voulait séduire : soii 
esprit était fin, étendu, ses formes attrayantes ; 
il était instruit , éloquent, généreux , habile dans 
tous les exercices; sa "valeur héroïque enflam- 
mait le coeuy des* soldats; ses éloges excitaient 
l'ardeur dés officiers; .et personne ne savait mieux . 
que lui pénétrer les desseins des autres et cacher 
les siens; son adroite politique avait l'art de ga- 
gner également les Grecs et les barbares. L'Ionie 
espérait lui devoir sa liberté;- Sparte comptait 
sur son appui; Athènes même pensait qu'il lui 
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serait favorable j et les peuples qu'il gouvernait , 
croyant revoir en lui le grand Cyrus , se flattaient? 
déjà qu'il rendrait à l'empire son antique force et 
son premier éclat. 

* Lorsqu'il crut avoir assez grossi son parti pour 
exécuter avec succès sa vaste entreprise, il réunit 
les troupes qui lui étaient dévouées , et treize 
mille Grecs que le Lacédémonien Cléarque avait 
rassemblés pour lui. 
Force de A la' tête de ces forces, qui montaient à* cent 
* treize mille hommes , et secouru plar une flotte 
que Sparte lui avait prêtée, il s'empara de plu- 
sieurs villes du gouvernement de Tissapherne , 
et écrivit à Suze pour accuser ce satrape de con- 
cussion et de rébellion. 

Son langage et sa conduite voilaient tellement 
ses vues, qu'Artaxerce , sans défiance, approuva 
ses premières' opérations, et ne se mit point en\ 
garde contre lui.' \ 

Cyrus, devenu maître des contrées voisines de 
son gouvernement , s'en éloigna, et arriva à Tarse , > 
après avoir franchi le pas de Ciiicie. Jusque là 
Cléarque avait "été seul dans la confidence de ses 
desseins secrets ; mais il n'était plus possible de 
déguiser aux troupes le but d'une marche si Ion* 
gue, et qui semblait les diriger au centre de 
l'Asie. Il déclara donc ouvertement à l'armée qu'il 
allait combattre Artaxerce. Cette étrange nou- 
velle troubla tous les esprits : chacun mesiu^ait 
avec effroi les dangers de l'entreprise, et bientôt 
des murmures on passa râla révolte ouverte; mais le 
prince et Cléarque y employant tour -a- tour la 
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prière > la menace et les plus magnifiques pro- 
messes y parvinrent à calmer l'émeute. L'ordre se 
l'établit* et Ton se remit en marche. Cependant Force , 

. • .. .-.*', .de l'arme© 

Tissaplierne était arrivé a Suze : les yeux du roi détaxer- 
s'étaient ouverts ; il rassembla promptement une 
armée de douze cent mille hommes. Tissapherne^ 
Gobryas et Arsace la commandaient sous lui; et , 
à la tête dé cette masse redoutable ? il s'avança 
pour combattre son frère. 

Les deux armées se rencontrèrent à Cunaxa , Bataille $« 

■ t ' Cunaxa. 

dans les plaines de la Babylonie. 

Cléarque pria instamment Cyrusde ne point 
compromettre sa fortune en risquant sa vie dans 
la mêlée : maïs ce jeune prince > qui aurait mérité 
par sa valeur un meilleur sort, si sa cause eût été 
plus juste y lui répondit : « Comment voulez-vous 
» que, par une honteuse timidité, je me montre 
)> indigne du trône que je viens ici disputer! » 

Le chocj fut terrible ; mais , malgré la supério- 
rité du nombre , l'infanterie d'Àrtaxerce, enfon- 
cée par les Grecs ? prit la. fuite. Cet événement 
pouvait décider de l'empire ; l'ardeur bouil- 
lante de Cyrus trompa la fortune qui le favorisait. 
* Ce' prince, impatient et téméraire,, poursui- Mort 
vant les fuyards y découvre le roi son frère qui se 
retirait, entouré des Immortels , l'élite des guer- 
riers de la' Perse; il fond sur lui avec six cents 
chevaux, écarte tout ce qui s'oppose à son pas- 
sage^ et tue le cheval du roi. Le monarque se 
relève et s'élance sur un autre coursier. Cyrus le 
blesse encore $ mais Artaxerce lui lance son jave- 
ïot et le renverse. Mérabate alors se précipite sur 
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néfaitedele prince, et lui tranche la tête. Son armée, 
consternée ? se disperse , et se dérobe par la fuite 
à la vengeance du vainqueur. Les Grecs seuls 
restent serrés, résistent intrépidement à toutes 
les attaques , et se retirent en bon ordre au-delà 
d'un fleuve» 
Résistance Àrtaxerce les atteignit bientôt , les entoura, 
es Grecs. i enr demanda <je livrer leurs armes ; ils refusé- 

4 

rent , préférant la mort à la honte. 
Perfidie Étonné de cette fierté, Àrtaxerce se souvint 
cecuvers des Thermopyles , où trois cents Grecs avaient 
cus - fait payer leur trépas par la mort de vingt mille 
Perses ; il résolut de détruire par la ruse ceux 
qu'avec douze cent mille hommes il n'osait atta- 
quer de vive force j il négocia avec eux , et pro- 
mit de les laisser retourner dans leur pays* 

Conformément à cette capitulation , il les fit 
conduire dans des villages où ils trouvèrent des 
vivres en abondance; peu de jours après ils se 
mirent en marche. Tissapherne était chargé osten- 
siblement de favoriser leur retour, et secrète- 
ment de les perdre. 

Dès qu'on fut dans les déserts de la Médie, on 
s'aperçut de sa mauvaise foi : les subsistances man- 
quaient ; les manœuvres des Perses et la hauteur 

. ■ 

de leur langage annonçaient de sinistres projets : 
l'inquiétude se répandit dans les troupes. Çléarque 
s'étant rendu à la terjte de Tissapherne avec Mé- 
non, Proxène , Àgias, Socrate, et tous les princi- 
paux officiers de l'armée , le perfide satrape les 
lit égorger. . • ■ 

1/ armée, abattue, sans chefs > isolée, au milieu 



si 
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d'un 'monde' ennemi , a six cents lieues de la 
Grèce , se livrait au découragement ; chacun', n'é- 
coutant que son désespoir, voulait chercher son 
salut dans une fuite impossible. : , 

Xénophon servait alors dans ces troupes comme Harangue 
simple volontaire ; rien ne pouvait étonner son in- p hon. 

trépide courage» Dans les grandes crises , les grands - 

„ ■ ■ * * * * 

caractères prennent l'autorité : Xénophon rassém- 
ble les soldats, réveille leur valeur , ranime leur 
espoir.Dans saharàhgue, il leur rappelle Marathon, 
Salàmine, Platée : et , par un de ces miracles que 
produit Je génie d'un grand homme , ces fugitifs 
dispersés , que les Perses allaient égorger comme 
de vils troupeaux, se transforment tôût-à-coup 
en héros invincibles , dont la fierté fait -trembler 
les ennemis. L'ordre est rétabli ; on nomme de 
nouveaux officiers ; on brûle les tentes, les baga- 
ges ; on se forme en bataillon carré pour faire face 
par-tout. Les Grecs poursuivent alors* tranquille- Fameux 
ment leur retraite. Tissapherne tente en vain 
quelques attaques; il est repoussé avec perte; et, 
après avoir harcelé quelques jours leur phalange 
intrépide > les trouvant par-tout inébranlables, il 

se décide a les abandonner. 

» * 

Ces braves guerriers , délivrés de l'armée qui 
les poursuivait, devaient encore surmonter dè$ 
obstacles innombrables pour rentrer dans leur 
patrie. 

Le Tigre arrêta d'abord leur marche ; ils fu- 
rent obligés de faire un grand détour, et de tra- 
verser pendant cinq jours les défilés des monta- 
gnes des Carduques, défendus par une population, ' 
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belliqueuse* Enfin ils passèrent ce fleuve près 

-h 

de sa source , et délirent les troupes d'un sa- 
trape qui voulait les surprendre et les détruire, 
après leur avoir offert des vivres pour les 
tromper. 

Ayant traversé PEuphrate , ils se trouvèrent 
dans une contrée couverte de neige} la rigueur du 
froid leur enleva beaucoup d'hommes. Après avoir 
plis quelque repos dans des maisons bâties sous 
terre par des espèces de* sauvages plu s hospitaliers 
que les peuples civilisés , ils passèrent le Phase, 
combattirent les Chalybes , franchirent les, mon- 
tagnes de la Colchide , trouvèrent dans la plaine 
les vivres et les secours dont ils étaient privés de- 
puis long-temps , découvrirent enfin la nier tant 
désirée , et arrivèrent à Trébisonde , colonie grec- 
que, où ils retrouvèrent avec transport le langage 
de leur patrie , le culte de leurs dieux et les soins 
de Pamitié* 

Après avoir exprimé leur reconnaissance par des 
sacrifices , ils goûtèrent un mois de repos acheté 
par tant de fatigues et de dangers. On embarqua 
ensuite les vieillax'ds et les infirmes; le re§te cou- 
tinua sa route par terre jusqu'à Gérase, et de là à 
Cotyore. Arrivés dans cette ville ? ils y trouvèrent 
des vaisseaux qui les conduisirent à Sinope^ colo- 
nie de Milet , dans la Paphlagonie, 

Pendant toute leur marche, ils avaient été gou- 
vernés républic ainement par un conseil; mais à 
Sinope, ils voulurent nommer un général en chef. 
Tous les suffrages élurent Xénophon. Cet Athé- 
nien, aussi modeste que courageux, t refusa cet 



ET DE SPARTE. . 2/5 

honneur» et fit -tomber le choix de Parméé sur 

* • * 

Çhrysophôrede Lacédémone. 

Celui-ci maintint dans sa troupe une exacte 
discipline , et l'empêcha de commettre aucun dé- 
sordre dànsles colonies grecques qui leur donnaient 
asyle. .• * 

^ "Quelque temps après , ils se divisèrent en trois 
corps : Lycon et Callimaque commandèrent le 
premier , Chrysophore îe second , Xénophon le 
troisième. Ils s ? ènîbâfquèrent sur des vaisseaux 
d'Héracléey et aMtèrent à Byzance, La richesse 
de cette ville tenta leur -cupidité et fat Fécueil dç 
leur/gloires ils voulaient la piller; Péloquence et 
la fermeté de Xério^hoxx les préservèrent de cette 
honte. ,..:.*' - : - ' 

à IL les conduisit en Thrace, où ils rétablirent 
sur son trône 3e prince Ceuthe , qui les avait appe- 
lés à son secours. Ce prince ingrat leur manqua 
defibiy et s'exposait à leur vengeance» Xénophon, 
ayant appris que Tissapherne et Pharnabâze Vou- 
laient punir les villes* d'Ionie qui avaient pris le 
parti de Cyrus , et que Sparte venait de déclarer 
la guerre à ces deux satrapes j décida ses infati- 
gables compagnons àrejoindre l'armée lacédémb- 

menne. ft • ,.. 

- ' . * 

Ils se rendirent par Campsaque à Përgame> et 
delàa Pàrtbénie, où le général Spartiate 7 Thym- 
bron//lès reçut avec l'enthousiasme qu^inspiraiënt 
universellement leur constance et leur valeur. 
. , -Le" .sort des combats^ les fatigues de la route ? 
la* rigueur des élémens avaient moissonné une 
grande partie de ces dix mille héros $ six mille 
tome n. 35 
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guerriers, échappés u tous ces dangers , purent 
seuls jouir de la gloire de leurs exploits et de la 
reconnaissance de leur patrie* - 

. Ainsi finit cette fameuse retraite : elle avait duré 
dix-neuf mois, pendant lesquels ils avaient fait 
une marche de six cents lieues, 
* Dans le temps que ces dix mille héros accrois- 
saient la renommée de la Grèce, Athènes flétrit la 
sienne par la mort de Socrate. 
Tableau Cet homme. illustre, que l'oracle de Delphes 
sJ^rate. avait déclaré le plus sage des mortels , ne dut point 
sa célébrité, comme-la foule des grands. hommes , 
à des exploits sanglansj à une science vaine , à une 
éloquence éclatante, au pouvoir d'un rang illus- 
tre , aux triomphes d'Olympie , ni aux applaudis- 
seraens des théâtres ; la morale la'plus pure fut son 
seul titre à l'immortalité , et il dut toute sa gloire 
à sa vertu, * . ■ .. -.>..■ .■■*..'. '-^ 

Socrate naquit l'an 3553 du monde; il était 
fils d'un* sculpteur. Le philosophe Criton voulut 
lui enseigner l'astronomie; mais il préféra l'étude 
du cœur humain à toutes les autres : il apprit et en- 
seigna la morale. Cette science , qui devrait ètr^e la 
première de toutes , parut moins austère quand il 
la professa : il tempérait la gravité du sujet par 
l'enjouement de son esprit, et semait de fleurs le 
chemin de la vertu pour la faire aimer. Loin d'i- 
miter les déclamations , le ton tranchant et l'arro- 
gance des sophistes qu'il tournait en ridicule , ses 
leçons se passaient en entretiens ; s' abaissant mo- 
destement au niveau du disciple qu'il éclairait, il 
avait l'air de s'instruire lui-même en enseignant» 
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Il interrogeait ses interlocuteurs , les conduis 

sait doucement de question en question à des 

/-conclusions absurdes qui leur faisaient sentir la 

fausseté de leurs principes et la sottise de leurs 

paradoxes. 

Q Plusieurs sectes de philosophie prirent nais- 
sance dans ,;son. école : Xénophon r Àristippe et 
Platon furent ses principaux disciples., 

Socra.te donna l'exemple de toutes les vertus 
qu'il enseignait. Intrépide guerrier, il se distin- 
gua au combat de Potidée et dans plusieurs autres 
4 batailles ; citoyen courageux , il défendit les oppri- 
més y- et résista ouvertement à la tyrannie; sobre 
et tempérant ,au lieu d'envier, la fortune et le luxe 
d'autrui, il ne. sentait que le -bonheur de pouvoir 
s'en passer, > ' ' t ; : * 

Une médiocre somme d'argent avait été son seul 
héritage ; il la prêta à un ami , et la perdit sans re- 
grets. Àrchélaiïs j , roi de Macédoine, voulut le 
combler de présens; il refusa ses dons, leur pré- 
férant l'indépendance.. Sa vertu fut d'autant plus 
admirable qu'elle se montra toujours simple, en- 
jouée, exempte de tout orgueil et de toute affec- 
tation* Le but de ssi philosophie était dé maintenir 
l'ame dans un calme parfait; il y parvint, et con- 
serva l'égalité de son humeur, dans les circonstan- 
ces les. plus critiques. . \ >. 
. Souvent le courage , qui résiste avec fierté aux 
grands malheurs, cède aux contrariétés journa^ 
- lières., et s'aigrit par les chagrins domestiques : 
Xantippe ,ïemme de Socrate , était capricieuse et 
s violente; elle exerça sa patience sans la lasser* 
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. Il prétendait avoir un esprit familier qui l'a- 
vertissait des dangers qu'il pouvait courir , et de 
ce qu'il devait faire et éviter : ce génie était 
probablement une conscience droite et un esprit 
juste. 

. Quoiqu'il fût" disgracié par la nature et extrê- 
mement laid v la .beauté de son ame faisait oublier 
sa figure. La foule $ empressée de l'entendre, le 
suivait par-tout; et j dans les promenades publi- 
ques, on voyait la plus brillante jeunesse quitter 
les plaisirs pour écouter ses leçons. 

Tant de vertus ne pouvaient échapper à la h aine 

des hommes qui n'en avaient pas : il devint l'objet 

•* * * 11*' 

de la satire des écrivains sans moeurs 9 et de la per- 

sécution des hypocrites sans piété. 

Aristophane le traduisit en ridicule sur la scène 

* dans la comédie des Nuées, et fit sortir d'une bou- 

» ■ * 

che si pure des obscénités et des blasphèmes. So- 
crate avait une ame trop élevée pour qu'elle ne 
s'approchât pas de l'Etre suprême : il croyait à un 
Dieu- unique v et méprisait- les fables des poètes, 
la superstition des peuples et les divinités de son 
temps j nous en trouvons la preuve dans son entre- 
tien avec Euthydème sur la Providence , qui nous 
a été conservé par Xénophon. 
accusation Son amour pour la vérité fut regardé par ses 
de Mciitus €nnera i s comme un crime. Mélitus Faccùsa devant 

crate. l'aréopage de ne pas croire aux dieux de la Grèce , 
de vouloir introduire un culte nouveau, et de cor- 
rompre l'esprit de la jeunesse. 

L'orateur Lysias composa un éloquent discours 
pour sa T défeiise j mais- il refusa cette apologie , 
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disant qu'il ne voulait pas emprunter les secours 
de Fart pour émouvoir en sa faveur. Sa défense fut 
simple comme sa vertu*, et ses -réponses claires 
comme son innocence. • J 

Il dit qu'on ne pouvait lui reprocher de man- Défense 
quer de respect aux lois religieuses, puisqu'il sa- de ccsas<î * 
crifiait dans les temples ; qu'on ne pouvait lui faire 
un crime de croire à un esprit familier dans un . 
pays où tous les peuples ajoutaient foi à la divina- 
tion , aux auspices et aux augurés; que, loin de 
corrompre lés mœurs, tout Athènes était témoin 
que la doctrine qu'il soutenait se réduisait à ces 
deux principes : « Il faut préférer l'ame au 'corps 1 , 
» et la vertu aux richesses. ». - 

« Vous me reprochez, disait-il , de manquer à 
)) mes devoirs.de citoyen, et dé ne point opiner 
» dans les assemblées du peuple : demandez aux* 
» guerriers qui combattaient à Potidée, à Àm- 
» phipolis, à Deliùm, si j'ai servi ma patrie. In- 
» terrogez les chefs du sénat ; ils vous diront si je 
» ne me suis pas opposé fermement à la mort d^s 
» dix capitaines, vainqueurs aux Arginéuses j et 
» victimes.de vos injustes rigueurs. Il est vrai que • 
» mon esprit familier m'a depuis long-temps em* 
» péché de me. mêler des affaires publiques ': si 
» je ne lui avais pas obéi, je serais mort depuis 
» long-temps, car j'ai tçop appris qu'un homme 
» seul ne s'oppose pas impunément aux injustices 
» d'un peuple entier. Oh m'accuse d'impiété -: 
*> examinez ma vie, mes actions et mes discours , 
» et vous serez convaincus que je crois plus à la 
» Divinité que me& accusateurs. On blâmera 
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» peut-être aussi mon orgueil, eri voyant que je 
» ne me conforme pas à l'usage, et que je n'a- 
» dresse pas de supplications à mes juges : mais si 
» je m'en abstiens, ce n'est point par fierté /c'est 
» par principe; je pense que la justice doit obéir 
» non à la prière , mais* aux lois. 

» D'ailleurs je ne regarde pas la mort comme 
» un mal, et , à mon ( âge , je ne veux point, pour 
)> Féviter^ démentir les leçons que j'ai données 
»'* pour apprendre à la mépriser. » 

Cicéron, en admirant ce noble plaidoyer, dit 
. * que Socrate se montra au tribunal , non comme un 
accusé, mais comme le juge de ses juges, 
sa eorw L a haine l'emporta sur la justice ; le sage fut 

damnation. , .*-!%•*- * i * vii 

condamne : r arrêt ne statuait pas la peine qu'il de- 
vait subir y et , suivant l'usage dans ce cas, l'accusé 
pouvait choisir lui-même, et se condamner à la 
prison ou à l'amende. 

Socrate ne voulut pas obéir à cet arrêt : « Je ne 
» puis, dit-il, me reconnaître coupable ; et puis- 
» qu'on veut que j e prononce sur le sort que j e mé- 
» rite , je déclare qu'ayant consacré ma vie à la pa- 
>> trie et à la vertu , je me condamne à être nourri le 
» reste de mes jours aux dépens de la république.» 

Les juges, irrités de cette fierté, ordonnèrent 
qu'il boirait la ciguë» 

Socrate, après avoir entendu sa sentence, dit 
aux juges; « La nature avant vous m'avait con- 
»* damné à la mort ; mais la vérité condamne , vous 
» et mes accusateurs -, à des remords éternels. » 
: II demeura trente j ours en prison , a vaut dé subir 
sa sentence : son courage ne parut pas un instant 
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ébranlé' j ni son humeuj altérée : ses amis l'en-! 
touraient ; .il montrai^ toujours , en , causant 
avec • eux , le; même enjouement et la. même 
douceur. **■ ■ ; \ 

Criton, étant parvenu à gagner legeolièr, voulut 
l'engager à s'échapper de sa prison :mais Socrate 
soutint que Piniquité d'un arrêt n'autorisait pas un 
citoyen à se dérober aux lois et à la justice de son 
pays- , , , . 

Il employa son dernier jour à s'entretenir avec 
ses amis sur l'immortalité de Pâme. Platon nous a 
conservé , dans le dialogue qu'on appelle le Plié- 
don y les principaux argumens qu'employait So- 
crate ponr prouver que Pâme est immortelle , et 
pour réfuter les objections des matérialistes. 

Lorsque le moment fatal fut arrivé, le coura- samo.it. 
geux philosophe, tenant à sa main la coupe funeste, 
dit à ses amis : « Je regarde la mort non comme 
» une violence qu'on me fait, mais conmie nu 
» moyen que me donne la Providence pour mon- 
» ter au ciel : en sortant de la vie ou trouve deux 
» chemins , dont l'un conduit la vertu dans le 
» centre du bonheur, et l'autre entraîne le crime 
» dans un lieu de supplice. » / 

Après avoir dit ces mots, et ordonné, sans 
doute ironiquement , de sacrifier un coq à'Escu- 
lapé, il embrassa ses enfans, et pria la Divinité de 
rendre son dernier voyage heureux. 

Lorsqu'il sentit l'effet du poison, il se coucha, 
et mourut paisiblement, après avoir reproché- à 
ses amis de gémir sur son repos. 

L'envie meurt avec les grands-hommes qu'elle ci 
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poursuivis} mais ils sont toujours vengés d'un peu- 1 

pie ingrat par une reconnaissance tardive* 

Bepentîr Les Athéniens passèrent bientôt de la fureur 

Jcus. *~ au repentir : ils proclamèrent Pinnocence de So- 

Mortde crate, révoquèrent Parrêt qui Pavait condamné, 

M«iitui. envC yè x > en t à la mort Mélitus, et bannirent ses 

autres accusateurs! Enfin le célèbre Lysippe lui 
éleva une statue de bronze , moins durable que lé 
souvenir de sa vertu, * - 



■ ' ■■"*"" 

r ^ 

AUTRES ÉVËNEMENS DANS LA GRÈCE. 

Description de l'île de Chypre. — [Règne d^Êvagore» — - Comman- 
dement dé Conbm— Victoire d*Ëvagore. — Sa défaites— Sa 
mort. — ' Règne de Nicoclès. — Exploits de Datame. — Sa 
mort. — Commandement dé Dercilidas. — Célébrité de Mania* 
femme de Zénig. — Sa mort, — Trêve avec les Perses.— Règne 

' d'Aprésilas. — Son caractère. — Son commandement. — Son 

* sacrifice troublé par les Béotiens.— Trêve entre Tissa pherne et 
Agésilas. * — Conspiration de £y sandre contre Agésilas. — Rup* 
ture de la trêve. —** Mort de Tissapherne. — * Conférence entré 
Pharnabaze et Agésilas. - — Prétexte des premières hostilités» 

' — « Mort de Lysanclre.-*- Condamnation et fuite de Pausanias.— 
Victoire de Conon. — * Victoire de -Coronée. — Danger d' Agési- 
las. — Son retour à Sparte. — - Reconstruction d'Athènes par 
Conon. — Arrestation et disparition de Conon. — * Mort de 
Thrasybule. < — Exploits d'Jphicrate. — Traité d'Antalcide. 
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Les rois de Perse y profitant de la discorde qui 
régnait parmi les Grecs > augmentaient leur puis- 
sance. La même division qui la favorisait dans 
la Grèce > étendit leur domination dans File de 
Chypre. 
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ç ''Cette' île , qdê' lés -anciens '-'nommaient' aussi Descnp,- 
J^énus, avait dans leur opinion une prigine fa-bu*- de chypm! 
ïeuse; ils la disaient formée derécumë de la ràeif. 
Selon leur récit, la déesse de la beauté sV était c '* '* t 
établie avec Jes Jeux et les Amours, et Bacchus 
la combla de bienfaits* La beauté de son climat 
7 et sa fertilité expliquent ces allégories, : on y 
trouve de l'huile renommée , du -miel -excellent} 
«les vins fameux $ elle é&nt -très-riçke en mines de 
cuivre, ;'..-!,;-/ - * . , *• 

Les Phéniciens la découvrirent , et y fondèrent 
une colonie. Les Égyptiens, le s\ Athéniens, les 
Arcadiehs s'y fixèrent aussi , et y portèrent leurs 
différentes mœurs. Lgs Cypriotes *, amollis .et 
adonnés ;aux-Voluptés , ne se mêlèrent que fort 
tard aux querelles sanglantes qui agitaient l'Eu~ 
ix>pe, F Asie et l'Afrique. ' ,•*-■;. 

- L'île ? partagée en plusieurs petits royaumes , ne 
montrait point d'atnbition , n'attirait queïë com* 
mërce ^ et n'offrait aux* étrangers que des plaisirs; 
Ce . fut' en Chypre que ; vécut le fameux statuaire 
Pygmalion-: la fable^dit qu'il. avait fait uhe.stàtuë 
si belle qu'il en devint amoureux.* Vénus-, prenant . 
pitié de son délire y anima -cette statue. Pygmâlion „ 
l'épousa , et soir fils fut le premier roi de Chypre! 
K L ? aij j du .monde 2499 , le roi de Perse, comp- 
tant que tous les petits princes 1 de Chypre, dé- 
âunis, ne lui opposeraient aucun obstacle, voulut ^ r 
ranger cette île au nombre de ses provinces. 
* Onésilé , l'un de ces rois , les coufédéra \ se mit 
â leur tête , et-, avec l'appui des Grecs ^entreprit 
ile résister aux Perses j mais il fut 'tué -dans .un 

TOME H. 36 * 
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d'fevagore. 



,combat. Le grand roi deyint souverain de Fîle , 
et la laissa partagée entre neuf princes . qui lui 
payaient un tribut» . ■ * 

?ègne En 2662, Évagore, roi de Salamine, soutenu 
par les Athéniens , se révolta : malgré plusieurs 
victoires, il fut obligé de ,se soumettre» r 

Lorsque les successeurs d'Alexandre~le?Grand 
se partagèrent son empire , Chypre passa sous la 
.domination des rois d'Egypte ; enfin l'un d'eux, 
nommé Alexandre, légua cette île au peuple ro- 
main; et depuis elle tomba sous là domination 
des Musulmans* 

Pendant ce long espace de temps» l'histoire n'a 
consacré dans ses éloges que les nouas de deux 
princes qui méritèrent leur célébrité par leurs 
vertus. ■ , . 

Le royaume de Salamine avait été usurpé par 
un tyran : Évagore « prince de la famille détrônée , 
était au berceau; on le sauva seul du massacre 
de ses parens. Devenu grand , il osa, n'étant' ac- 
compagné que de cinquante sujets fidèles, attaquer 
l'usurpateur : le succès couronna son audace; il 
remonta sur son trône. 

Sa justice, sa douceur , ses lumières, accrurent 
sa réputation. Ce fut chez lui que le fameux gé- 
néral athénien, Conon, chercha un asyle après la 
défaite d'iEgos-Potamos. 
comman- Çonon ne s'occupait que de l'espoir de relever 
cTuom * l es tïiurs d'Athènes , et de la délivrer du joug de 
3parte; l'amitié d'Évagore lui en donna les pre- 
miers moyens : il parvint à engager aussi les Per- 
ses affaire la guerre ai\x Lacédémoniens, On Iç 
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chargea de commander les flottes' de Perse; et de* 
Chypre , et quelques succès>brillans prouvèrent à* 
Lacédémone qu'Athènes sans- murailles gardait 
encore des défensemrs redoutables,- * 

r Évagore. voulut se servir' des forces qu'il avait" 
rassemblées pour s'emparer déboute Fîle de Chy-^ 
pre, afin d'en faire un état puissant et respecta-' 
blej mais les princes cypriotes, qu'il prétendait 
rangerisous sa' loi r appelèrent à leur'' secours* Ar-, 
taxerce '* Mnémon ? dont l'intérêt- s'opposait à la 
réunion des différens états de Chypre en-un seul 
royaume/ 

Evagore , secouru par le'roi f d'Egypte^ ne puti 
réunir que quatre -vingt - dix galères et' quatre-; victoire 
vingt mille hommes. Àr taxerce avait envoyé coft^ va s or «* 
tre- lui trois /cent mille hommes* et 'trois cents 
galères, ^Malgré cette inégalité de forces , le coii-* 
rage et l'habileté d'Évagore rendirent -quelque 
temps la fortune incertaine : -il remporta -par 'mer 
et par terre plusieurs* victoires sur les Perses. 
Mais ses troupes. s'affaiblissaient par ces combats 5" s a défaite. 
ses ennemis recevaient sans -. cesse des ^renforts ; ; 
enfin, battu et assiégé dans. Salamine,- après iiiie* 
longue résistance il capitula ; son * royaume fut- 
réduit à la seule ville de Salamine * et on~Fassu^ 
jettit à payer le tribut accoutumée Depuis.' cet 
événement ,âl passa le reste de ses» jours en paix ',- 
-chéri par ses sujets et respecté par sës-ennemis. 
ILmouruten5632, . 1; : .: Sa m01t 

. Nicoclès , son fils , lui succéda. Le célèbre f ora-- ïU' S nc 
teur Ispcrate composa P éloge funèbre d'Évagore :^ epficocIè ^ 
dans ce discours il leTeprésentà^çomnaë-Ie^mo-^ 



,■* 
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dèle des guerriers > des rois et des citoyens, Le but 
d'Isocrate était de' donner à Nicoclès ides leçons 
indirectes : ce prince en profita ;.et, s 'il n'est pas 
compté au nombre des conquérans et des* dévas-» 
tateurs^dela terrje^ il eût la gloire plus rare de 
faire paéser son nom à la postérité, avec le titre 
du prince le plus juste , le plus sage, et le plus 
fidèle à/ses érigagemens; ' - . . 

Exploits Lorsqu'Artaxerce eut termine*. la. guerre, dei 
Chypre j il porta ses armes contre les Cadusiens. 
Cette guerre sciait peut-être, totalement oubliée , 
si elle n'avait fait briller le caractère d'un de ses 
généraux, nommé Datame, si fécond en ruses, et 
si audacieux dans ses entreprises , que Coi^nélius^ 
Népos le compare à Ànnibal. 

Un guerrier féroce, nommé Thyus, profitant 
de la rébellion des Cadusiens 9 avait fait révolter 
la Paphlagonië contre le roi de Perse, et s'en 
était rendu le tyran* Sa bravoure repoussait tous 
les généraux d'Àrtaxerce ; son habileté et la ter- 
reur 'qu'il répandait- faisaient 'avorter "tous les 
complots tramés contre lui* Datame, plus hèu«* 
reuxque ses prédécesseurs $ le battit ; et , entrant 
dans son palais sous le déguisement d'un chasseur, 
il s'empara de sa personne $ de sa femme et de ses 
enfaris. Saris quitter ce costume dé chasseur, il se 
rendit à Suze,*et présenta aii roi son captif, dont 
la figure colossale et hideuse inspirait encore 'l'ef- , 
froi : il le conduisait, chargé de chaînes, comme 
une bêté féroce» Le peuple en foule sur son pas- 
sage, admirait à la fois la' stature gigantesque drf 
vaincu ■: et l'intrépidité du Vjainqueujv ^ 



DANS LÀ AGREGE. 



285: 



Un autre usurpateur , nommé Aspis , s'était em- 
paré de la Cappadoce : Datame le défit et le livra 
au foi qui le nomma -, pour prix.de cette victoire ,. 
généra [en chef de toutes ses armées. Les côurtiv 
sans, qui ne pouvaient.égale'rla gloire de.Datame, 
devinrent jaloux de sa fortune: : la calomnie est 
toujours Parme des envieux; on noircit le héros 
dans Pesprit du roi ; on lui supposa le projet d'u- 
surper la puissance souveraine, Artaxerce, trop 
crédule , ordonna saiûort. * 

Datame y indigné y s'échappa de Suze, râssem- 
bla. ses antis et des soldat*. dé voués; par leur se-> 
cours , ( il s*empara de la Paphlagonie et de la Cap-* 
padoce. \ 

Le roi fit marcher contre lui Antophrade avec 
deux cent mille hommes." Datame n'en avait que 
vingt mille *: le talent supplée au nombre ; il ma- 
nœuvra si habilement., qu'il défit les Perses, les 

mit 'en déroute, et força Artaxerce à traiter avec 

1. . ' * .* ? t 

un ., . • . 

- Une dangereuse maxime des cours est de re- 
garder comme nulle toute convention faite avec 
des rebelles; principe qui rend les révoltes plus' 
opiniâtres, et la foi des rois moins sacrée. Ar- 
taxerce, n'espérant plus réussir par la force, enw 
ploya la ruse : Mithridate , fils d'Ariobàrzane , exé- 
cutant ses ordres, surprit la confiance de Datame, 
et l'assassina. * 

Dans le même temps, le roi de Perse, irrité 
des secours que les villes grecques d'Asie avaient 
donnés au )eune Çyrus, menaçait de ses armes 
l'Ionie, ' 
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commaiw Nous ayons dit. que Tymbron le : Spartiate; re- 
oeTd^s! j°* nt P ar Xénophon et ses héroïques guerriers , 
s'était préparé à le combattre ; mais il se conduisit- 
si mollement, que Sparte le rappela , et lui donna' 
pour successeur Dercilidas. ' 

Celui-ci, plus actif, s'empara de là province* 
de Pharnabaze ,: reprit les villes d^Ionie dont les* 
Perses s-étaient rendus maîtres,. et -força le roi à- 
conclure une trèye* ..*-;- 

c<-iéhrïté Ce fut dans cette guerre qu'une femme, nom-' 
mi fa mée Mania, se rendit célèbre par. son courage -et 
par sa valeur.; son mari Zénigy gouverneur d ? E~* 
toliè sobs' l'autorité du satrape Pharnabaze , ayant 
été tué dans un combat livré contre Thymbron, 
elle demanda 'et* obtint son gouvernement, com- 
manda, elle-même les troupes, enflamma les es~> 
prits par son exemple, gagna des batailles, et dé- 
feriditavec succès' l'Ëtolie contre les Grecs. t 

4 

samoru \ Cette femine • héroïque , qui avait . résisté au- 
glaive de ses ennemis, succomba sous le poignard 
de son gendre j JMidias* \ Cet , homme perfide , ja- 
loux de sa gloire et de son autorité, l'assassina y, 
et fit périr son fils ; mais il ne.sut/pas conserver» 
par. sa* valeur le. pouvoir, acquis par un crime;- 
Dercilidas le battit, le dépouilla de son ,bien:et 
de son rang. Une mort honteuse punit ;ses forfaits* 
Trèvcavec Dercilidas , .vainqueur , fit. fortifier l'isthme de* 
îespmes. j a Chersonèse , et conclut une trêve avec, les Per- 
ses* Ainsi Lacédémone * après avoir renversé les 
murs d?Àthènes et .vaincu le roi de Perse , se trou-> 
vait parvenue au plus .haut, degré de gloire et de> 
puissance : mais l'orgueil aveugle les états comme. 
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-les hommes.; ils s'enivrent dés faveurs de* la for- 
-tune , et l'abus qu'ils en font cause leur ruine. 
t Sparte devait* protéger la Grèce: elle employa 
fies forces à la tyranniser* Les Ëléens venaient de 
Rallier, avec -les villes d'Athènes et d'Argos : le roi 
de Lacédéxnone , Agis , les punit de cet usage légi- 
time de leurs droits, ravagea leur pays , et les 
.força de .se soumettre.. Un tel abus de la victoire 
excita la haine des Grecs contre Lacédémone, , 
dont le joug v plus pesant que celui des Athé- 
niens , devait pax^aître insupportable à des peuples 
jaloux de leur liberté : ce fut alors que Conon se 
Joignit à Tissapherne , à Phàrnabazeet au roi de 
Perse pour attaquer les Lacédémoniens. Leurs 
troupes réunies combattirent avec succès Derci~ 
lidas , et le forcèrent d'évacuer la Carie, Une trêve 
conclue entre eux n'eut p$s une longue durée : 
Sparte, généralement haïe,, vît lever contre elle, 
de ,tous côtés 5 des, armées qui la mirent peu après 
dans un tel danger , qu'elle aurait éprouvé le sort 
d'Athènes , si dans le même temps le hasard ne lui 
eut donné pour roi un grand homme, dont le gé- 
nie se trouva proportionné au péril qui la menaçait. 

Agis venait de mourir; et quoiqu'il eût reconnu Règ^ 
Léotychide pour son fils , un prince de la famille d Agestias * 
royale , lé célèbre Agésilas , soutint que cet enfant 
était un fils naturel d'Alcibiade. 

Les imprudences Indiscrètes de la reine Timéa 
et le crédit de Lysandre , parent d' Agésilas , dé- 
cidèrent l'opinion publique : Léotychide fut exclu 
du trône, qu'on donna, ainsi que ses biens, à 
Agésilas. 
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$0* Ce prince , élevé conformément aux lois de L^* 

curgue et aux coutumes de Lacédéruone, était so* 
hre, patient,, simple., humain et populaire. Son 
habileté pour la guerre , la gaîté dé son esprit, son. 
aversion pour la flatterie , son attachement aux lois 
de son pays et sa déférence pour les éphores , dont 
les autres roiâ s'étaient toujours montrés jaloux , 
lui attirèrent tous les cœurs : il se fit tellement ai- 
mer, que les éphôres lé condamnèrent à l'amende , 
pour avoir i éuiii sur lui seul l'affection dé tous les 
citoyens. Aucun éloge ne vaut une telle condam- 
nation. ''"*_•■ " * - : • ' • 

* * * * ' ***** 

La nature ne Savait pas bien traité; il était boi- 

teux et r de petite taille t aussi ne voulut-ir point 
qu*on fît èà statue ou son portrait . 11 disait que 
ses actions lui tiendraient lieu de mohumens. 
Son règne commença par un acte de modération : 
au lieu de jouir des biens de Léotychide qu'on- 'lui 
avait donnés , il les partagea entre les citoyens. 

Il monta sur le trône au moment où Sparte i 
attaquée par les Perses et menacée par la haine 
des Grecs, voulait éloigner du Péloponèse lés ar- 
mes de ses ennemis, en portant lés siennes dans 

l'Asie. *' " ' ' * 

* » « • "■ * * 

Le succès des dix mille Grecs qui avaient trâ- 
versé l'empire d'Artaxerce en bravant toutes les 
forces du grand roi, faisait concevoir l'espérance 
'de conquérir cet empire avec une armée plus con- 
sidérable; Sparte tenta cette entreprise, dont la 
réussite' était réservée par le destin au grand 
Alexandre. ' ' ' - ■ 

Les Lacédémoniens envoyèrent en A¥ie Agé- 
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silas : Lysandrë et trente capitaines Spartiates coin- son com- 

i • l. , 1*1 • *•**■ 11 r > ii* * mandement 

raandaientsous'iui les troupes de la république. 
■ Le roi étant: arrivé dans le port d'Aulide , où les 
Grecs 1 s'étaient autrefois embarqués pour faire ; la 
conquête de Troie , .un, fantôme lui apparut la 
nuit, et lui dit qu'étant le premier roi, depuis 
Agamemnon , que les dieux eussent placé à la 
tête des peuples de. la Grèce pour marcher en 
Asie, il devait faire le même sacrifice que. le, ciel 
. avait exigé du malheureux roi d^Argos. . 

-» Agésilas *plus sensible qu'Agamemnon, et moins sonsam- 

, & . m m *K . * ♦ . ■ fice troublé 

superstitieux y ne crut' pas devoir, sacrifier sa fille paries séo- 
pour, obéir à un songe} il se' contenta d'immoler 
à Diane une biche \ comme la victime qui devait 
être la plus agréable à cette déesse. Le sacrifice 
venait de s'achever ^ lorsque les Béotiens, irrités 
de voir le roi de Sparte faire un acte de souveraineté 
dans leur pays en y ordonnant un sacrifice/ ac- 
coururent en tumulte, chassèrent les pontifes, 
et dispersèrent les membres delà victime immolée. 

Cette insulte resta gravée dans l'ame d'Agésilas ; 
et le ressentiment qu'il en conserva , contribua 
peut-être beaucoup aux malheurs dont Thèbes et 
Sparte furent tour-à-tour la proie. - 

Le satrape Tissapherne ,• cherchant à écarter Tr^e 
l'orage qui allait fondre sur lui , trompa Agésilas pherne ? t 
par une feinte soumission : il négocia secrètement A s csila * 
avec lui pour suspendre sa marche , et se donna j. 
par i ce moyen, le temps de lever des troupes,' et 
de faire venir les secours qu'il attendait dé Suze ft 
■ ■ ! - Agésilas crut pouvoir le gagner ^ et avancer 
.. ainsi sa conquête sans combattre. Apres lui avoir, 
tome ir. 37 
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accordé- un délai, il parcourut les villes d-Asie 
•pour relever *le courage des alliés, et pour déta- 
cher d'autres villes du parti d'Artaxerce, La sim- 
plicité de ses vêtemens, sa petite taille, le firent. 
^ d' abord regarder avec m épris, tandis que la hauteur 

de Lysandre ? le souvenir d;e s,es exploits et sa,brii- 
lante renommée lui attiraient tous les hommages. 
Le roi voulut en vam F engager par ses conseils 
à montrer .plusse modestie j Lysandre > aç.co k utumé 
à commander par h tout, redoubla d'insolence*, 
Agésilas alors, lisant ^de son autorité pour le re- 
mettre à sa place; le traita avec fierté, et, afin de 
Phumiliei^avantage , le chargea des emplois qu'on 
ne donnait qu'aux subalternes : il le nomma c'om- 
missaij^ des vivres. ■ .' ' 

conjura. Le superbe I^ysandre , imdjgné <îe ce mépris, 
îl«i^.nn" r€toï *rna , .à Sparte, et porta son ressentiment au 
ireAgcsLias. point dçtramer une.çpnjuratipn pour renverser le 
gouvernement ; comme il descendait d'Herpule , 
il espérait qu'une révolution lui ouvrirait le cïie^ "' 
min du trj5ne, et il s'as^ra <Ju secours de |a prê- 
tresses de Delphes pour y parvenir^ ^ i 
Un jeune homme d'une rare bjeauté, nommé 
• Silène, devait pa^ître 4âns.l£ tejgple comme fils 
d'Apollon, et annoncer aux Grecs les ordres de 
ce dieu, pour çppronner L»ysMdrë$ ?na|s, an mo- 
ment marqué pour exécuter ce dessein, Silène 
disparut : la conspiration éçlipu$. Toute cette iiir 
trîguç nç fut découverte qu'après la mort de Ly- 
sandre. , 
mâture Cependant Tissapherne, qui avait profité de la 
*ia Trêve. tr £ ve pour rassembler t ou t es ses forces, leva le 



s 
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masque r et .ordonna aux Grecs de sortir d'Asie* 
Agésiias réunit ses troupesy et feignît dé vouloir 
entrer en Carie; Tissapheriié y marcha-prôïnpte- 
ment pour-le préyénii* : iûais* le foi dé Sparte, 
changeant touUà-eôhp dé' diréetidiï , s'empara de 
la. Phrygiè'qîii était presque sans' défense y et y fit 
un grand butin; "..*■■**' 

- r Après avoir exercé quelque temps s'es troupes à 
Éphèse'pour y rétablir l'ordre et la disfcipliné , il 
répandit le bruit d'un projet- d'ititrasiôii en Lydie, 
Tissâplierriè ^éréyahï que c'étâitencorë une ruse , 
marcha de nouveau vers la Carie : mais Agésilâs enA 
trà prompt ëmehten^ Lydie r et $ ; a<pprocha de Sar-- 
-desyou se trouaient tous les tréâors du satrape* 
• jGelui-cij'craignàri* de perdre ses richesses et la 
capitale de Son gduvteiJnenfent y accourut si prééi- 
pitammen t pour les défendre 9 . qu'il laissa derrière 
lui la moitié de son armée. Agésiias, profitant de. 
xette fauté ^ tomba fousquemeiit sur ées troupes^ 
en fit un gtand earnàge> pilla *sorî canap j le força 
lui-même de se rerifermer dans Sardes ^ et leva dés 
contributions dans toute la province. * ■ ■ 
- Tissapherrie fut accusé de trahison* à' lai cour de Mort dé 
Perse; son malheur y parut un crime; Artaxerce n ^ ap 
lui dépêcha uh;dffieier^ nomme Trithaiisty qui le 
surprit dans le bairi ? le poignarda $ et envoya sa 
tête à Suze; . *■" ' ':"... 

Trithaiïst demandai ensuite la pai^: à Agésilâs : 
ce prince n'accorda qu'une trêve, voulant atten- 
dre les ordres d r e Sparte j il consentît seulement à 
-s'éloigner de Sardes, et à recevoir trente tâlens 
pour son armée qui s'établit eu Phrygie. 
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. Les Lacédémoniens refusèrent la paix aux Per- 
ses, et ajoutèrent au commandement confié au roi 
de Sparte celui de l'arasée navale : jamais, avant lui , 
personne n'avait 'commandé à la fois sur terre et 
sur mer les forces delà république. 

Agésilas aurait dû laisser , sous ses ordres , l'ar- 
mée navale au général qui l'avait dirigée jusque là 
avec succès : mais les plus grands hommes ont leurs 
faiblesses; le roi de Sparte, entraîné par des af4 
fections de famille,, qui devraient toujours céder 
à l'intérêt public, mit à la tête de la flotte Pisan- 
dre, son beau-père ,homme yain, comme tous ceux 
à qui la faveur tient lieu de mérite et de talent* 
conféren- Le satrape Pharnabaze , voyant la Phrygierui- 

ce entre 

pharnabaze née par l'armée grecque j vint trouver Agésilas, et 
et Agésuu. |j t .| nt de lui, en offrant de fortes contributions y 

qu'il sortirait de cette province. v 

On remarqua dans leur conféx^ence le contraste 
du luxe asiatique et de la simplicité Spartiate 1 . Phar- 
nabaze s'y montra à la* tête d'un superbe cortège : 
il était couvert d'étoffes somptueuses, éclatantes 
de pierreries; on étendait sous lui des tapis magni- 
fiques. Il trouva le roi de Sparte, vêtu comme un 
simple citoyen ± armé comme un soldat, çt couché 
, sur l'herbe au pied d'un arbre. Du temps de Plu- 
tarque,'on voyait encore la lance de ce roi : elle 
li'avait rien qui la distinguât des lances communes, 
et ne brillait que:par l'éclat de la gloire du héros 
qui l'avait portée. 

L'esprit, le courage, et la modestie 1 d'Agésilas 
excitaient l'admiration générale.* Les alliés s'atta- 
chaient à lui avec enthousiasme^ et dans tous les 
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lieux où il passait , on* se disposait à embrasser son 
'parti. Son armée grossissait chaque j our , et il se 
préparait à marcher au centre de l'Asie pour faire 
trembler le roi de Perse dans son palais de Suze, 
et pour l'empêcher de jamais troubler le repos 
de la* Grèce. Mais Artaxerce, qui connaissait la 
valeur des Grecs, et comptait peu sur leier et sur 
la force pour les arrêter, employa, Fadresse et l'or, 
à les désunir : il n'ignorait pas à quel point F orgueil 
de Sparte irritait les différentes villes de la Grèce 9 
et il, profita des divisions de ce pays pour sauver . 
Je sien." * * _ ; * 

. Timocrate, chargé de Fexécution de ses ordres 
et de la distribution d'une somme d'argent consi- 
dérable ? parcourut toute la Grèce y s'efforçant de 
gagner les magistrats des principales villes , et de 
les souleverxontre Lacédémone. 

- Les Thébains secouèrent les premiers son joug; 
les Athéniens firent alliance avec eux , et leur pro- 
mirent des secours* / ■ * 

Cônôn vint alors à la cour de Perse pour Fenga- 
ger à joindre ses armes à celles de la ligue thébaine. 

- Le succès de la négociation ne pouvait être dou- 
teux, puisque cette guerre était Fouvrage de la po- 
litique d' Artaxerce, . 

Le prétexte des premières hostilités futune que- 
relle entre les Phocéens et les Locriens ? qui se dis- Prétexte 
putaient la propriété d'un terrain. Les Spartiates r " ho'uu- 
chargèrent l'un de leurs rois , Pau sanias y de re- tés - 
joindre Lysandre qui était avec des troupes en 
Béotie 5 et d'appuyer les prétentions des Phocéens, 

Les Thébains se décidèrent alors à commencer \ 
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la.gaerre,. et à attaquer Lysandre pour empêcher 

Mort de sa J onctlon avec Paasàhiaâ: ils .remportèrent une 
tys»ndre. victoire complète ^Lysandre périt dans' lé combat. 

Ceguereièr, jnstement Géiébré , > avait iJëûversé 
Athènes et 'éleyé Làcédémdne sur toute la Grèce y 
ses nombreux^ i£ncces prouvent son Habileté : 
mâiè^ s'il porta: ââ éomble l'a gloire dé sa- patrie, 
il prépara son abaissement en ïa% reiïdattt inSatiâ- 
Me de richesses ét;rfe pouvoir. Comme Savait dé^ 
potfilié beau60np.de Villes de leùts trésVfrs , on le 
crut-lông-teraps âvâre,Il mourût pauvrejetj après 
sa mort, on reconnut que l'ambition avait été sa 
seule passion : elle développa saris doute ses grands 
tâleas ç mais', comme elle était' immodérée j- elle 
lui fit commettre beaucoup de violences et 'de pei- 
fidies,: - . • ■ " 

s 

Je crois qu'on a éa tort de le compte* au nom- 
bre dés grands hommes : on tt'e&E digne de ce ti- 
tre % qu'en unissàiit U ) ustice à la gloire f et peut- 
on Paccorder à celui qui, abusant de sa victoire 
pouf détruire là liberté , soumit Àtïïèhcfs à Fôdieux 
pouvoir de trente tyrans? 

L'histoire , plus juste j devrait réserver pour la 
YerEû le titre de grand, et ne donner que celui de * 
célèbre à ceux dont la renommée est souillée par 
des injustices et tâcliée par des vices* - 
condam- Spàrtè , appf enànt lès défaites de Lysâlidre , eti 
iuitcde acCûsâ' la lenteur dé.Pâusânîai : eë roi fut coii- 
vausamas. <jâmné à mort, et se déroba âii supplice jiar la 
tuite. . ■ *. • ■ 

* 

Les épbores écrivirent à Àgésilâs dé revenir en 
Laconie avec son armée : cet ordfelui arriva 
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au moment ou il se croyait .certain de conquérir 
la Perse; il obéit modestement /prouvant par là 

qu'à Lacédémoiiêlçs lois commandaient aux hom- 

* . 

mes, et non les hommes aux lois* , Mais* comme 
il attribuait la guerre civile qui le rappelait , à 
For répandu dans'la Grèce par Artaxér ce , . dont 
une monnaie' portait le titrée et l'effigie d^n ar* 
cher, il- dit en raillant : « Toutes les forces des 
» Perses ne m'auraient pas fait quitter * l'Asie ; 
» mais trente mille archers m ; en ont xhasjsé.' » 

Avant son retour, les Athéniens , les Thébains 
et les Corinthiens, réunis ati nombre de vingt- - 
quatre inille hommes, marchèrent contre les 
Spartiates. Les armées se i^encoutrèrent près 1 de 
Sicyone. Lç combat fut long ; lés Lacédémo- 
nièns remportèrent l'avantage. Le? Athéniens se 
retirèrent en bon ordre ; mais les alliés prirent 
la fuite. 

Dans le même temps , Conon , à la tête de cent , victoire 

* 7 ? * de Conon. 

vaisseaux de Perse et d'Athènes, fit voile vers la 
Ch'ersonèse, et rencontra vis *à> vis de CnideJ 
ville de Carie, la flotte laeëdémonienne \ forte 
de .cent vingt vaisseaux. Pisandré eut d'abord l'a- 
vantage; mais il périt dans le combat. La flotte 
de Sparte prit la fuite, et Conon, victorieux, 
s'empara de cinquante galères/ -V, 

Agésilas, débarqué en Grèce, était près d'ar- *afainede 
river en Laconie. Les éphores lui firent dire de 
se rendre eh Béotie pour y prendre le comman- 
dement de l'àrméé campée dans la plaine de Cô- 
ronée. Les Orchoménïens tétaient joints à elle; 
d'un autre côté les Thébains ^ unis aux Argiéns , 
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arrivèrent aussi à Coronée* Agésilasleûr livra 
bataille : Xénophon , qui était présent , en parle 
comme de la plus furieuse et de* la plus disputée 
qu'il eût vue. 

Les. Thébains furent enfin forcés de se retirer ; 

mais Àgésilas faillit perdre la victoire en voulant 

,1a compléter. Par. une marche rapide , il avait 

tourné les Thébains, et leur coupait la -retraite** 

Ceux-ci , désespérés , firent de toute leur infan- 

■ terie une masse qui renversait tout obstacle, ^ et 

Danger que les Lacédémoniens ne purent jamais apercer. 

Agesias. j^g^silas , s'y précipitant pour l'enfoncer, fût 

entouré et blessé de plusieurs coups de pique : 

cinquante jeunes Spartiates, par des ^prodiges de 

yaleur , le tirèrent de' ce .danger» Revenu au gros 

de sa troupe, il ouvrit ses bataillons pour faire 

un passage aux braves Thébains , qu'ibse contenta 

de harceler quelque temps dans leur retraite* 

Malgré ses blessures , il ne voulut rentrer dans 

sa tente qu'après avoir vu relever les morts, et les 

sonretour avoir fait placer sur leurs boucliers. Lorsqu'il eut 

rempli ce devoir , il dressa un trophée dans la 

plaine , et revint à Sparte , où il jouit des transe 

ports qu'excitait sa victoire. .Ce qu'on admira 

autant que. son courage , ce fut cette antique sim* 

plicité lacédémonienne qu'il avait conservée in- 

°" tactegiu milieu des faveurs de la fortune et du 

^ luxe de F Asie. 

La modestie n'est pas incompatible avec la 
fierté : comme on donnait un jour devant lui le 
titre de grand\roi au roi de Perse, il répondit r 
<t Contaient ce prince serait-il plus grand que moi, 



v. 



Ï)ANS LA ÔRÈCE* * ^97 

» s'il n'est pas plus vertueux ? » Son ame élevée 
.aimait sans doute, un : peu trop la gloire qu'on, . 
achète à la guefre.au péril de la vie ; il se plaisait 
même à la lutte et aux exercices du. corps, qui ' 

préparent aux fatigues militaires en augmentant 
la force ; mais il se moquait des triomphes Olym- 
piques , et pour -en faire sentir la vanité, :il enga- 
gea sa sœur Cynisca à envoyer son- char en Eli de* 
Elle y gagna le prix de la course. Il apprit par Jà 
aux Grecs que rCetjLé gloire ne prouvait d'au ti*e 
mérite que celui de la richesse. .-, ;- 

Ce fut peu de temps après son retour à Sparte , „ . 
qu'il découvrit, dans les papiers de Lysandrê,.le 
complot tramépajr. celui-ci pour, s'emparer du 
Arône ; il y trouva çaème un discours qu'il devait 
prononcer pour séduire le peuple, et qui' avait 
été composé par l'orateur t Çléon. Agésilas , irrité , 
voulait communiquer au, sénat tous les .détails de 
cette conspiration;; jnais un éphôre lui dit : <( An 
» lieu de déterrer Lysandre, je vous conseille 
» d'enterrer ses lettrés et sa haranguei » Il sentit ^ 

la sagesse de <$e conseil, et- le suivit. ' , .' . 

Après quelques jours de repos, il retourna a son 
. armée , et attaqua la ville de Coi'inthe parterre, 
tandis que ^Téleutius^ son frère, la Moquait avec 
sa flotte* 

Cependant Conon , victorieux , poursuivait le. Rèc ? 11 ^ 

x 7 . truçtjoii 

cours de ses triomphes, obtint de , Pharnabaze d-Àthène* 
cinquante talens pour l'établir les murs du Pirée. pal 
Il parcourut d'abord avec sa flotte les côtes de 
la Laconie qu'il ravagea, et revint à Athènes , où 
il fut reçu en triomphe comme Je restaurateur; 
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de sa patrie/ Il se servit* de d'or de Pharnabaze 
-pour en relever les murs: ainsi Athènes , autre- 
fois brûlée par les Perses, fut alors rebâtie avec 
leur argent. ' < - - '•* *•• 

On ne peut exprimer la douleur et la rage des 
Spartiates, lorsqu'ils appinrentla résurrection d'A- 
thènes :,ori craint toujours ceux qu^on a bpprîr 
mes. Lacédémone voyait y dans la renaissance de 
cette x^épuWque, la perte de àa^sduveraineté sur 
la Grèce , et • l';annoncè d'une vengeance ^pro- 
chaine. « . * : ;,.-,. ;*■ : . . / v*îi - . 

m * * 

La colère est à la fois le plus aveugle, le plus 
violent et. le plus vil des conseillers ; Sparte se 
vengea bassement de G onôn', et sacrifia les irï- 
térêts de la Grèce à sesxessentifnens; Elle envoya 
Àntalcide à Sariles pour négocier avec- le satrapie 
tThéribazê aux dépens -de la* liberté des -villes 
ioniennes. Cônon, : chargé par. Athènes decroisdr 
cette funeste négociation , n'y put réussir; Les 
Spartiates l'accusèrent auprès d ; Ài"taxerce d'avoir 
.trahi les intérêts de ce prince, en employant ses 
trésors à relever une ville ennemie ; ils lui sup- 
posèrent lé projet d'enlever aux Perses l'Êolie et 
l'Ionie; enfin ils vendirent à Artaxerce* les vil- 
les grecques d'Asie pour acheter la perte d'un 
héros, ■ ' * 

Arresta- Th^ribaze ne conclut pas encore la paix, mais 
pariuoa de *1 envoya des secours en argent aux-Lacédémo- 
CondiK ■ niens, et, après avoir fait arrêter Conon, il fit 
transporter cet homme célèbre à Suze. On croit 
. qu'il y fut décapité ; l'histoire n'en donne aucune 
. certitude : ce qu'on sait, c'gst qu'il disparut , et ne 
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laissa derrière lui que la trace brillante de ses ex- 
ploits et de ses* vertus.' . ■ " •* v ; 
: La chaîne. dont Sparte avait lié la. Grèce était 
rompue ; la discorde se montra pâr-tout pour àli- . 
menter le feu de la guerre : Coririthe se trouvait 
divisée par des factions; les Spartiates en profi- 
tèrent pour y pénétrer. On y commit d'affreux 
massacres ; mais les Argiens et les Béotiens batti- 
rent les troupes lacédéraoniennes , et les forcèrent 
à la retraite. , ' • \ 

La république de Rhodes, qui avait long-temps 
,vécu sous la* protection d'Athènes , était alors 
agitée par les querelles sanglantes de la démocra- 
tie et de l'oligarchie. Sparte , pour soutenir les 
oligarques , envoya Téleutius à 'Rhodes avec vingt- 
sept vaisseaux ': il y débarqua , et renversa la dé- 

* 

mocratie qui triomphait dans cette île. 

. Les Athéniens, voulant la relever, chargèrent * Î0Tiâ * 

7 ^ . Tbrasybme 

Thrasybule d'y marcher ; mais , comme il était 
ea route , quelques paysans , maltraités par ses 
.soldats, l'assassinèrent. : ainsi l'indiscipline athé- 
nienne fit périr le libérateur d'Athènes. ' * r 
■'* Cette ville voyait tomber ses héros/Ceperidant Exploits - 

. . - 1 m d'Ipbiorate 

un jeune guerrier,, Iphicrate , donnait l'espoir,, à 
vingt ans, de les voir revivre en lui ; chargé, 
malgré son âge, du commandement d'un corps 
«d'armée , il battit à Léché les troupes qu'Agésilas 
y avait placées, et força les Spartiates à laisser en 
s paix les Thébàins. Pour prix de ce succès, Athè- 
nes lui donna le commandement général , jusque 
là confié à Thrasybule. Son habileté justifia ce 
choix j il défendit avec succès toutes les villes de 
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la côte de PHellespont , et défit dans une embus* 
cade le Spartiate Anaxibias. Mais , tandis qu'il 
remportait ces avantages, un corps' de troupes 
d'Egine et de Lvicédémone ravageait PAttique. 
Chabrias marcha contre elles, et les repoussa. 
Son absence avait dégarni Athènes j Téleutius en 
profita Centra de nuit dans le Pirée , prit , détruisit 
plusieurs vaisseaux, et jeta Palarme dans la ville* 
Traité Enfin * Pan da monde 3 6 1 7 * Athènes et Sparte 9 
s lasses de se déchirer mutuellement , firent la paix 
et la conclurent aussi avec la Perse. Ce traité, 
que Plutarque appelle avec raison l& ruine et le 
déshonneur de la Grèce , prit le nom du Spartiate 
Antalcide , qui Pavait négocié et signé, ' 

Par cette paix , lés villes d'Asie rentrèrent sous 
la domination des Perses^ ainsi que -P île de Chypre* 
JLes Athéniens ne conservèrent de souveraineté 
que sur Lemnos et Scyros : la domination de La- 
cédémone se réduisit à la Laconie et à la Messénie. 
iLe reste de Ici Grèce recouvra son indépendance $ 
et fut délivré du joug de Sparte, d'Athènes, de 
Corinthe et de Thèbes. 

Ce fut ainsi que les rois de Perse, tant de fois 
vaincus par Pùnion des Grecs, devinrent victo- 
rieux par leurs discordes* Soixante ans auparavant 
le fameux Cimon avait dicté la loi au roi Artaxerce 
Longue-Main , et la Grèce la reçut à? Artaxerce. 
Mnémon par le traité d y Antalcide, , * ■ . 
■La honte de cette paix fut généralement attri-* 
buée à Sparte qui Pavait provoquée, et cette hu- 
miliation excita contre elle une haine qui ne tarda 
pas à éclater « • 
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Renouvellement de la guerre.— Révolution à Thèbes,— Exil do 
quatre cents citoyens* — Pélopidas au nombre des exilés. — 
Caractère de Pélopidas et d'Épaminondas. — Conspiration, 
de Pélopidas , favorisée par Épaminondas. — Succès de cette 
conspiration. — Victoire de Chabrias, «— Le bataillon sacré, 
•^r Victoire de Pélopidas, w. Armement à Sparte-,— Bataille 

, de Leuctres. — Victoire d'Ëpaminondas. — Défense de Sparte 
assiégée, — » Conspiration déjouée par Agésilas, — Mort coura- 
geuse d'Ischolas* — Emprisonnement et jugement de Pélopidas 

; et d'Épaminondasl —.-Leur acquittement, — La bataille sans 

4 larmes.— Éducation de Philippe à Thèbes. — Révolution 
en Thessalie. — Gouvernement d'Alexandre de Phères» — 
Sa tyrannie.' — Emprisonnement de Pélopidas, — Nouveau 
commandement d'Epanunondas. — Liberté de Pélopidas. — 

. \ Sa victoire sur Athènes.— Sa mort, — Affliction des Thébains 
pour la perte de leur général. — Mort d'Alexandre, — Trait 
de* courage. du soldat Isodas. —Victoire d' Agésilas. — Bar- 
taille de MantinéeV— Mort 'd'Épaminondas, — Traité de paix. * 

- — Expédition d'Agésiias. •— Sa mort. — La guerre des alliés. 

. ^- Mort de Chabrias. — Commandement de Charès. — Exil 
4e Timothée. — Témérité d'Ipbicrate. — Repos d'Athènes. 
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Les passions qui avaient mis toute la Grèce en BenouveH 

" r * * 1 i lemeutde 

.armes ne turent point éteintes par ce honteux i agU erre. 
traité y «ouvrage de la lassitude et non de la raison. 
Un court repos leur rendit leurs premières forces. 
Thèbes et Corinthe étaient mécontentes de la 
paix d'Antalcide, qui atait affranchi les villesde 
leur dépendance , tandis que Sparte > après avoir 
diminué leur autorité,* conservait la sienne sur la 
plus grande partie dû Péloponèse ; 
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L'ambition lacédémonienne donna .bientôt h la 




s'emparèrent de Potidée> leur alliée. Une entre- 
prise' plus audacieuse porta F exaspération au ; plus 
haut point/ . ; i " \ 

Ré.ointiou L a ville de Thèbes était agitée par deux partis 
que leurs intérêts opposés,xendent en- tout* temps 
inconciliables ^lorsqu'un troisième pouvoir ne les 
comprimé pas} ces deux partis étaient celui de la 
démocratie et celui de l'oligarchie. 

Le premier veut l'égalité , et mène presque 
N toujours à. l'anarchie; l'autre, sous prétexte de 
conserver Fprdre public en plaçant le gouverne- 
ment dans les mains.des hommes les plus riches , 
les plus instruits et les plus distingués, conduit 
souvent à la tyrannie. 

Ces deux factions étant alors fort animées Fune 
contre l'autre ,1e général Spartiate Phébidas pro- 
fita de leurs divisions, promit d'appuyer les oli- 
garques, et s'introduisit dans la citadelle dont il 

s'empara. " • -,5 ;t 

Kxitde4oo Le, parti populaire, abattu, se vit livré aux ven- ï 
caoyens. g eances j e ses ennemis qui en proscrivirent tous 

les chefs : quatre cents citoyens sebannirent eux- 
mêmes et cherchèrent un asyle dans la ville d'A- 
thènes , toujours favorable à la démocratie, 
péiopidas Au nombre de ces exilés on remarquait Pélo- 
dcse^iUs^pi^s, déjà'connu par des exploits guerriers, et 
dont lé noble caractère promettait un libérateur et 
un héros à sa patrie. Épamiriondas, digne de par- 
tager sa gloire, et qui devait même la sui*passer, 
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^tait^Iié.aYeJc. Itrir.d^nè* amitié qu'aucune ^rivalité 
neput affaiblir j plie se soutint également îdainsJe 
.mal-heurt et-dans laiprospérité-: mais, quoique Épa*- 
miïiondàS;£ut éuJmême parti*,que sGnùarniyil ne 
FapcQnjpapia^poiiit dans; sa fuite > ' et; riësfou: tran- 
quille/à Thèbes ; som amouii .pour* la libtéraÈture et 
_pp,ur ( la philosophie , Je ^faisant* croire .exempt 
d'ajnhitipn ^ le anit-à PàbrildetLa, haine !d'ûn;gou- 
veçuemént^ soupçonneux, etï j aloiix.V % - r i ■ î ï r - -* r. *■ 
tr : ; - t /Il était dévident que Phëbidas^éH s'empârant de 
% -Çadmée; en ^pleine* paix ? avait fait: une^ infraction 
jf >aiii droit : des gens ^ qui devait ;àlarmerJ toutes. lés 
cilles Aihvfes j: le sénat de Sparte >prouvà,plus 'dans 
, cette ^occasion :sa< mau^aisèifci: f quei «sa ajùsticè jJï! 
condanma r Phébidas,{à Famendewmàië il' conserva 
$»& la citadelle de Cadmée, et rfitvmettre:à mortnls- 
- ménie , fgénjeral< tjhebain 3 ne t>l? un* des; chefs'du pfor ti 

^pop^irfe..':r:-i)r v;£'jr; -.î îp i;Jïr/- --r :ï : ;,.j!: :"^f -■' 

: Getjacte de 1 violencej rendiilâ- hàin e > de ;;Thèhés * 
irréconciliable ; les proscriptions civiles/nê sont 
que des -malheurs £ ; celles qu'exerce; ljinfliiënce 

■a 

^étrangère t sont des affront si,. i;jrl m \ïÂ&hll r ': a 
# *V --.Bien ; n'aveugle :; comme /^ambition, : :Àgésilas 
i lui-même [défendit Phébïdasy disant que', si-, son 
entreprise n'était ( pas -juste^Hle 'était au .moins 
t très-utile. Soh; orgueil- pour ^sa .pâtxûe lui: faisait 
. oublier, .cette maxime >' bien plus*:vraie j sortie de 

* 

: sa. bouche : ■«; La justice:estja 'première de: toutes 
. » Jes. vertus^ ^puisque :si?to.us 'les hommes étaient 
r » justes r on f n?auçaitipas^besoin de lois.;» 
, Au fes^te Sparte ne 'tarda .pas à: éprouver la, vé- 
rité d'une autre maxime qu'on perd trop souvent 
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de vue.; c'est que tout ce qui est injuste devient 
à la longue plus nuisible qu'utile. Tout parut dans 
les premiers mbmens justifier les fautes de Lacé- 
déraone^ et favoriser son ambitieuse politique* 

Les Olinthiens^ qui s'étaient révoltés $ et qui 
avaient tué le général Téleutîus', furent vaincus 
par, Agésilas , et obligés de f se rend ré. Le gouver- 
nement thébain, protégé par lés Spartiates, se 
trouvait forcé de suivie leurs lois* Athènes et 
Corinthe redoutaient leurs armes, La domination, 
de Sparte sur la Grèce paraissait établie : la décsî 
dence suit de près une grandeur excessive j^tt'ïa 
fière Làçédémone -, qui devait bientôt l'éprouver;, 
était alors loin de prévoir que deux simples ci- 
toyens dé Thèbes fussent destinés pat le sort Si. 
renverser sa puissance* ' , *'■■ ; .'.*i 

caractère^ 5 Ces deux hommes étaient Pélopidas St 'Épàmi- 

de Pélopi- " ni i -i»' r i 

das et <té- nondas : leur vertu lit leur grandeur , raïïiotor de 

da!! DOn " leur patrie et lé désir de la.sauvW furent leur seule 
ambition/ \ '■ \ * '■. »:. t -'.\. 

Tous deux, également célèbres parleurs suc- 
cès militaires, brillaient par dès ' qualités; dîffé* 
rentes ; Pélopidas, riche, généreux, uniquement u 
occupé des àftaires publiques , excellait dans tout 
lés exercices dii corps, ses seuls amusémens. * ¥ "i 

Epaminondas, pauvre, désintéressé, refusant 
les secours mêmes de F amitié , exempt d* ambition , : 
n'aimait que les lettres et la philosophie , et ne put 
être arraché à ses études favorites que par* les eX* 
trêmes dangers de sa patrie. Excellent citoyen, 
juste dans ses actions et franc dans son langage^ 
* tout mensonge, même en riant, lui paraissait uh 
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trime. Resté à Thèbës dans le temps dé la tyrannie 
aristocratique et de Ja domination étrangère , il 
attendait impatiemment l'occasion dé bi ? iser cette 
double chaîne. . * ; * ■ . j * . . . 

* L'orgueil de rLacédémone >lui en dforma l'es . coiispU 
moyens*. On doit ménager les ennemis vaincus : .«uohdè 
l^pprime qu ; on*pousse au désespoir devient re^ favorisée 
doutabîe. lie sénat de Sparte , qui voulait tout faire ^nondlTs. 
.f ployer soussà volonté , ordonna aux Athéniens de 
^ Chasser les bannis de Thèbes réfugiés chez eux, 
i < ■ î* Cette persécution les détermina à tenter Feutre- 

i 

«frise là plus' audacieuse. Pélopidas l'es arma ^ et 
conçut le projet de rentrer a leur tête dans* sa pa^ 
trie -, et d J y renverser le gouvernement aristocra* 
tique; . '. ; * *..':' 

A II confia le plan de cette conspiration aux amis 
qu'il avait lais ses "à Thèbes; Épaminondas les exci- 
tait à le 'favoriser* Péiopidas^ avec douze de ses 
compagnons, entra de nuit dans la ville : déguisés 
en paysans y ils se cachèrent dans la maison' de 
Charron y dont la fidélité leur était connue. Qua- 
rante-huit autres bannis vinrent lés y joindre. Lé 
greffier des principaux magistrats de la ville y Phi- 
lidas , un des conjurés* invita tous les chefs dit 
gouvernement à un grand festinV pour les éloigner 
de leurs fonctions , et pour les livrer , tous réunis , 
à la vengeance de leurs ennemis. 
. Comme ils étaient à table ^ dans là chaleur dii 
• festin j un courrier d ; Athènes arriva : il apportait 
des lettres qui révélaient le plan de la conspira- 
tion dans tous ses détails. Archias, chef de Poli* 
garcliie, ivre de plaisirs et de- vin*^ .prit 'les défie* 

TOME IF. ^9 
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chessafis les lire, lés jeta sûr son lit, et dit 'en 
riant : a À ^demain les affaires sérieuses* » H se li^- 
vra de nouveau à la joie qui animait les convives, 
Succès Cependant les conjurés se mirent en marche j « 
consp^- e * se divisèrent en deux troupes : Fune , comman- 
uoa f ,<j^ e p. ûr pélopïdas^ força la maison du gouverneur 
Léontide,.qui périt après avoir vendu chèrement 
sa vie; l'autre-, introduite chez Philidas , entra 
dans la salle du festin , «t massacra tous les magis*- * 
trats. > - i * ■ *■ -rL 

Les conjurés, s'étant ensuite tous réunis ^ forcé- | 
xent les prisons, enfoncèrent les boutiques des r ; 
fourbisseurs , étse répandirent dans toute la ville 
€n criant ;:: :« Liberté ! liberté ! » Épaminondas, les 
seconda par son éloquence et par son épée. 

Le reste des bannis, qui était déjà retourné ii 
Athènes^ croyant la conspiration découverte et 
manquéé , accourut promptement en apprenant ce 
succès inespéré. Une armée athénienne les suivit'; 
les villes; de Béotie envoyèrent dès secours. Le 
•peuple , 'enthousiasmé par le courage et les haran- « 
fgues 4e Pélopidas , le proclama son libérateur. 

■ Les Laçédémoniens se renfermèrent dans la ci- 
tadelle , et ils y furent assiégés par Pélopidas et 
Epaminondas, déjà M a tété de douze mille hommes: 
la garnison , dépourvuede vivres,,- ne put attendre 
le secours de Sparte, et capitula. Le sénat de La- 
cédémone , toujours inflexible , fit punir dé mort 
les,généraux qui avaient signé cette capitulation; 
- Cependant le roi de Sparte , Cléombrote , entré 
en Béotie, la ravageait 5 son invasion tefirayait 
-Athènes ; 1 peine relevée de ses ruines, cette ré- 
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publique sentait le besoin du repos, et se décidait 
à rompre son alliance .avec Thèbes j. mais Pélopi-* 
das, aussi habile que brave f trouva le moyen de 
compromettre les Athéniens f et de les. forcer à dé^ 
clarer la guerre. à Sparte, 

Connaissant le caractère présomptueux de Spho~- 
drias , général Spartiate, qui commandait des trou- 
pes dans FÀttique j il lui fit conseiller sous main» 
de s'emparer du,Pirée, Ce général, malhabile, 
tenta.cette entreprise > et échoua. Athènes: se plai- 
gnit vivement de cette hostilité, et demanda lé 
châtiment de Sphodrias. Agésilas, -cédant* aux 
prières de son fils, lié d'amitié avec; ce général^ ' 
le fit. absoudre* Un tel déni de, justice irrita au 
dernier point les Athéniens, qui renouèrent leur 
alliance avec Thèbes t , - 

Chabrias * commandant Parroée d- Athènes,, ar- ^ victoire 

e ■ - * de Chaîna: 

-rêta par d'habiles mai^çeuv^es la marche d'Ages 
silas. S'étant ensuite embarqué,. il combattit; les 
Spartiates sur mer, près de Naxo's ,,les défit corn- 
plètenient, leur prit trente-deux vaisseaux, et 
centra triomphant dans le Pkée. . ^ .. 

_,- . Une autre flotte athénienne, commandée par 
V. Timothée , fils de Conon, ravagea les côtes de 
Laconie , s'empara de Corçyre r et battit une 
flotte lacédëmonienne. Le général Spartiate Mné-r 
sippe périt dans cette bataille, ; > 

Sparte avait obtenu â$$ secours du* roi J)enj$ f 
alors tyran de Syracuse ; ce prince lui envoya di*3& 
galères ; majs el}e$ furent prises çn route par Iphi^ 
crate, qui remplaçait TirttQ,thé§ danslçcompian^ 
dément de la flotte athénienne. 
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Le roi Àgésilas , malgré toute son habileté , ne 
put jamais forcer Pélopidas à livrer bataille : F à- 
droit Thébain , manœuvrant avec agilité, évitait 
toute affaire décisive > et réduisait la guerre à des 
affaires de poste , qui lui donnaient le temps et le 
moyen d' exercer et d'aguerrir ses troupes. 

+ 

Agésilas fut blessé dans un de ces petits com- 
bats , où Àntalcide lui reprochait en- riant d*ap^ 
prendre la guerre aux Thébains.' 
Le hataii- Ils prouvèrent bientôt qu'ils savaient profiter 

lou sacre. t t r • * 1 m> * ■ * * 

de ses leçons. Le premier combat important eut 
lieu près de Tégire,- Pélopidas avait formé un, 
corps de jeunes gens, unis paï les liens d'une 
amitié inviolable ., et d'une confraternité d*armës 
qui ne leur permettaient dans aucune circons- 
tance d'abandonner leurs compagnons : ce corps, 
devenu si fameux sous le nom de bataillon sacré > 
s'illustra pouf la première fois. au- combat de 
Tégire; 
vktoirede Pélopidas, à la tête de ces braves guerriers,' 
l opi as. £ n £ on ç a une plxalatigë lacédémonienne $ la mit en 
fuite, et décida- ainsi la victoire. Cet avantage 
accrut d* a iîtaht plus là gloire de Pélopidas, que 
jamais, avant ce< jour A les Làcédémoniens n'a- 
vaient été battus par «fit- ennemi inférieur en 
nombre. * ■ • 

La guerre qui troublait la Grèce ^ ne convenait 
. point pour le moment à la politique d'Àrtaxerce, 
parce qu'elle occupait nécessairement une partie 
de Pargent et des forces qu'il voulait alors em- 
ployer uniqut^ent contre FEgypte ; il se servit 
çlonc de son influence -pour rainenerla paix dans 



DANS LA GRECE» 3oi)- 

une contrée oii ses intrigues avaient semé la dis- 
corde. > - 

Comme chaque parti voulait se ménager son 
appui r on renouvela j comme il le désirait, le 
traité d'Antalcidéj et les villes grecques, repre- 
nant leur indépendance, chassèrent toutes les gar- % 
rusons placées par les Laoédémoïïiens. . 

Ce mouvement excita quelques troubles , qu'I- 
phicrate sut apaiser, Jl passa ensuite au service 

d/Artaxerce avec vingt mille Grecs , et les envoya 

É. * ■ * 

gypte : cette expédition n?eut point le suer ~, 

ces que le roi de Perse en avait espéré. 

Lacédémdne se trouvant abaissée à son tour 
comme Athènes Pavait été , la Grèce jouit de quel- 
que repos et de quelque liberté; mais cette, tran- 
quillité fut bientôt troublée par P ambition de 
Thèbes. , * . . s 

Cette république v à peine délivrée, voulut do- 
miner à -son tour. Lés exemples les plus récens de 
la vengeance qui suit l'oppression*, et de Phumi- 
lïation qui puniCForgueil, n'empêchèrent pas les 
Thébains de^vouloir enlever aux républiques voi- 
sines la liberté qu'ils venaient de reconquérir eux - 
mêmes si miraculeusement* 

Ils déclarèrent là guerre aux habitans de Pla- 
téeetde Thèspies/et détruisirent ces deux villes* 
Athènes voulut en vain employer sa médiation 
en leur faveur j on lui répondit avec tant de fierté, 
qu'elle rompit son alliance avec Thèbes* 

Sparte reprit les armes; mais avant de eora- Armement 
mencer les hostilités ,- on ouvrit des conférences 4 * paï °! 
pour terminer ces différends par un accord» 
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Dans une de ces assemblées^ Agésijas déclara aux* 
Thébains que la guerre était inévitable y s'ils ne. 
Voulaient pas exécuter ponctuellement le traité , 
et rendre la liberté aux villes de la Béotie., Épa- 
minondas , que le vœu de ses concitoyens avait 
enlevé aux lettres et -placé à la tête du gouverne- 
ment , répondit vivement, que Sparte devait com-; 
mencer par affranchir les villes de la Laconie et 
de la Messénie, avant de plaider pour les autres 
contrées de la Grèce. * , è ' '■/ * 

Àgésilas y irrité y effaça du traité le nom de Thè*i 
bes, rompit la conférence, et déclara la guerre.* 
P atail|c d * Sparte fit marcher promptement en Béotie onze 

î-à(*u cires * 

mille Lacédémoniens et treize mille alliés , sous> 

les ordres du roi Çléombrote. Ce prince envoya 

i des hérauts aux Thébains pour les Sommer de ré^ 

bâtir Platée et Thespies; et, sur leur refusj il marr 

cha vers Leuctres , où se trouvait alors leur armée. 

. Les forces de Thèbes ne se montaient qu ; à six 

mille hommes j mais ils avaient à leur tête Epa-< 

. minondas et Pélopida?. r 

Epaminondas commandait Parmée. Employant 

dans cette circonstance une nouvelle tactique , il 

porta presque toutes ses forces à squ aile gauche , 

et ne laissa au centre et à Paile droite qu'une ligne 

très -mince qu' il étendit pour déborder Gléom-r 

brote, 

• * * . *■ 

lorsque celui-ci aperçut ces dispositions y il 
voulut changer son ordre de bataille $ mais Pélo-. 
. pidas 3 à la tête du bataillon sacré , Pattaqua pen- 
dant son mouvçment 5 . et mjt lçs Spartiates en- 
désordre. 
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Etfâmînondas alors s'ébranla avec l'aile qu'il victoire 

* . . x d'Epami- 

•avait fortifiée , et décida la victoire. noua*:-. 

* 

Cléombrote se défendit en Vain avec une va- 
leur digne de Sparte; il fut tué 5 ainsi que son fils 
Cléonyme , ses principaux officiers et l'élite de 
ses soldats. 

Il y eut une mêlée terrible autour délai; on se 
battait de part et d'autre avec acharnement pour 
s'emparer de son corps et pour le défendre. Épa- 
minondas > voyant que ce stérile point d'honneur 
prolongeait seul le combat 9 laissa les Spartiates ' 
enlever leur roi ; il porta ensuite toutes ses trou- 
pes sur l'autre aile et là tailla en pièces. 

La cavalerie thébaihe , enfonçant tout ce qui 
se présentait devant elle 7 rompit tous les rangs, 

1 r 

et changea la retraite en déroute complète. On 
vit dans cette journée combien cette cavalerie 
était supérieure à celle de Sparte. Les riches 
Spartiates , en entrant en campagne, donnaient 
leurs chevaux à des soldats neufs qui ne savaient 
pas les conduire. La cavalerie thébaine était long- 
temps exercée* * ' 

Avant la bataille > on vînt dire à Epaminondas 
que les augures ne paraissaient pas favorables : il 
répondit en citant ce vers d'Homère : 

> ? D^feudre sa patrie est le meilleur présage. 

* Les Lacédémoniens perdirent dans cette jour- 
née quatre mille hommes, et Thèbes quatre 
cents. 

Épaininondas > toujours simple dans ses moeurs , 



3 12 NOUVEAUX TROUBLES 

et pur dans ses sen timens, ne s ? enîvra'pas d'un 
si grand triomphe , et dit -seulement qu'il était 
heureux de la joie que sa victoire donnerait à son 
père et à sa mère. * ' 

* Sparte montra, dans cette circonstance , son 
austère fierté : on célébrait les jeux lorsque la 
nouvelle arriva ; les éphores* rie permirent pa? 
qu^ils fussent interrompus. On félicita les parem 
des morts ; les survivans furent reçus avec mé- 
pris ; leurs mères et leurs femmes osaient à peine 
les regarder; on devait même, suivant la cou- 
tume , les bannir des repas publics., les obliger à 
raser à moitié leur barbe, et les forcer à se cou- 
vrir de vêtemen s grossiers ; mais^ comme le nom- 
' bre des fuyards était trop considérable* le roi 
Àg^silas décida que Pindulgence devenait néces- 
saire, et dit : « Laissons dormir aujourd'hui la 

» loi; demain nous la- réveillerons* » 

Thèbes, victorieuse, trouva par-tout des al- 
liés : les Éléens, les Phocéens , les Locriens, les 
Éubécns embrassèrent son parti. La cause qui 
l'emporte paraît toujours la meilleure; le succès 
ne fait que trop souvent P opinion» 
* 'L'aristocratie qui, gouvernait dans Àrgos , crai- 
gnant de perdre son pouvoir protégé par Lacé- 
démone, voulut comprimer les partisans de la 
démocratie; mais ils soulevèrent le* peuple , qui 
massacra les riches et les grands. 
de°s f art* * tannée d'Épaminondas et de Pélopidas , gros- 
tissiegée, sie f par ses nouveaux alliés, se trouva bientôt forte 
de soixante mille hommes* Elle traversa l'Euro tas 
malgré la résistance des ennemis qui lui tuèrent 
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-beaucoup de monde- L'ancien proverbe, qui disait 
que jamais femme dé Sparte *n ? avait vu la fumée 
d ? un carnpemïëmi, fut cette fois démenti. 
r Epaminondas entra dans ses faubourgs. Agësi- 
las, au milieu d'un si grand danger , ne perdit 
ni le sang-froid \ ni Pèspérancè : il mit en liberté , 

■ * 

et arma six mille Ilotes^ garnit tous les postes 
d'hommes intrépides, se retrancha sur ane hau-r 
teur avec le gros de-Parmée, etj malgré les mur- 
mures des citoyens et les provocations de F en- 
neim/ évita prudemment tout combat général, 
dont le mauvais succès aurai t pu entraîner la ruine 
totale de la république.' . 

Dans ce moment périlleux, où Lacédémone cbns P ira r 
avait besoin de tant de courage et d union pour se jouée par 
sauver , il se forma une conspiration dont l'objet SCSI as : 
était de changer te gouvernement. Deux cents 
conjurés s'étaientdéjà saisisd'unposte important : 
*le sénat voulait les faire attaquer et tuer ; Agésilas 
regarda ce moyen violent comme d'autant plus 
dangereux, qu'on ignorait le nombre des com- 
'plices.Il alla seul trouver les rebelles ? et leur dit :. . 
L « Camarades , ce rt ? ek pas là où je vous avais en- 
>> voyés;» et il leur indiqua les lieux où ils 
"devaient se rendre. Etonnés de son audace, et 
''croyant que leur complot ;n ? étàit point découvert ^ 
ils obéirent. - 

Un Làcëdémohien , nommé rscliolas , imïta péri- Mi» * 
;dant ce siège le dévouement héroïque de Léoni- d'uchôui. 
dàs : chargé de défendre uh*étroit passage qui cou- 
vrait la ville , et voyant qu'il était tourné , il ren- 
voya au camp les plus jeunes soldats, et, ne gar* 
tomk n. - 4° 
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dant près de lui que. quelques vieux guerriers, il 
défendit son poste jusqu'à la^ mort, 

Épaminondas aurait pu prendre' Sparte j mais 
ce grand homme, que, la fortune n'aveuglait pas, 

* ♦ 

sentit que la ruine de Lacédémone exciterait la ja- 
lousie des Grecs * et les armerait tous contre Thè- 
bes; ils;se contenta d'huptilier l'oçgueil de Sparte,, 
et de la forcer, par^un traité de paix, à rendre la 
Messénie à ses anciens maîtres* 

Les Messéniens , apprenant cette nouvelle ines- 
pérée, accoururent en foule de Sicile, et se parta- 
gèrent ces terres regrettées, qu'avaient possédées 
leurs pères, et qu'ils n'avaient jamais cru revoir* 
Empmon- L'amour de la liberté rendait dans la Grèce les 
logement lois si sacrées , que la gloire la plus brillante ne 
Ils et u >P ê- trou vait point d'égide contre elles* Épaminondas et 
vaminon- Pélopida s pouvaient 5' attendre à 'être reçus dans 
•Thèbes en triomphe. : on les mit en prison f et 0x1 
les appela, en jugement pour avoir gardé le com- 
mandement de l'armée aurdelà du terme prescrit 
parles lois. . " ■'■.■-, , 

: Pélopïdas employait en vain son éloquence pour 
uurac- se justifier ; Epaminondas triompha par sa noble 
;audace : « Citoyens, dit -il, je ne cherche point 
» à me défendre «je mourrai content si vous décla- 
» rez dans votre arrêt que j'ai vaincu les ennemis 
» à Leuctres, assiégé Sparte, affranchi Messène, 
» rendu Thèbes l'arbitre de la Grèce; et que 
» toutes ces actions glorieuses, je les ai faites ( sans 
.» l'avenues Thébains. » Cette fermeté réussit ; il 
fut absous. . . • . ■ ■ 

Tout gouvernement malheureux est attaque : 
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une nouvelle conspiration éclata dans Sparte. Agé- 
silas perdit patience; et, d'accord avec les épho- 
î^es, il marcha contre les conspirateurs, s'en saisit, 
et les fit tous périr sans les juger. 

La fière Lacédémone, abaissée, implora le se- 
cours des villes quelle avait précédemment op- 
primées. Athènes et Corinthe, jalouses de Thè- 
bes, consentirent h faire une ligue avec Sparte , à 
condition qu'une parfaite égalité existerait entre 
elles, ' s 

Le poids de cette ligue ne put maintenir la tran- 
quillité : les Arcadiens s'emparèrent de Pallène; 
les Thébains se déclarèrent pour eux; et quoique* 
Chabrias, à la tète de vingt-deux mille hommes , 
défendît avec vigueur l'entrée du Péloponèse, Épa- 
minondas, après un vif combat , força ce passage, 
s'empara de Sicyone > et mit le siège devant Co- 
rinthe. ■'••"-. 

.Mais Chabrias, fortifié par de nouveaux secours, 
le contraignit de se retirer. Thèbes, trop accou- 
tumée aux succès, ôta le commandement à Epa- 
minondas : ses affaires en souffrirent, et elle fut"; 
bientôt obligée de le lui rendre, - ; 

La haine qui animait les Grecs les uns contre 
les autres, les aveuglait toujours aupoint d'appeler 
l'intervention du roi de Perse dans leurs querelles, 
et de solliciter honteusement l'appui de l'ennemi 
naturel , qui ne désirait que leurs discordes et leur 
ruine* . > • * . 

Rien n'est plus opposé, au bon sens que la pas** 
sion. I^acédéraorie avait envoyé demander des 
troupes à Àrtaxevce,; elle,ji'avait obtenu que deux 
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mille mercenaires; mais elle traitait encore},, et 
espérait de plus grands secours* \ 

Pélopidas se rendit en Asie pour traverser cette 
négociation. La gloire le précédait^; la fortune 
le suivit ; aussi habile en politique qu'en guerre , 
il obtint ce qu'il voulut : Àrtajçerce fit alliance 
avec Thèbes , garantit l'indépendance de Méssène, 
et promit de maintenir l'équilibre entre Athènes, 
Sparte , Thèbes et Cqrinthe. . -t 

Pendant ce temps, Denys , tyran de Syracuse £ 
La hauute envoya quelques troupes aux Lacëdémonietis ; éK 
mes. UJm Archidamas , fils d'Agésiias, remporta une victoire'' 
complète sur les Arcadiens et les Argiens, réunis/^ 
1 Comme aucun Spartiate n'y périt , on appela cette 

bataille la bataille Sans lannes* \ 

Éducation Ce. fut alors que la Macédoine commença à fixer 
de Philippe l'attention delà Grèce» Perdiccas et Ptolomée,fils 

a Tucbcs. 

d'Amyntas, s'y dîsputaientla couronne, Pélopidas, 
choisi par eux pour médiateur, termina leur dif- 
férend , et emmena en otage à Thèbes un troisième 
fils d'Amyntas, appelé Philippe ; qui devint dans 
la suite doublement célèbre par ses talèns et par 
le génie de son fils Alexandre. 

Ce prince, élevé à Thèbes, y apprit Part de la 
guerre et du gouvernement. Thèbes nourrit ainsi 
dans son sein celui qu'elle instruisait à devenir le 
dominateur de la Grèce. 
Bévoiution Vers Pan 5634, la Thessalie fat le théâtre d'une 
en Thcssa- r< 5 vo liatioTi qui lui coûta beaucoup de larmes et de 
sans;. Un homme audacieux et cruel, Alexandre 

Gouverne- O * 

ment d 'A- de Phères, après avoir assassiné Polyphrôn qui 
aePhères. commandait vingt miUe ThegsaliensagimTJS,s a{> 
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tira par sa bravoure l'affection des soldats, et se 
fit le tyran de son pays. -, 

Il abusa de son pouvoir et commit beaucoup Sa tVM 
d'injustices et de violences > sa barbarie était si ex- nie * 
cessive qu'il couvrait ses prisonniers de peaux de 
bête, et lesfais^Haasser et dévorer parles chiens. 
Les ThessalieiJ^^Bprimé% implorèrent la pro- 
tection de ThèlJMpélopidas, envoyé pour les se- 
courir , s'empara de Larissé , força Alexandre à 
signer la paix, et employa tous ses efforts à lui 
persuader de* consolider sa puissance , en lui don- 
nant pour basela justice. 

Il n'en obtint que de vaines promesses; Alexan- 
dre s'abandonna plus que jamais à son penchant 
pour la débauche et à l'emportement de son ca^ 
ractère*. ; 

Perdiccas, roi de Macédoine y périt dans ce 
temps. Pélopidas voulait empêcher Ptolomée de 
lui succéder ; mais celui-ci gagna les Thébains par 
sa soumission et par ses présens. 

Les nouveaux malheurs de la Thessalie y rap- 
pelèrent encore Pélopidas. Une révolte dans son 
armée arrêta ses progrès : il voulut punir les re- 
belles; la fuite les déroba à sa sévérité. Cette dé- 

4 

sertion l'affaiblit. Suivi d'un seul homme , il s'a- 
vança pour conférer avec Alexandre; maïs ce 
prince perfide, le voyant sans gardes et sans dé- 
fiance, le fit prisonnier et le conduisit à Phères. 
, Il fut jeté dans un cachot : là , couvert de bail- Empnson* 
Ions, privé de vivres, couché presque nu sûr la" e,nent d * 
paille , et chargé de chaînes , il bravai t dans les fers 
l'orgueil du tyran, le menaçait d'une prochaine 



3l8 NOUVEAUX TROUBLES * 

* 

vengeance, parlait au crime le langage de la vertu, 
et semblait défier avec mépris le poignard sus- 
pendu sur sa tête. ".'..„ 

ThéHé, femme d'Alexandre, avait en horreur 

ses débauches et ses cruautés : honteuse de la mi- 

sère d'un héros qu'opprimait sonindigne époux , 

elle visita secrètement Pélopid^feins son cachot , 

et répandit de généreuses larme^fsur ses malheurs. ^ 

KouTcau Cependant l'armée thébaine ne faisait aucun 

ment dÉ- progrès ; les soldats, fatigués de l'ignorance de 

pammon- ] eur g chefs qui les conduisaient sans art , et les 

compromettaient sans nécessité s les déposèrent, 

et donnèrent le commandement à Epaminondas , 

qui ne servait alors que comme simple volontaire* 

Tout changea dès qu'il reparut : la victoire re- 
connut sa voix; mais il n'osait compléter ses suc- 
cès et précipiter sa marche, parce qu'il craignait 
liberté de d'exposer la vie de s on a mi.' Cet intérêt, si puissant 
sur son cœur, le décida à négocier; et, profitant 
de la frayeur d'Alexandre, il lui accorda une trêve' 
de trente jours, à condition qu'il rendrait la li- 
berté à Pélopidas. 

Le tyran, toujours incorrigible, redoubla de 
violences et de cruautés. Les villes de Thessalié, 
indignées, demandaient toutes qu'on les délivrât de 
ce joug odieux. Pélopidas, à peine revenu dans 
ses foyers, reçut l'ordre de marcher contre 
Alexandre, Sa femme, éplorée, le conjurait d'é- 
couter la prudence et de se conserver : « Voilà , 
, » répondit le héros, ce qu'il faut recommander 

» aux jeunes gens; mais on ne doit demander au 
a générai que de conserver les autres. >> 
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Lorsque' son arrnée fut en marche , une éclipse 
de soleil effraya et arrêta les Th ébahis.' Pelopidas , 
aa'ayant pu les rassurer, leur reprocha cette lâ- 
cheté , et continua témérairement sa route avec 
trois cents cavaliers : peii de temps après/ cinq 
mille Thébains, honteux d'abandonner leur chef , ■> 

le rejoignirent à. Cynocéphale où il campait; 

Ce lieu était environné de collines ; Alexandre, Sav ^ tohc 

* ' sur Alexac<- 

à la tête de vingt mille hommes , s'en empara et drc. 
attaqua les Thébains. Leur cavalerie eut d'abord 
l'avantage $ mais l'infanterie, effrayée, recula. 
Pelopidas*, à force d'exhortations et de repro- 
.ches, la ramena au combat, et parvint à mettre 
l'ennemi en fuite : mais , irrité par les affronts 
qu'il avait reçus , le désir de se venger l'emporta 
sur k sa prudence. Comme il poursuivait impé- 

* 

tueusement Alexandre dans le dessein de le tuer , sa mort, 
il devança tous les siens j il fut entouré par des 
cavaliers ennemis, renversé et percé de coups. 

Les Thébains, furieux , taillèrent en pièces les 
troupes d'Alexandre* L'armée ressemblait à une 
famille en deuil : les soldats, accablés de dou- ^î" * 

7 , des The- 

leurs,. coupèrent leurs cheveux^ et la crinière de hatDspoor 
leurs coursiers. Les généraux ne purent obtenir i eU r géu*- 
d'eux, qu'après de longs efforts, de prendre quel- ral * 
que nourriture : l'année entière voulait mourir. 
On porta le corps de ce grand homme à Thè- 
bes. Sa marche fut un triomphe funèbre ;. dans 
toutes les villes qui se trouvaient sur son passage, 
de nobles trophées rappelaient ses victoires ) et les - % 

gémissemens de tous les citoyens rendaient hom- / 
mage à ses vertus y chacun pleurait ea lui le libé- 
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ratçur d'une patrie qu'il avait tirée delà servitude 

pour l'élever au-dessus de toute la Grèce» **- , '<• 

MertdA- Alexandre, vaincu, se vit obligé de restituer 

lexandre, ' y 

toutes ses conquêtes , et de payer un tribut à Tliè- 
bes. Peu d'années après$ ce tyran , qui deveriaît de 
jour en jour plus odieux au peuple, fut massacré 
par les ordres de *sa femme Thébé. -.'* - 

Là Grèce jouit * alors d'un calme passager J que 
"troubla en 564i une nouvelle ' querelle entre lés 
Àrcadiens et les Mantinéens. Épaminondas , qui 
occupait alors la placé de Béotarque, accusa les 
Àrcadiens de favoriser Sparte , et d'agir sous son 
influence. Il voulut se rendre l'arbitre de ce diffé- 
rend. Athènes, Lacédémone et plusieurs autres 
peuples se liguèrent contre les Thébàins , et leurs 
troupes réunies s'approchèrent» de Mantinée. 

Épaminondas j les trompant par une marche 

rapide, marcha droit à Sparte pour la surprendre. 

Quelques-uns de s^s soldats pénétrèrent même la 

nuit au milieu de la place publique. 

Trait de Un intrépide Spartiate , IsOdas* s'éveille au bruit 

courage du * 

soldat iso- des armes , sort nu de sa maison, Pépée à la main , 
/ as * immole les premiers guerriers qu'il rencontre, 

appelle à grands cris ses concitoyens, les- anime 

et chasse F ennemi hors des murs. 

Le sénat lui décerna une couronne , digne prix 

de sa vaillance, et le condamna à Famende pour 

avoir enfreint les lois, en combattant sans son 

bouclier. 
victoire Cependant Agésilas, instruit de la marche de 

l'ennemi, accourut avec ses troupes, et arriva à 

temps pour sauver sa patrie : il fit , malgré sa vieil- 
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lesse , des prodiges de valeur. Arehidaraas, son 
fils, digne d'un 'tel père , à la iête des plus braves 
Spartiates , traversa FEurotas , et mit en pleine 
déroute les alliés de Thèbes , qui se croyaient déjà . 
vainqueurs. - /' ' J ' 

- " Epaminondâs 9 par cette défection , obligé de 
se retirer, dirigea sa marche sur Mantïnée^ que 
les Athéniens couvraient avec six mille Hommes. 

. Les Lacédémoniens et leurs alliés les rejoigni- Balûilled j 
rent , et portèrent leurs forces a vingt-deuxrmille 
hommes. Epaminondâs, ayant réuni les siennes, 
leur opposait trente-deux mille guerriers. On se 
livra bataille , et la plaine de^Mantinée fut lé théâ- 
tre où le" sort des armes décida cette grande que- 
relle, dont le "dénouement devait fixer le sort de 
Sparte et de Thèbes. 

L'armée alliée s'étendait dans la plaine au pied 
•du mont Parchémusj les Thébains se déployaient 
sur le penchant de la montagne. "Au moinent où 
•l'on s'attendait à combattre , Epaminondâs , chan- 
geant tout-à-coup son ordre de bataille , remonta 
sur les hauteurs, s*y arrêta, et fit mettre bas les 
armes à son infanterie. 

- Les ennemis , croyant , d'après ce mouvement , 
qu'il voulait éviter la bataille et camper dans cette 

v position difficile à attaquer, quittèrent leurs rangs. 
Ëpaminondas'alors, profitant de ce désordre, fit 
reprendre les armes,* et descendit brusquement 
:dans la plaine. 

Les alliés, quoique surpris , se formèrent promp- 
tement en phalanges , et placèrent à leurs deux 
ailes les Cavaleries de Sparte et d'Athènes. 
tome ri. t " ■ 4 1 
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Epaminondas avait mis F élite de ses troupes à 
Paile qu'il dirigeait; il attaqua obliquement les 
Lacédémoniens; et sa colonne , qui se renouvelait 
sans cesse , enfonça leur aile droite. Le centre fut 
plus difficile à renverser; on s'y battait corps à 
corps avec acharnement , et la fortune parais- 
sait encore incertaine. Epaminondas , h la tête 
du bataillon sacré , décida la victoire , et fit 
un grand carnage des ennemis y qui prirent la 



Mais il les poui^suivit trop vivement,. sans s'a- 
percevoir que la troupe qui raccompagnait dans 
sa course diminuait à chaque pas; l 
MortdÉ- Les ennemis 5 ralliés , se précipitèrent alors sur 
paminon- ^ u j . env i rolln ^ p ar enx ? il repoussa d'abord intré- 
pidement avec son bouclier la foule de traits.qn'on 
lui lançait ; mais enfin nn Spartiate , nommé Àn- 
ticrate ,, lui enfonça sa lance dans la poitrine. 
Les Thébainsj accourus , dégagèrent leur géné- 
ral ^ et massacrèrent les ennemis qui l'entou- 
raient. 

Épaminondas fut rapporté dans sa tente ; les 
chirurgiens trouvèrent sa blessure mortelle , et 
déclarèrent que, probablement, on le verrait ex- 
pirer au moment où on lui arracherait le fer qui 
était resté dans la plaie, ' • 

Épaminondas regrettait la perte de son bou- 
clier : on le lui présente; le héros embrasse ce 
compagnon de sa gloire. Il demandé ensuite où 
étaient les ennemis; on lui répond -qu'ils .sont 
en fuite > et que la victoire est complète. « Eh 
» bien! dit-il, ma vie est assez longue; je meurs 
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>> sans avoir été jamais vaincu : arrachez-moi ce 
» fer, » 

~ Un de ses amis le plaignait de mourir' sans lais- 
ser d'enfans qui donnassent l'espoir de le voir* re- 
vivre en eux; « Vous vous trompez > répliqua ce 
» grand homme; je laisse après moi deux filles 
». immortelles ; les victoires de Leuctres et de 
>> Mantinée. Ne regardez pas ce jour comme le 
)> dei^nier de ma vie ; c'est le premier de mon 
» bonheur et le comble de ma gloire y puisqu'il 
n rend Thèbes triomphante, Sparte h umiliée, et la 
» Grèce libre. » 

; Il demanda ensuite à parler à deux généraux 
thébains , Déiphantè et Iolidas , qu'il croyait capa- 
bles de lui succéder : on lai apprit qu^ils avaient 
péri : <c Conseillez donc aux Tliébains de faire la- 
» paix. » Après ces mots' il arracha lui-même le 
fer de sa plaie , et il expira. 

Ce grand capitaine ? et l'illustre Pélopidas son 

ami, prouvent évidemment à quel point l'influence 

du génie peut changer la destinée des nations. 

La Béotie avait été long-temps l'objet des mépris 

de toute, la Grèce ; la simplicité et la pesanteur 

de ses habitans étaient passées en proverbe chez les 

Grecs; on dédaignait leur amitié ;.on ne craignait 

point leur haine ; et leurs forces n'avaient aucun 

poids dans la balance politique des états. Péîôpidas 

les tira de leur oisiveté : il éclaira leur ignorance , 

disciplina leurs troupes > et fit des Thébains un 

peuple de soldats , qui se montra bientôt- capable 

de disputer aux autres la souveraineté de la Grèce. 

Épaminondas perfectionna Fouvr3ge de son 
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ami. Son habileté dans une tactique qu'il créa,, 
son amour pour les sciences et pour la liberté, sa 
gloire et sa simplicité le firent regarder univer- 
sellement comme l'un des premiers philosophes 
et des plus grands, capitaines. 

On veut imiter ce qu'on admire j ses compa- 
triotes se montrèrent y sous sa conduite 7 vertueux 
citoyens et habiles guerriers ; et y guidée par un tel 
chef y Thèbes triompha de la bravoure athénienne y 
et terrassa l'orgueil de Sparte; 

Il disait lui-même en riant , qu'il avait appris aux 
Spartiates à allonger leurs monosyllabes. 

Peu d'hommes ont joui d'une renommée sans 
tache j on dirait que le ciel unit toujours de 
- grands défauts aux plus grandes qualités; mais la 
gloire d'Épaminondas se montra pure.et sans om- 
bre j son incorruptible vertu fut toujours à l'abri 
du reproche et même du soupçon. Son génie n'eut 
à rougir d'aucune défaite, et "son ame d'aucune 
faiblesse. Son audace et son habileté forcèrent la> 
haine et la rivalité à lui rendre le plus éclatant 

hommage. . 

Au moment où Agésilas voyait le général thé-* 

4 

bain traverser intrépidement l'Eurotas , grossi par 
la fonte des neiges 5 il s'écria : «Quel homme, et 
» quel prodige! » ' 

Un prodige., peut-être plus rare encore^ est d'u- 
nir la simplicité à la puissance ^ et la modestie à la 
gloire : il descendit sans murmure des plus hauts 
emplois aux plus subalternes pour obéir aux lois 
de son pays. Il mourut pauvre après avoir gou- 
verné l'état. On lui demandait un jour pourquoi 
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il s'était enfermé j il répondit : «C'était pour faire 
» blanchir mon manteau. » 

Athènes , Sparte, Mantinée regardèrent la mort 
d'un tel ennemi comme un si grand avantage, 
qu'elles se disputèrent la funeste gloire d'y avoir 
contribué* Gryllus d'Athènes, fils de Xénophon, 
JVIachérion de -Mantinée et Anticràte de Liacédé- 
mone se vantèrent à l'envi d'avoir tex ; miné les 
jours de ce héros/ 

Les Thébains sentirent toute l'étendue de cette Traite de 
perte ; ils proposèrent' la paix aux alliés vaincus, paiS ' 
Elle fut honorable ; on convînt que chacun garde* 
rait ce qu'il possédait. Agésilas seul refusa d'y sous- 
crire : il ne voulut point que Sparte reconnût par 
ce traité l'indépendance des Messéniens. Son avis Expédi- 
é tait trop conforme à l'orgueil de ses compatriotes, ^siUs. 
pour ne pas entraîner leur .opinion; niais on le' 
blâma généralement dans toute la Grèce d'avoir 
sacrifié le. repos public a son âmhitioii* Agésilas, 
ù quatre-vingts ans, aimait encore la guerre avec 
autant d'ardeur que dans sa jeunesse ; la guerre de 
Lacédémone contre Thèbes devenant de plus en 
plus languissante, il en chercha une autre qui 
put lui procurer plus de périls et plus de gloire. 
Taçhoz, roi d'Egypte, demandait à Lacédé- 
mone un secours contre le rôi-de Perse : on vit 
avec surprise un monarque octogénaire s'offrir 
pour commander ceLte expédition; Agésilas partit 
à la tête d'un corps dé troupes , et arriva en 
Egypte. Les Egyptiens, qui ne le connaissaient 
que par ses^exploits, s'attendaient a voir sa per-^ 
sonne brillante d'un éclat pareil à celui de sa 
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gloire : ils virent avec étonneraient un petit vieil- 
lard boiteux, vêtu grossièrement : la simplicité de 
ses moeurs et son langage laconique changèrent 
d'abord en mépris l'admiration de ces barbares. 
> , Il commandait les troupes de terre, et l'athé- 
nien Chabrias la flotte» Le roi Tachoz n'eut aucun 
égard pour les conseils d'Agésilas , qui voulait lui 
persuader de rester sur la défensive : il marcha en 
Phénicie j une révolte éclata pendant son absence , 
et Nectanébus s'empara du trône. 

Agésijas embrassa le parti du rebelle. La poli- 
tique lacédémonienne trouva cette conduite ha- 
bile : la postérité, toujours juste, la taxa de tra- 
hison. ' - . . 

Un nouveau concurrent à la royauté s'éleva en 
Egypte : Nectanébus , plus docile que Tachoz , 
suivit les conseils d'Agésilas j et , avec son secours, 
Sa mon/ {\ battit son rival et le fit prisonnier. Ce fut le 
dernier exploit du roi de Sparte : il s'embarqua 
pour retourner à Lacédéraone j mais une tempête 
le rejeta sur la cote d'Afrique : il y tomba malade ^ 
et y mourut à l'âge de quatre-vingt-quatre ans* 

Sa sobriété, son esprit, sa bravoure, son ha- 
bileté dans l'art de la guerre, son respect pour les 
lois de son pays immortalisent son nom, et rien 
n'aurait manqué à sa renommée, si sa partialité 
pqur ses, amis et pour sa patrie, et son amour 
pour la guerre, ne lui avaient pas, fait enfreindre 
quelquefois les règles de la justice. 

Un an après l'expédition d'Agésilas en Egypte, 
Artaxerce Mnémon, roi de Perse, mourut sous 
le poids des chagrins que lui causaient les crimes 
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de ses enfans. Lé plus coupable d'entre eux ? 
Ochusy monta sur le trônej ce monstre, ne fut 
célèbre que par son horrible cruauté. L'assassinat 
de ses deux frères lui avait donné la couronne y 
dès qu'il devînt roi , il fit mourir tous les princes 
de son sang, et les grands qui excitaient sa mé- 
fiance. * 

Artabaze, l'un des satrapes , se révolta pour 
éviter la mort. Charès le secourut avec quelques 
troupes athéniennes : ils battirent les Perses ^ mais 
les menaces d'Ochus déterminèrent Athènes à rap- 
peler son armée. 

Cinq mille Thébains, commandés par Pam~ 
mène, donnèrent encore aii satrape le moyen de 
vaincre l'armée royale : mais, Ochus ayant obtenu 
à prix d'argent le rappel des Thébains, Artabaze 
qui tta F Asie ? et se réfugia chez Philippe qui venait 
de monter sur le trône de Macédoine. • 

Ce fut dans ce même temps* Fan 5646 , que les 3 La s ucire 

* . 7 * de* allies. 

Athéniens eurent à soutenir une guerre que l'on 
appela la guerre des alliés. Les îles de Chio, de 
Cos et de Rhodes avaient fait une ligue , afin de se 
soustraire à l'autorité d'Athènes 9 et cette ville em- 
ploya toutes ses forces pour les soumettre. . 

Au siège de Chio, Chabrias, après avoir forcé Mortd« 
I entrée du port, lut entoure par les galères enne- 
mies, et périt avec son navire. 

Ce général s'était distingué dans les guerres 
d'Athènes contre Sparte par une heureuse intré- 
pidité* Le corps qu'il commandait se trouvant 
entouré par l'armée lacédémonienne , il avait fait 
serrer ses soldats l'un contre l'autre .* couverts de 
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leurs boucliers, un genou en terre, et présentant 

. ^ leurs piques, ils repoussèrent la masse d' ennemis 

qui' les attaquait et qui ne put jamais les entamer. 

comman- Le siège de Chio fut abandonné. -Gharès, qui 

tfîhârèj C succ ^da à Chabrias, n'eut pas plus de succès en 

attaquant Samos et Byzance. Ce chef présomp- 

* tueux voulait livrer bataille dans une mauvaise 

position, et en bravant un vent violent qui lui 

était contraire. Timothée, fils de Gonon, et Iphi- . 

crate s'y opposèrent : leur sagesse épargna une 

défaite a leur patrie. 

Charès les accusa devant les Athéniens, Ce 
peuple, qui* se montrait toujours avide de gloire 
et ingrat pour ceux qui la lui donnaient, condamna 

_ _ * * 

îsxîi ae Timothée à l'amende. Cet habile général punit son 
"pays en sfexilant et, en cessant de le servir. Mar- 
chant sur les traces de son père, il avait rendu à 
son pays la domination des iners. Comme on l'ac- 
cusait cependant d'un peu de lenteur, les Athé- 
niens , railleurs et légers , le firent représenter 
dormant, tandis que la Fortune, assise à côté de 
. lui, prenait des villes dans ses filets. 

Timothée eh voyant ce tableau, se contenta de 
dire :'.<( Si je prends les villes tout endormi y que 
*» ne ferai-je pas éveillé! » 
Témcriic. Son collègue Iphicrate ne se soumit pas aussi' 
l ' llciae facilement aux caprices de la multitude ; appelé 
comme lui en jugement , il parut dans l'assemblée 
du peuple, entouré d'une troupe de jeunes gens 
qui portaient des poignards , dont l'éclat menaçant 
..intimida les juges : il fut absous. Comme ses amis 
lui reprochaient sa témérité, il répondit ; «Après 
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». avoir , .pendant, toutema vie ^employé nies ar- 
» mes à la défense de mes concitoyens, je serais 
» '- bien' fou si je- ne m r en servais pas pour me défen- 
» dre moi-même. » . . 

Un pays est près de sa décadence , dès qu'on y 
voit les magistrats violer la* justice et les citoyens 
braver les lois* . 

Iphicrate, et- Tinaot-hée. furent les derniers gé- 
néraux- qui répandirent quelque gloire sur -leur 
patrie, Iphicrate était douéd'une force si prodi- 
gieuse , que V dans mi combat de mer, étant venu 
à l?abordage ,, il, saisit un ennemi entre ses bras , 
l'enleva-, et remporta- tout armé sur son vais- 

seau. - * - ^ > - { * 

- • ~* - , ■ * ■ ' 

Son habileté dans les évolutions militaires fai- 

sait reconnaître facilement les .soldats .exercés par 
lui ; et, pour les distinguer des autres, on leur don- 
nait* avec éloge le nom d'IphicratÇé 

Un de ses accusateurs, descendant d'tïarmo- 
dius, et fier de cette illustre origine, lui repro- 
chait la bassesse de sa naissance •: il- répondit : 
« La noblesse de ma famille commence^ moi; 
» celle de la vôtre finit en vous» » ■ 

Charès , qui avait voulu perdre deux héros, ne Repos 

i i • . \ d'Athènes i 

les remplaça point ; aucun succès ne couronna ses 
entreprises» I/orateur Isocrate* conseilla /la paix 
aux Athéniens, Laicrainte des ressentimens du roi 
de Perse fût plus- efficace encore; que Féloqu^nce, 
du philosophe;. Athènes posa les armes, et laissa 
jouir Rhodes, Byzance, Cos et Ghio de leur indé*» 
pendance* ".*•■■,[ ■. <•* 

V. .. . ■ r 

** * 

tome ir. 4 a 
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(An du monde 36A6. — Ayant Jésus-Christ 358. ) « 

État de Thèbes, de Sparte et d' Athènes, après les dernières guer- 
res. — Civilisation de la Macédoine. — Éducation de Philippe. 

— Sa. fuite de Thèbes et sa régence-en Macédoine, — Forma- *• 
V.tion de la phalange macédonienne, .—< Règne. de Philippe. — 

Époque de Démosthène. — Commencement des hostilités,,— 
Exploits de ; Philippe. — Prise de Cnidc, — Naissance d'A- 
lexandre-le-Grand. ^ La guerre sacrée. — Origine du nom 

* . Se; mausolée, t-^ Vengeance et.adresse de l'archer Aster, : — 

Traité de paix entre Philippe et les Phocéens, — • Entreprises 

. de Philippe contre la Grèce. — Harangue de Démosthène. — 

Armement des Athéniens. '— ■ Prise de la ville d'Olinthc par 

" trahison. — Ambassade d'Athènes à Philippe. — Mauvaise 

foi de Philippe. — ; Sa ; présidence au conseil des amphy et ions. 

— Commandement de Phocion. — Premiers exploits d' Alexan- 
dre-le-Grand. — Harangue de Démosthène* — Armement des 
Athéniens, — Ambassade de. Démosthène à Thèbes. ~ Ba- 

* -taille 1 - de Chélonée. — Victoire dé Philippe.— Honneurs rendus 
à Démosthène.* — : Exilée l]orateur Eschine. — Commande- 

: rnent.de Philippe- enGrèce.— Insulte d'Alexandre envers son 
père. — Sa fuite en Ëpire. — Mort de Philippe. — Sa Nécro- 
logie. 



État de APRESlamortd^ÉparainondaSjThèbesjouitpeu 
^ne'et* dfe temps de Pinfluence que ses succès lui avaient 
d'Athènes , d onru 5 e S ur les affaires de la Grèce , et elle retomba 

aprtig les * # , . . 

dmiières prômptement dans l'obscurité', dont le génie de 
guerres. j^ a ^ g ran( jg hommes Pavait fait sortir* Sparte , 

fatiguée d 1 * une guerre qui lui coûtait ses plus bra- 
ves soldats et une partie de sa renommée /songeait 
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f plus à réparer ses pertes qu'à les venger* Àtliè- * 
nés , heureuse d'avoir recouvré son indépendance 
et de voir Sparte abaissée , n'était plus aussi ja- 
louse de Thèbes, depuis que celle-ci avait -perdu 
les deux guerriers qui faisaient sa gloire : elle ne - 
pouvait Tien craindjre des armes du roi' de, Perse. 
Les monarques de l'Orient, ^énonçant à toute idée 
d'invasion dans Ici Grèce, connaissaient le vrai 
moyen de vaincre les. Grecs sans les combattre : 
parvenus à lés diviser y à. les corrompre, à les 
amollir, ils s'étaient plus servis contre. eux de. Tor- 
que du fer, et l'intrigue leur avait été plus utile 
que la forcé. ; r - - . - ; . 

Argôs, Corinthe, Mycènés, l'Élide, l'Arcadie 
conservaient l'indépendance que leur. assurait la* 
paix d'Antalcide. Les arts, les tal ens, la philoso- 
phie profitaient de cette époque pacifique,, et, don*' 
naient une autre direction aux esprits.. Le bruit 
des armes avait presque partout cessé de se faire 
entendre; il était remplacé par celui dés applaudis- ; 
semens des théâtres y des disputes des rhéteurs, et 
des courses de chars d'Olyrapie. ' 

Les héros n'existaient plus j.la.gloire semblait - 
presque oubliée : la volupté remplaçait l'âmbi- , 
tion j les poètes , lès peintres, lés musiciens, les 
courtisanes changeaient rapidement les mœurs, . 
inspiraient l'amour du luxe et du repos , et absor^ 
baient la plus grande partie, de la richesse parti- 

culière et publique.? Les Athéniens sur-tout .s.e-^ 
taient tellement livrés à cet amour immodéré des 
arts et du plaisir , qui dut sa naissance à Pérïclès,- 
qu'on les vitj après la guerre dé Thèbes, consa^ 



^ 



33? GUERRE CONTRE PHILIPPE, 

> ■ * 

crer aux jeux publics et aux théâtres^ l'argent 
s qu'une loi expresse réservait- pour Farmement 

annuel des vaisseau^ et' pour* la défense* de la 

patrie. • ^ 

civilisa- Mais tandis que la Grèce, amollie, perdait ainsi 

Macédoine. P e & a P €u s€s plus illustres guerriers , sa disci- 
pline et son énergie, un peuple, jusque là baiN» 
bare, s'éclairait , s'agrandissait , et se préparait à 
dominer l'Europe et V Asie. . !'.".". 

Tant que la Grèce avait été peuplée "d'hommes 
d'état et de héros , la Macédoine, sauvage et mé- 
prisée, s'était vue tour- à-tour tributaire d'Athè- 
nes , de Sparte et de Thèbes. On avait refusé à 
l'un dé ses rois , Alexandre, l'entrée des jeux 
Olympiques , et il ne put y | tre admis qu'après 
avoir' prouvé qu'il était Grec , originaire d'Àrgos, 
et descendant d'Hercule. 

Amyntas, fils d'Alexandre, eut de sa femme 
Eurydice trois enfaris y nommés Alexandre , Per- 
diccas , Philippe, et un fils naturel appelé Ptoio*- 
jnée. Après la mort d 3 Amyntas, Alexandre monta 
sur le trône, combattit les Illyriens, fit la paix 
avec eux, et îçur donna pour otage Philippe son 
■second fils ,, qu'ils lui' renvoyèrent lorsque lés con^ 
ditipns du traité furent remplies. ' ' 

' , Le règne d'Alexandre ne dura qu'un an; il 
mourut. Perdiccas devait lui succéder ; mais un 
des princes dit sàng,Pausanias,'se mit à la tête 
d'une faction, et s'empara de plusieurs places, 
Iphicrate se trouvait alors sur la frontière avec 
une armée athénienne. La reine mère, Eurydice , 
, le pria ^ e venir dans soh palais ; elle plaça entre 
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ses bras sonfils aîné, Perdiccas, et mit sur ses ge^ 
noMX Philippe , le plus jeune de ses erifans.. « Sou-:. 
». venez-vous , seigneur y lui dit*-elle ', qu'Amyn^ 
iï las, ami des Athéniens, s'est fait, honneur 
»: autrefois, de* vous adopter, et de vous traiter 
» comme" sçn fils ; aujourd'hui' le ciel vous en-' 
»-* voie pour nous sauver. Un rebelle veut, dé- 
». truire la famille de votre ami ; accordez à mes 
» enfàns le -secours de vos armes et:la proteç- 
» tion d'Athènes, » 

Iphicratë était généreux : touché des larmes 
d'Eurydice y il fit avancer ses troupes , chassa l'u- 
surpateur , et rétablit Perdiccas sur le trône» 

Ce jeune, roi eut bientôt une nouvelle guerre 
à soutenir : Ptolomée, son frère naturel , Fatta- 
qua : malgré l'illégitimité de sa naissance , un. 
grand parti se déclara pour lui. Leurs forces étant 
à peu prèségales, et leurs succès balancés, ils 
prirent pour arbitre "Pélopidas, qui prononça eh. 
faveur de Perdiccas. > : 

; Le général des Béotiens emmena en > otage à Ration 

c ' ' . ,. ' r de Philippe, 

Thèbes le jeune Philippe, A sa prière, Épaminon- 
das le logea dans sa maison > et le fit élever par 
un célèbre pythagoricien, Ce fut là que ce jeune 
prince, réservé à de si hautes destinées, doué d'un , 
grand courage et d'un esprit aussi pénétrant 
qu'audacieux, étudia les lois des nations civilisées 
pour réformer la sienne , l'art des grands capi- 
taines pour les égaler, et les mœurs des peuples 
libres pour les soumettre* ' . -* 

Dix ans après, Perdiccas périt dans un combat 
livré aux Illyriens : il ne laissait pouf lui succé- 
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Safuitodeder qu'un enfant en bas âge/nomihé Amyntas*. 

sa régence Dès que.Philippe apprit cette nouvelle > il se sauva 

loin 1 /"' ^ e ^^ e s> - ar ^ va en' Macédoine ^ et s'empara de 
la régence. # 't » ■/ . '■■.'. ,:. ;-. i • . . : <t { 

Pàusanias renouvelait sesprét entions au trône : 
les Thraces l'appuyaient. Un autre prince y ap-' , 
pelé Argée , disputait aussi la couronne : les Athé^ ; 
niens le soutenaient. Les Illyriéhs infestaient la 
Macédoine;: le trésor! était vide y le peuple divisé , 
l'armée sans chef et sans ordre-, la cour pleine' 
d'intrigues. Ce, chaos annonçait la ruine de Pé- 
tât': Philippe se montra au-dessus de toutes ces- 
difficultés.: * ."♦,,:- . * '. 

A peine eut T il pris les renés du gouvernement , 
tout changea de 1 face : son éloquence: ranima le 
peuple ; son audace subjugua les courtisans ; sa* 
fermeté rétablit là discipline; quelques actes de; 
rigueur réprimèrent les séditions; son '-habileté* 
trouva des ressourcesigriorées. Respecté des of- 
ficiers qu'il éclairait, adoré des soldats qu'il appe~. 
lait ses* camarades, et qu'il précédait dans les 
dangers , il' donna bientôt à sdri armée l'apparence 
et la- force de cette armée thébaine , dans lés rangs» 
de laquelle il avait été nQurri.* 
Formation Le bataillon sacré de Thèbes fut le modèle sur 

bngê Lcé- lequel il forma cette fameuse phalange macédo- ; 
domcnne. tienne q U i subjugua la Grèce, conquit l'Asie et 
fin chanceler le colosse romain. • 

Elle avait mille hommes de front sur seize de 
profondeur^ ses soldats portaient des piques nom- 
mées sarisses , longues de vingt et-un pieds. Ce 
corps d'élite, parfaitement exercé, impénétrable 
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à toute attaque , protégeait les retraites^ décidait 
les victoires, et renversait tout ce qui se trouvait 
f sur son passage; Le seul inconvénient de cette 
masse était de .hé pouvoir manœuvrer que dans 
:des plaines vastes et unies, et d'être ' inutile dans ~ 
.les pays coupés. \ . 1* - 

Philippe, avec une incroyable activité, chassa 
les Illyriens, força lés Thfaces à lui livrer Pau- 
.sanias, et défit le corps athénien qui protégeait 
Argée. "' . ' . * ' 

; Aussi adroit que vaillant , il renvoya généreuse* 
ment à Athènes les prisonniers qu'il avait faits , 
et négocia avec la république , en témoignant le 
plus vif désir d'obtenir son amitié» ' - 

Les Macédoniens , fiers des succès de Philippe , *?$** de 
déposèrent le jeune Amyntas, son neveu, et lui lippe " 
donnèrent la couronne. 

Aussi actif en administration qu'à la guerre , 
Philippe établit le plus grand ordre dans Pétat : 
il grossit ses troupes , augmenta ses revenus ,' em- 
bellit sa capitale par des monumens , fit régner la 
paix par là justice , introduisit dans le royaume les 
sciences , les lettres j les arts , attira par sa gêné- s 
rosité dans sa cour des philosophes célèbres, d'il- 
lustres étrangers , envoya par-tout des ambassa- l 
deurs* en reçut de toutes les contrées • et seimit 
bientôt .en état d'étendre au loin la puissance d'un 
pays qu'il avait sauvé d'une ruine presque ïnévi^ 
table , et qui , par le pouvoir de son génie , sortait 
de la plus profonde nuit pour jeter tout-a-coup 
l'éclat le plus vif et le plus inattendu. 

Dans le même temps ? pour rehausser sa gloire , 
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Kpo 4 ua le sort lui préparait un rival digne de lui : ce rival 

île Démos- , . ., . \ • * . ■ , . „ . • 

tutue. n 7 etait point un roi puissant , un guerrier fameux ; 
citait le célèbre orateur Déimosthènè. Il prouva > 
par tous les obstacles qu'il parvint à opposer au 
génie de Philippe, que la parole vaut souvent une 
armée, et que l'éloquence a ses foudres comme la 
v guerre. 

Il avait deux' ans dé moins que le roi de Macé<- 
doinè : sori père possédait des forges dont le re- 
venu assura l'indépendance de son fils. Le jeune 
Déradsthène ay ait étudié aux écoles de Platon et 
d'Isocrate,: le succèséclatânt d'un discours'dè Cal~ 
limaque* excita son enthousiasme, et fit naître sa 
passion pour un art où il devait surpasser ses ri- 
vaux et ses maîtres. Mais la nature favorisa plus 
.son esprit que son organe : il bégayait , et ne poù* 
vait prononcer certaines, lettres qu'avec la plus 
grande difficulté*: que né peut une volonté ferme ! 
elle renverse toutes les barrières qui cherchent à 
* l'arrêter. " ■ . 

Démosthène fut accueilli par dès huées la pre- 
mière fois qu'il parût à la tribune. Indigné de cet 
affront , mais lion découragé , il juta de vaincre la 
nature j et il y parvint': s'exerçant à parler àhaute 
voix, avec des cailloux dans la bouche y sûr le bord 
de la mer, au bruit des vagues irritées, il s'accou- 
tumait ainsi à hraver les murmurés et l'agitation 
des flots du peuple. 

L'irritabilité de ses nerfs lui donnait dans les 
épaules un mouvement convulsif , désagréable et 
contraire à la dignité qui doit accompagner l'o* 
ratëur : pour triompher de celte habitude , il par- 
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lait dans une tribune étroite* aii-dessùs de la- 
quelle était suspendue uiïe pique ? dont la pointe 
arrêtait le mouvement involontaire qu'il voulait 
réprimer . ' ' 

Loin d'imiter l'imprudence et la négligence de 
ses rivaux» qui se fiaient à leur talent pour iropro- 

# é- ■ » * 

Viser > et croyant qu'on ne*pëut soigner avec trop 
de respect ce qu'on doit dire .devant une assem- 
blée- imposante y et sur les affairés qui intéressent 
l'état , il s'enfermait souvent dans une retraite sou* 
terraiiie pour y préparer , composer et corriger 
ses lîarangùèsj il se rasait rnêmé à moitié la têté^ 
afin d'être dans l'impossibilité de sortir, ? 

Aussi l'orateur Démade prétendait que lés dis- 
cours de Démosthène sentaient Vhùile ( pour faire 
allusion â la lampe qui éclairait soii travail )* 
~ L'éloquence' de cet homme célèbre, qui lui 
donna uri si grand empire sur ses concitoyens , 
était grave > ' impétueuse y sévère > véhémente : 
ce fut toujours par des reproches, et non par des 
flatteries qu'il domina le peuple* Il lui rappelait 

* * * * ****** 

sa gloire passée , sa corruption présente ;' donnait 
des éloges piquans aux talens , à l'activité de 
l'ennemi' , et savait réveiller à proposiez Athé- 
mens de leur mollesse par des apostrophes foti- 
'droyantes. 

Tantôt il invoquait les dieux pôùt secourir sa 
malheureuse patrie contre les dàngets d'une des* 
truction prochaine ; tantôt > pour ènflauîmer les 
courages , il évoquait lès mânes des héros de Sala* 
♦mine ^ de Marathon et dé Platée. Mais ce qui donna 
sur-tout la plus^grande force à s^s paroles , ce fut 

tome rr. ■ ' 4 
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un amour brûlant pour sa : patrie , que rien ne pou- 
vait endormir , effrayer ni corrompre. 
commun- Au moment où Rémosthène voyait avec inquié- 
hostilité, tude les progrès rapides de la puissance de Phi- 
lippe , Athènes fut alarmée par la. nouvelle des 
préparatifs immenses que faisait lé roi de Perse 
pour quelque entreprise dont on ignorait 1' objet. 
Les Athéniens croyaient qu'il.projetait une inva- 
sion en Grèce , et voulaient la prévenir en l'atta- 
quant; Démosthène, qui voyait un danger plus 
certain du côté de la Macédoine, persuada à ses 
concitoyens de se contenter d'armer une flotte, et 
d'éviter avec soin toute démarché imprudente qui 
pourrait irriter la Perse. 

Sparte commençait alors à se relever de ses dé- 
faites , et à menacer les Thébains privés de leurs 
iïlustresgénéraux. Démosthène persuada aux Athé- 
niens que , malgré leur alliance avec Lacédémqné;, 
ils ne devaient pas souffrir qu'elle s'emparât de 
Mégalopolis. Athènes suivit ses conseils, et envoya 
trois mille hommes au secours de cette ville, afin 
de tenir la balance égale entre les Spartiates et les 
Thébains. \ ' * < 

Exploits La puissance de Philippe augmentait alors 
comme son audace. Après avoir défait en bataille 
rangée les Illyriens, il prit Amphipolis, colonie 
athénienne : comme il ne voulait pas encore ins- 
pirer trop d'ombrage aux Athéniens , il déclara 
cette ville indépendante j mais il eut soin d'y lais- 
ser des hommes adroits et dévoués , qui engagèrent 
peu de temps après les habitans à se donner à lui. 
Encouragé par .ce succès, il poussa plus hardi- 
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* * * 

ment ses entreprises , réduisit sous son joug les 
Péoniens, et s'empara même de Potidée, d'où il . , 
renvoya une garnison athénienne. * ■ ' ' ■ * . 

Démosthène , qui le suivait d'un œil inquiet, 
s'efforçait alors vainement de rendre ses compa- 
triotes sensibles à cette injure 5 l'habile Philippe 
trouvait moyen d'endormir leur défiance en flat- 
tant leur arnour-propre. Il leur faisait de magnifi- 
ques promesses , et recherchait leur alliance en 
même temps qu'il attaquait leurs alliés*- * 
'■ Ses artifices réussirent si parfaitement auprès 
des différais peuples de la Grèce que , loin de s'op- 
poser à ses progrès , ils le rendaient l'arbitre de 
leurs querelles. Une de ses plus importantes opé- Prise de 
rations fut la prisé de Cnide : la conquête de ce 
pays lui donna des mines d'or , dont il tirait an- 
" nùellement trois millions , somme qui dépassait 
les revenus d'Athènes» 

Cette nouvelle source de richesses augmenta ses 
troupes y lui valut par-tout des espions et des amis , 
et lui ouvrît l'entrée de beaucoup de villes : aussi 
disait-il qu'il ne regardait aucune forteresse comme 
imprenable , dès qu'il y pouvait faire monter un 
mulet chargé d'argent* 

Au lieu de traverser ses desseins, Athènes et 
Thèbes s'occupaient de leurs propres différends , et 
alimentaient /par leurs secours , la discorde excitée 
alors dans l'île d'Eubée par deuxfactions opposées. 

Cette guerre de peu d'importance fut terminée 
par l'arrivée d'une flotte athénienne : elle débar- 
qua des troupes dans cette île, et en chassa les 
Thébains. * 
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jfaissaiwé Ce fat Tan 5648/ tvois ceat cinqaarite-six ans 

drc4e" U " avaïlt ^Jésus- Christ , que, la reine Qlympias > 
oiand. femme de Philippe , devint mètre d'Alexandre-le^ 

Grand.* ;* /.;. '..■;"■> : "' 
. Il naquit le même jour où l'insensé Érostrate 
mit le feu au temple d'Éphèsep pur. immortaliser 
son nom. On méprisa la folie CËrostraté qui ne 
brûla qu'urj temple; on actuaire celle d'Alexândro 
qui incendia le montide. . : ,:... 

Au morçiejit où Philippe, r.eçutla nouvelle dç la 
naissance dç son fils /ses dépêches lui apprirent 
qu'il avait gagné le prix aux jeux Olympiques/ 
et que Parménibn^ l'un de s,es généraux /yenait 
de remporter une grande viçtQire, sur lès Ulyriens; 
Il écrivit en ces te.rmes au fameux philosophe de 
Stagyre/ Aristote :. « Je vous apprends que j'ai 
» un fîl§ : je remercie les dieux moins de me l'a-? 
» voir donné , que de l'avoir fait naître de votre; 
» vivant. J'espère que /par vos s<nns> j'aurai un 
» successeur digne de moi, » 
lu guerre En. 364*9, la. Grèce vit éclater, une guerre re-. 
ligteuse , d'abord partielle , et depuis "nationale : 
on Rappela W guerre sacrée ; efle dura dix ans* 

Les Phocéens avaient lahduré uri charnp appar- 
tenant 'an temple d'Apollon; on les accusa de 
sacrilège Vies amphictyons. les /condamnèrent a 
une forte amende, Philomèle, chef des. Phocéens , 
s'opposa à l'exécution de Fàrret : s'appuyant sur 
la foi d'un vers d'Homère , il soutint que le tem- 
ple de Delphes. dépendait delaPhocide, et devait 
être sous la surveillance de son gouvernement* 

Courant aux armes avec ses concitoyens , il 
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battit d'abord les habitant de Locres, entra' en- 
suite "dans le, temple , déchira le décret .des am- 
phictyons-, et V par ses menaces^ obtint de'là prê-~ 
tresse d'Apollon un orae le fa vorable. * h *\-* 

Les amphictyons ordonnèrent aux' Grecs de 
faire la guerre aux Phocéens. Ceux-ci* furent/sou- 
ténus secrètement par Athènes . et Sparte. Xes 
Thébairis, les Locriens,.les Théssaliens prirent- 
le parti des amphictyons. Philomèle , qui n'avait 
point de trésors pour payer ses troupes, pilla le 
temple de Delphes, dont il'soutenait que la .pro- 
tection et la surveillance devaient lui être con- « 
fiées, , * v ■■/".*"" 

La guerre devint* cruelle > parce qu'èllèétait 
religieuse. Dans d'autres' querelles , ,on combat ses. 
ennemis f sans les haïr; mais * dans celles où Ton 
croit le ciel offensé, les. passions s'enflamment ; 
chacuii pense venger les dieux y et déteste son ad-, 
versaire comme coupable -et sacrilège; 
: Les' Thébaîns massacraient leurs prisonniers; 
ils défirent dans un combat les Phocéens ; et Phi- 
lomèle, entouré par l'ennemi , se tua pour échap- 
per au supplice. - ■ ' ; * 
• Onomarquë y son frère, lui succéda , ranima ses 
troupes, et combattit avec succès. , 

A peu près dans ce temps, en 565o, Artémise, du "" lûe 
reine'de Carie - y se. rendit ëélèbre par sa tendresse mausolée, 
conjugale. Mausole., son ,épôux, avait touché son 
coeur ^par son amour ; il était aimé, dans sa fa- 
mille, mais détesté par ses sujets qu'il traitait 
avec dureté. Il avait conquis Rhodes et Cos qui 
perdirent sous son règne leur repos et leur liberté : 
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la mort termina promptëmënt le cours de ses 
exploits. Art&nise fut inconsolable : la magnifi- 
cence du tombeau quelle lui fit bâtir, fit donner 
par la postérité à ces monumens funèbres le nom 
de mausolées, -Elle n'y renferma point cependant 
ses débris j elle voulut etisevelir dans son sein ce 
qui lui restait d'un objet si cher , et mêla journel- 
lement dans sa boisson des cendres sacrées pour 
elle* Ses larmes, qui ne tarirent point, l'immor-l 
* talîsèfent. Elle décerna un prix à l'orateur qui 
ferait l'éloge le plus éloquent de Mausolé. Théo-* 
pompe disputa cette couronne avec. Isocrate , et 
fut. déclaré vainqueur. . 

Artémise remplit ses devoirs de reine comme 
ceux d'épouse. Les Rhodiens y la croyant abattue 
par-son afiliction, se révoltèrent et voulurent la 
détrôner : ils furent appuyés par Démosthène qui* 
se déclara contre cette héroïne. Elle soutint leur 
attaque avec fermeté , et les défit complètement ; * 
mais, ne pouvant vaincre de même le chagrin qui 
la consumait , elle mourut deux ans après Mausble. 
La guerre sacrée continuait toujours avec fu- 
reur: Philippe en profitait sans y prendre part ; 
et, tandis que les Grecs s' affaiblissaient. par leui-s J 
combats , il étendait ses conquêtes dans l'Illyrie 
et dans là.Thrace. . 

vetigcance Lorsqu'il assiégeait Méthone, un archer d'Am- 
de tâcher phipolis, nommé Aster, vint lui offrir ses ser- 
rer, vices , et l'assura que sa flèche ne manquait jamais 
un oiseau. Philippe lui dit, en le raillant , qu'il se 
servirait de lui quand il aurait la guerre avec: les; 
hirondelles. , ' - 
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,■ Aster , blessé de ce mépris, se jeta dans Mé- 
thone ; et , lorsqu'il vit le roi s'approcher des 
remparts, il lui lança une flèche sur laquelle 
étaient écrits ces mots : « A l'œil droit de Phi- 

s 

» lippe* » Le trait rapide et- fidèle. perça l'œildu 
monarque. Le roi fit rejeter cette flèche avec cette 
inscription ; « Philippe fera pendre Aster. » Il 
prit la ville , et tînt parole. ■ 

A cette époque, Lycophrôny beau -frère et , 
successeur d'Alexandre de Phères^ souleva con- 
tre lui, par sa dureté, une partie de la Thés- 
salie. Le roi de Macédoine protégea les rebel- 
les, et commença ainsi à se mêler de la guerre 
sacrée» . - . ' 

Onomarque , vainqueur dans différent com- 
bats , venait, de prendre plusieurs vilÏÈs aux 
t Thébains : tournant ensuite ses armes contre 
Philippe, il remporta d'abord un avantage as- 
sez marquant sur lui j mais enfin,, ayant livré 
à ce monarque une bataille générale, il fut vaincu 
et tué. .»'.-: 

; Six mille Phocéens périrent; on en prit trois 
mille,, La cavalerie thessalienne contribua " beau- 
coup à cette victoire. Elle soumit à l'influence 
du roi de Macédoine tous les peuples de la Grèce, 
qui combattaient pour soutenir les privilèges -du 
temple d'Apollon. Ainsi la religion concourut 
à l'asservissement delà Grèce, -et à l'accroisse- 
ment de la puissance macédonienne. . i 

Cependant les Phocéens, continuèrent quelque 
temps à. combattre avec le courage du désespoir. 
Phaille, frère d'Onomarque, et Phalécus, son 
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• fils , signalèrent leur vaillance par quelques suc* 
ces ; mais ils succombèrent enfin sous' le fer des 
Macédoniens. : 

Traite de Les Thébains étaient épuisés, la Phocide rava- 
Phm C ?etS ée et détruite. Le temple de Delphes perdait 
les pho- plus de dix mille talens par cette guerre entre- 
prise pour sa conservation. La lassitude amena la 
paix : le peu de Phocéens qui restaient montrèrent 
des remords tardifs j ils obtinrent du roi de Ma- 
cédoine la liberté de chercher asylè dans le 
Péloponèse , et Philippe partagea leurs terres avec 
les Thébains. 

La fortune , constante dans sa faveur pour le 
roi de Macédoine , empêchait alors le roi de Perse 
de profiter des discordes des. Grecs et de tourner 
ses armes contre eux. La Phénicie , révoltée $ avait 
embrassé le parti de Nectanébus, roi d'Egypte. 
Menpion de Rhodes , qui se fit connaîti*e par de 
grands talens pour la guerre, chassa les Perses de 
Tyr et de Sidon, et les princes de Chypre en- 
trèrent dans cette ligue. 

D'un autre côté , huit mille volontaires grecs, 
sous le commandement de deux Athéniens, Pho-^ 
cion et Evagore, fils de Nicoclès, offrirent leurs 
services au roi de Perse. TVectanébus mécontenta 
. par son ingratitude le général Memnon : celui-ci 
s'en vengea promptement, embrassa le parti d'O- 
chus et lui livra la ville de Sidon. Les Sidoniens, 
au désespoir d'être abandonnés à la fureur de leur 
implacable ennemi, brûlèrent leur ville, et pé- 
rirent dans les flammes qui la consumaient. 

Toute la Phénicie fut soumise : son malheur 



KOI DE MACÉDOINE» 545 

entraîna celui de l'île de Chypre qui ne put résister 
au vainqueur. , . * ■ , . 

Ochus , profitant rapidement de ses succès , en- 
tra en Egypte , battit un corps de Grecs près de 
Pélus, marcha sur Memphis', mit enfuite Nec^ 
tanébus qui se retira en Ethiopie , et . conquit 
complètement tout son royaume qu'il inonda de 
sang et couvrit.de ruines. 

Après avoir dispersé les archives, renversé les 
temples", détruit les lois, outx^agé la religion et 
pillé les villes , .Ochus , de retour à Suze, se livra 
aux plus honteuses débauches , et abandonna le 
gouvernement de Pempire à l'eunuque Bagoas , . 
son favori* 

Cet homme, né en Egypte, était ambitieux > 
ingrat, cruel et superstitieux : il empoisonna sou 
maître pour venger le bœuf Apis, immolé par les 
ordres "de ce prince. .* 

Ce traître fit périr la famille royale j et mit sur. , 
le trône Arsès, le plus jeune des princes de cette 
maison, dont il croyait gouverner la faiblesse : 
mais bientôt, mécontent de son indocilité , il 
trancha ses jours, et donna le sceptre à un parent 
éloigné du roi, Darius Codoiûan, qui découvrit 
enfin ses crimes, ses nouvelles conspirations , et 
le punit de ses forfaits par un juste supplice. • * 

Ces révolutions en Orient, la faiblesse de Sparte,. Entreprise 
F épuisement de* Thèbes ,* le sommeil des Athé- €0n tre u 
niens, que Philippe endormait par ses trompeuses Grèce " 
promesses, firent croire à ce prince .qu'il pouvait 
enfin : ac,compîir les projets de somambition, et 
.conquérir la Grèce*: il dirigea toutes ses troupes 

TOME n. ' * 44 
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du coté des THermopyles , voulant s' emparer- de 
ce passage important. 
Harangue La vigilance de Démosthène pénétrâmes desseins. 
tUne*™ *' Sentinelle infatigable de la liberté ,1'oraleur monte 
à la tribune , reproche avec véhémence aux Àthé- 
niens leur mollesse , leur annonce leur ruine iné- 
vitable s'ils continuent, à se laisser tromper par les 
artifices du Macédonien ,-et s'ils ne s ? arrachent aux 
plaisirs pour courir aux armes. 

Dans ces discours impétueux; , sa rapide élo- 
quence dévoile l'ambition de Philippe > et peint à 

* * * 

grands traits cet habile monarque. 
L Tantôt , pour effrayer ses concitoyens , il vante 
la force, la prodigalité, la vaillance, l'activité de 
Philippe : il "le représente comme un guerrier in- 
domptable , couvert de blessures et de gloire j c'est 
. un héros qui se multiplie. Il ne connaît ni repos , 
ni différence de saison ; il s'élance au milieu des 
dangers; il brave le sort, renverse les obstacles, 
achète ceux qu'il ne peut vaincre, et se sert de 
Por cotnme J du*fer : c'est un prince aussi heureux 
qu'Habile; et la Fortune oublie pour' lui son in* 
constance. . - 

Tantôt pour exciter la colère d'Athènes et pour 
réveiller ses espérances , il montre à ses yeux Phi- 
lippe comme un imprudent qui mesure ses projets, 
non sur ses forces réelles, mais sur les chimères 
de son ambition/ C'est un téméraire qui creuse 
lui-même le tombeati de sa .puissance; il ne s'agit 

„- que de le pousser dans le précipice qu'il ouvre 

• » _ 

sous ses pas : c'est un fourbe, dont la grandeur co- 
lossale n'a que la mauvaise foi pour base; un per^ 
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fide usurpateur dont rien ne peut légitimer le s 
pouvoir; Ce tyran cruel a soulevé -contre Jai lé ciel 
par ses parjures , les hommes par ses vices $* ses 
violences ont lassé là patience dé ses sujets ; c'est 
un impie abhorré que les dieux sont «prêts a frap- 
per par les mains de celui qui osera les servir* - 

L'orateur ajoute à ces tableaux les reproches les 
plus piquans sur la dépravation, l'engourdisse- 
ment , la mollesse et Tincûriè de ses compatriotes. 
« Jusques à quand j dit - il ,\ vous ,'ehdormant 
» toujours au milieu d'un si grand' périr, Vous 
» ■ promenerez-vous sur- la place, demandant non- 
» chalamment ce qui se passe de nouveau ? Eh! 
» quoi de plus nouveau qu'un barbare, un Macé- 
» donien, devenu le vainqueur d'Athènes et Par- 
» bitre de la Grèce! >* '*.,."' " < 

Les 1 Athéniens • électrisés par .les foudres de Armement 
cette éloquence , se réveillèrent, enfin : faisant çieus. 
trêve aux voluptés', ils armèrent : leurs flottes, et 
envoyèrent des forces suffisantes en Thessalie et 
sur les frontières de la Macédoïiiel Philippe y vaincu 
c ( ette fois parDémosthène, qu'il* regardait comme 
plus dangereux pour lui que les armées denses en- 
nemis, trouva les Thermopyïes gardées ,. se retira 
et suspendit Pexécutioh de ses grands desseins* '* 

Quelque temps après ^ il s'approcha avec son Prise d«u 
armée de la ville d'Olinthè, et trompa la jalousie t hc P artra. 
d'Athènes par ses lettres artificieuses, Eschine, his00 ' 
Démade et d'autres orateurs, gagnés par ses lar- 
gesses, faisaient Péloge de ses 'intentions' pacifi- 
ques,. et supposaient aux conseils vigoureux que 
donnait constamment Démosthène/ ' ' 
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• Les Olinthiens voulaient résister aux armes de 
Philippe : sa force aurait peut-être échoué devant 
leur courage ; mais la trahison les lui livra. Deux 
des principaux citoyens d^Olinthe , Euthycrate et 
Lasthène, introduisirent ses troupes dans la ville. 
Le roi la laissa piller pai* son armée y et vendit 
comme esclaves la plus grande partie de ses ha* 
bilans* 

Il payait et méprisait la trahison : les deux 
lâches qui lui avaient sacrifié leur pairie vinrent 
se plaindre à lui des soldats macédoniens. « Ces 
» insolens, dirent -ils, nous injurient et nous 
>> appellent traîtres. »*■.•' 
- « Ne prenez pas garde y répondit Philippe , aux 
» propos de mes soldats; ce sont des gerïs gros- 
» si ers > qui ont l'habitude d'appeler chaque chose 
» par son nom. » Des hommes si détestés et si mal 
protégés ne pouvaient échapper à la vengeance de 
leurs ennemis ; ils les massacrèrent. 

Tout concourait alors à seconder l'ambition de 
Philippe : les Thébains, que la guerre soutenue 
par eux contre les Phocéens avait épuisés , crai- 
gnaient les armes de Sparte , et se placèrent sous 
la protection de Philippe; ils implorèrent ses se- 
cours v et formèrent ainsi le premier anneau de là 
chaîne qui assujettit la Grèce. 

Isbcrate, âgé alors de quatre-vingts ans, avait 
plus de vertus que de connaissance des hommes : 
croyant que son éloquence pouvait arrêter un con- 
quérant, et que Pambition écouterait la justice, 
il adressa une longue harangue à Philippe pour 
l'exhorter à donner la paix aux Grecs. Il lui re* 
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présentait tous les avantages de la modération, qui, 
lui donnerait une gloire plus pure que celle des 
conquêtes 5 il l'engageait à tourner ses armes con- 
tre l'ennemi commun, le roi de Perse. « Les A thé- 
, >> niens , lui disait-il, sont alarmés de vos projets f 
>> blâment mon. admiration. pour vous, et crai- 
,- >> gnent. vos, artifices; mais jamais, je ne pourrai 
. » croire qu?un descendant d'Hercule veuille ravir 
>) à la Grèce sa liberté. » > - 

Athènes, de plus en plus alarmée des entrepri- ^™^ a ^ 
ses du roi de Macédoine, lui envoya des ambassa- Philippe. 
deurs pour le faire expliquer sur ses projets : ce 
prince les trompa et les gagna tous, excepté Dé- 
mosthène ; mais il eut l'avantage de le déconcerter 
tellement par l'adresse et par la force de ses dis- 
cours , que cet éloquent orateur ne put lui répondre* 

Les promesses et les traités n'étaient que des Mauvaise 
j eux pour Philippe : il avait coutume de dire qu'on h°p P e. C 
trompe les : enfans avec des hochets , et les hommes 
avec des sermens. Dans' cette occasion, il promit 
au?c Athéniens de leur abandonner l'entière pos- 
session del'Éubée, en indemnité d'Ainphipolis, de 
rompre avec les Thébains , et de rebâtir Thespies 
et Platée. * 

Eschine crut à la bonne foi de Philippe ; Dé- 
jqaosthène annonça qu'il ne tiendrait pas sa parole : 
en effet le roi de 'Macédoine poussa ses avantages, Sa p™ sî * 
s'empara des Thermopyles, ravagea la Phocide , consV.r 
rassembla les ampliïctyons ,-et obtint la présidence dbs ainphic " 
de cette auguste assemblée, qui,, par cette défé- 
rence, légalisa en quelque sorte son pouvoir sur la" 
. Grèce, * - - . _ 
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À cette nouvelle , les Athéniens ouvrirent les 
yeux, prirent les armes, fortifièrent le Pirée, et 
répandirent l'alarme dans le Péloponèse. Philippe, 
aussi prudent lorsqu'il le fallait , que téméraire 
lorsque! le jugeait utile, s'arrêta tout-a-coup ; il 
craignait d'exaspérer dès esprits qu'une longue 
habitude de liberté rendait difficiles à soumettre. 
Paraissant se contenter de l'honneur d'avoir ter- 
miné la guerre sacrée, il retourna dans ses états, 
et demanda à tous lés peuples de la Grèce la con- 
firmation dû décret dçs.amphictyons. 

Athènes/ irritée de voir un Macédonien à la 
tête de la confédération grecque, ne voulait pas 
sanctionner ce décret : mais Démosthène fit sentir 
à ses concitoyens le danger d'un refus qui attire- 
rait sur eux seuls le poids des armes de la Macé- 
doine; il leur prouva la nécessité d'augmenter leurs 
forces pour repousser celles de Philippe , mais sans 
donner aucun prétexte légitime à son ambition. 

Le roi de Macédoine n'était pas homme à se con- 
tenter de la présidence honorifique des amphic- 
tyons; son repos n'était que simulé j ses démons- 
trations pacifiques n'avaient pour 1 objet que d'en- 
dormir ses ennemis ; et, quand il cessait- de lès at- 
taquer de front , il lés tournait avec habileté. 

Tandis que ses lettres aux Spartiates et aux 
Athéniens ne parlaient que de justice, de paix, 
d'amitié et d'alliance, ses armes s'étendaient dans 
la Thrace; il s'assurait de la Thessalie, et finit 
par attaquer la Chersonèse. Cette presqu'île , après 
avoir reconnu tour-à-tour les lois d'Athènes , de 
Sparte et des princes ses voisins, était devenue in- 
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dépendante , à l'exception de la ville de Cardie, 
dont Cotys, fils du roi de Thrace, s'était emparé 
récemment. Philippe défit ce prince : niais Dio- 
pithe, qui se trouvait près de là avec un corps de 
troupes athéniennes , s'avança en Thrace > battit 
quelques détachemens macédoniens , et s'empara 
de plusieurs villes. 

Philippe ', qui ne respectait les droits de per- 
sonne, reprochait toujours aux autres de blesser 
les siens : il se plaignit au peuple d'Athènes , et 
accusa Diopithe d'avoir enfreint les traités/Les 
orateurs vendus appuyèrent cette accusation* Dé- 
mosthène prit la défense de Diopithe , démasqua ,* 
avec sa véhémence ordinaire ? ïa politique astucieuse 
de Philippe, et fit absoudre l'accusé. 

Dans ce même temps, Sparte, qui avait'perdu 
ses grands hommes, sa renommée et l'austérité de 
ses moeurs sans renoncer à son ambition, attaqua 
les Argïens et Tes Messeniens. Ceux-ci, d'accord 
avec les Thébairis , implorèrent la protection de 
Philippe: il fit rendre par les aniphiotyons un 
déci^et qui ordonnait à Lacédémone de respecter * 
la liberté d'Argôs et de Messène ; et, pour appuyer 
ce décret, il marcha lui-même avec le dessein d'en- 
trer en Laconie. Sparte , effrayée , demanda dès se- 
cours à la république d'Athènes. Sa négociation 
fût appuyée par Démosthènel Philippe écrivit aux 

m * I 

Athéniens pour s'opposer à cette alliance, et sus- 
pendit sa marché;. mais il continuait toujours à 
pratiquer des intelligences dans l'île d'Eubée. Ses c° mrcaîl - 

x ' * ° . dément dr 

troupes prirent la ville d'Orée* Phocion fut alors Ph^ioi»,. 
envoyé contre lui avec une armée athénienne : disn 
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cipïe de Xénocrate , austère comme son maître f 
marchant nu -pieds dans toutes les saisons, son' . 
éloquence était remarquable, non par ses orne-» 
mens , mais par la force de sa logique et par sa con- 4 
cision. Avec peu de mots il réfutait de longs dis- • 
cours. Démosthènè l'appelait la cognée de $ë$p*a~ 
rôles* 

Ce général , qui rappelait a la fois les talens et les 
vertus d'Epaminondaset d'Aristide, défit en ba- 
taille rangée Plutarque d'Erétrie , chef des parti- * 
sans de Philippe} et, après cette victoire éclatante, 
se rendit maître de l'île d'Eubée , qu'il conserva 
ainsi à sa patrie. 

Le roi de Macédoine se plaignit vivement aux 
Athéniens, regardant cette défense légitime de 
leurs droits comme une infraction à la paix que sa T 
politique invoquait et violait toujours* 

Il porta de* nouveau ses armes dans la Thrace 
pour priver Athènes des vivres qu'elle en tirait : à 
la tête de trente mille hommes, il assiégea Périn- 
the ; et , comme les Byzantins voulaient secourir 
cette ville , il envoya la moitié de son armée sur le 
territoire de Byzance. 
premier* Cette, audacieuse entreprise répandît l'alarme 
ditexwL ^ ans * a Perse,- et réveilla les Athéniens* Ce fut 
<ire-ie- alors qu'Alexandre, âgé de quinze ans, signala 
pour'la première fois son courage dans l'armée • 
macédonienne.* 

Tandis que les armes de Philippe menaçaient 
tant de contrées, ses lettres ' artificieuses repro- 
chaient aux Athéniens les précautions qu'ils pre- 
naient contre* lui;' et^ à l'instant munie où il atta* 
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quàit leurs colonies, il osait les blâmer' de 'cher- 
cher des alliés • ■' ■ * "' '••■*■ 
> <( Au temps de nos ruptures les plus déclarées > 
» leur écrivait-il, vous vous contentiez d armer 
» contre moi des navires > "d'arrêter- et de ' vendre 
ï> t les négocians qui voulaient commercer avec la 
» Macédoine; vous vous borniez à favoriser mes 
» ennemis et à faire des courses sur mon territoire: 
n aujourd'hui que nous sommes eh paix > vous 
. » poussez la- haine jusqu'au point d'appeler les 
>> armes du r,oi de Perse contre moi; Lorsque ce 
» monarque était troublé lui-même dans ses états y 
» lorsqu'il n'avait encore subjugué ni la Phénicie 
» . ni l'Egypte r vous m'invitiez à me réunir à vous ' 
» et à tous les .Grecs contre cet ennemi commun ; 
» à présent votre aniinôsité vous entraîne à faire 
» une alliance avec lui, t Sôuvenez-vous de vos an* 
» cêtres $ ils proscrivirent le fils de Pisistrate pour 
» avoir appelé les Perses dans la Grèce : cette 
» '.trahison* fut regardée par eux comme un crime 
» impardonnable y et vous ne rougissez pas de 
» vous permettre, une action qui a rendu odieuse 
» * à jamais la mémoire de vos tyrans ! ' » r 

Les orateurs vendus au roi répétaient ^commen- 
taient ces paroles , vantaient la bonne foi de Phi- 
lippe , et conjuraient le peuple de ne point: courir * 
à sa perte en recommençant sans nécessité* une 
guerre si dangereuse: ' -,,,-. * \- r ' * -y 
. Démosthène", enflammé: dé ,ço!èrey monte à- la Harangue 
tribune , adresse aux Athéniens J les plus* violens deDemosi 
reproches sur* leur, engourdissement et sur leur 
crédulité :,ir cherché à leur démontrer que' Phi- 
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lippe leur fait réellement la guerre, tandis qu'ils 
s^obstinent à rester en paix avec lui : pour les met- 
tre en garde contre ses artifices ? il leur rappelle 
qu'il a déjà trompé plusieurs peuples, 

« Attendrez-vous, dit-il ? qu'il avoue clairement 
)> son agression? C'est le comble de la folie* Il ne 
» Fa vouerait pas même au moment où il marche- 
» fait contre l'Attique et contre le Pirée. Mais 
» vous voulez être flattés ; vous n'écoutez que ce 
» qui vous entretient dans Te repos j vous laissez . 
» aux étrangers , et même aux esclaves , la liberté 
>> de dire par-tout ce qu'ils pensent ; et cette li- 
» berté de la pensée, dont vous êtes si fiers et 
» que vous poussez jusqu'à la licence , vous l'avez 
» exclue dé la tribune .: enfin vous vous endormez , 
)> tandis que le cours des événemeris vous entraîne 
» dans les derniers périls, 

» Examinez la conduite de Philippe avec les 
» autres peuples : ce fut à quarante stades d'O- 
v> linthe seulement qu'il déclara nettement sa vo- 
» lonté aux habitans de cette ville. Il faut , leur 
» dit-il alors, que vous quittiez OUntlie > ou moi 
» la Macédoine. 4 Jusque là si on l'accusait de 
» méditer leur perte ?i il regardait ce soupçon 
» comme une offense , et leur écrivait pour se jus* 
» tifier. Avant de détruire la Phocide , il y; entra 
» comme allié et comme ami , accompagné de 
» députés phocéens qui soutenaient que cette ex- 
>> p'édition ne serait funeste qu'aux Thébains. 
» Dernièrement encore il se présentait comme 
» protecteur de la Thessalie, et s'emparait de la 
» ville de Phères. Les .habitans d'Orée , qu'il a 
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» réduits, sous son joug, ont cru qu'il leur en- 
» voyait des troupes pour apaiser leurs dissen- 
» sions» » ' *.'.-' 

L'orateur accumulé ensuite les' plus forts argu^ 
mens pour persuader au peuple qu'au lieu de per^ 
dre son temps à délibérer sur la Chersbnèse et sur 
Byzance ? }1 doit voler à leur secours, " 

« On n'a déjà que trop fait de concessions à 
» Philippe : on ■ lui a accordé un droit dont Fap- 
» parence seule suffisait autrefois pour soulever 
» toute la Grèce, celui d'envahir les états et de 
» lés ' asservir» ' * . ■ ' 

>> Vous,- Athéniens, vous fûtes les arbitres de 
» la Grèce pendant soixante-treize ans; lesXa- 
» cédémonieiis jouirent de cette suprématie péri- 
» dant vingt -neuf; et les Thé bains , après la 

*■ - 

» bataille de Leuctres , obtinrent quelque supé- 
>> riorité ; cependant on n'accorda jamais \ nia 
» vous , ni aux Thébains y ni aux Laçédémoniens, 
» une pareille domination ; loin dé la souffrir, tous 
» les Grecs, ceux même qui n'avaient pas de su- 
y> jet légitime de plainte contre Athènes , se liguè- 
» rent contre vos ancêtres , quoiqu'ils n'eussent 
» à vous reprocher que votre prééminence. Les 
» Laçédémoniens éprouvèrent lé même sort , lors- 
» qu'ils t'entèrent d'opérer par leur influence quel- 
» ques changemens dans les républiques ; et ce- 
» pendant leurs erreurs et nos fautes n'étaient 
» rien en comparaison des entreprises que ; depuis 
» treize ans Philippe forme contre la Grèce. 

» Sans parler d'Olinthe, de Méthorie j d'Apol- 
» lonide, de trente~deux villes de Thrace qu'il 
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^> a tellement détruites qu'à peine retrouvât-on 
» quelques vestiges de leur existence 5 sans rap- 
» peler la ruine des Phocéens, voyez l'état de la 
» Thessalie! N'a-t-il pas démantelé ses villes et 
» changé son gouvernement? L'Eubée, cette île 
y> voisine de Thèbes et d' Athènes , ne l'a-t-il pas 
» livrée à des tyrans ? Quel orgueil dans ses let- 
» très ! Je ne suis en paix, écrit-il , qu'avec ceux 
» qui veulent m^ obéir j et ce qu'il dit, il le fait ; et 
» nous^ nous le laissons s'agrandir, croyant que 
» le temps qu'il emploie à la destruction des 
» «autres, est un temps gagné pour nous ! rer- 
» sonne cependant ne peut ignorer- que Phi- 
x » lippe ,, semblable à une fièvre contagieuse , fond 
» sur celui-là même qui paraît le plus éloigné du 
)> péril* r : ... j .--'•. r . t, 

» Si ijn enfant de la Grèce la ruinait ainsi, on 

» lui 'reprocherait de piller de la sorte sonpatn- 

» moine : que dirons-nous donc des invasions, 

» des dévastations de Philippe qui n'est point 

» Grec, qui n'a rien de commun avec les Grecs, 

» qui n'est pas même un barbare illustre, qui 

» n est en un mot qu'un misérable Macédonien, 

•*■■*■• 
» sorti d'une contrée d'où, jusqu'à présent, il ne 

» venait pas même un bon esclave? Eh! voyez 

» cependant jusqu?où va son insolence ! Peu con- 

» tent des villes qu'il a prises , des honneurs qu'on 

- » lui accorde aux jeux Pythiques qu'il fait pré- 

» sider par ses esclaves , maître des Thermopyles , 

» protecteur du temple de Delphes , il préside les 

y* aniphictyons à notre préjudice, gouverne la 

.» Thessalie , établit des tyrans à Érétrïe, dans 
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» Orée, enlève Ambracie et Leucade aux Corin- 
» thiens, Neupacte aux^Achéens , et menace au- 
» jourd'hui Byzance. 

» Quel est donc, Athéniens,' la source de ce 
» désordre ? comment tous les Grecs , autrefois 
» -si jaloux de leur liberté, se montrent-ils à pré- 
» sent si disposés à la servitude ? C'est qu'il existait 
» alors dans le cœur dé tous les peuples un senti- 
» ment qui maintenait la liberté et garantissait là 
)> victoire. Ce^sentîment, c'était le mépris de For, 
» c'était la haine contre ceux qui se laissaient 
» corrompre. On n'achetait alors ni les orateurs 
» ni les généraux ; on ne vendait ni la concorde 
}) qui doit régner entre les Grecs, ni la défiance 
» qui doit exister contre les tyrans : de nos jours 
>; tout cela se vend comme -au marché. Nous, 
» sommes maintenant plus puissans que jamais 
» en troupes, en vaisseaux, en finances; mais la 
» corruption paralyse toutes nos forces, et rend 
» toutes nos ressources inutiles* - 

>> Faut-il vous prouver comment se conduisaient 
)> nos ancêtres? Je le ferai, non par des paroles, 
» mais en vous rappelant l'ancienne inscription 
» gravée sur une colonne de bronze*; la voici ; 
» Soit diffamé Arthrnius , fils de Pythonaoc / de 
» Zèlie, et regardé comme ennemi des Athéniens, 
» lui et sa race , pour avoir apporté de Vàr des 
» Perses dans* le Péloponèse ; et que celui-là 
» 'meure qui est noté <P infamie! 

» Punissez donc les traîtres ; courez aux armes ; 
» secourez la jChersonèse ; donnez l'exemple ; aver- 
)> tissez, pressez, réveillez la Grèce : voilà ce qui 
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» est nécessaire pour votre salut, et ce qui con~ 
» Tient à votre dignité, » : 

Les Athéniens suivirent ses conseils et s'armer 

Armement rent : Pintrigue prévalut encore pour le choix du 

m*ns. L général ; .Cha-rès fut chargé de conduire la flotte; 

. mais 3 comme sa cupidité était connue , toutes les 

villes lui fermèrent leurs ports* 

Phocion le remplaça , et répondit à Festirne 
publique par de grands succès : il battit les Ma- 
cédoniens , et força Philippe à lever le siège de 
Byzançe. . - 

Le roi de Macédoine , qui savait reculer , comme 
avancer à propos, trompa de nouveau les Athé- 
niens par des promesses et des démonstrations pa- 
cifiques , qui les empêchèrent de former contre lui 
une ligue active et puissante. . * - 

Ses négociations durèrent deux ans. Pendant ce 
temps il marcha en Scythie , et y enleva beaucoup 
de chevaux, de grains et de troupeaux. 

À son retour, les ïriballes lui livrèrent une ba- 
taille. sanglante. Le roi, entouré et blessé, était 
au moment d'être pris. Alexandre son fils j âgé de 
dix-sept ans , fit des prodiges de valeur pour arri- 
ver jusqu'à lui et le délivra. ...... 

Après cette expédition , il profita habilement 
d'une entreprise des Locriens sur les terres de 
Delphes, pour se faire appeler en Grèce par les 
Thébains et. par les Thessaliens.-On avait mal- 
traité à Locres les commissaires des amphictyons ; 
ceux-ci donnèrent à Philippe le titre de généra- 
lissime des Grecs, et l'invitèrent à venger -la -re- 
ligion, , '' 



^ ,> ROI DE. MACEDOINE* 5^9 

. Il entra rapidement en Phocide , - et s'empara Ambassade 
d'Élatée. Cette nouvelle répandit l'alarme dans u^n^T 
Athènes. Démosthène proposa d'envoyer à tous Th * îies - 
les peuples des ambassadeurs , et de les appeler au 
secours de la liberté. Il fut lui-même chargé d'aller 
à Thèbes. 

Philippe nomma pour le combattre un orateur 
distingué, appelé Python , qui parla avec beau- 
coup d'adresse aux Thébains, et employa fort ha- 
bilement tous les moyens de force et de séduction * 
propres à persuader à ce peuple , depuis long-tempsL 
jaloux des Athéniens, qu'il devait seconder le roi 
pour conquérir l'Attique*, ou rester au moins 
neutre dans cette guerre. • 

Cette lutte mit le conibleà la gloire de Démos- 
thène qui se surpassa dans cette circonstance. 
Inspiré par la liberté, il démasqua la tyrannie, 
et démontra .que la prise d'Ëlatée était le présage 
de la ruine de Thèbes : son éloquence l'emporta; 
Les Thébains, oubliant leur antique haine, en- 
trèrent dans les vues des Athéniens , et acceptèrent 
leur alliance. Démosthène regardait le succès de 
cette négociation comme son plus beau triomphe, 

Philippe, avant de combattre ouvertement cette 
ligue, voulut encore essayer- la ruse : il proposa la 
paix aux Athéniens, et fit parle? en sa faveur 
l'oracle de Delphes. Démosthène se moqua de ce 
stratagème , et dit que la .pythie philippisait* ■ ■ 

Les Athéniens refusèrent la paix. Le roi entra 
en Béotie avec vingt-deux mille hommes. L'armée 
grecque égalait la sienne en nombre .et en courage; 
mais les intrigues de Charès lui firent obtenir le 
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commandement : il eut pour collègue Lyziclès^ 
. aussi médiocre que lui* , Èhocjon fut exclu. Ainsi? 
la jalousie.contre les grands hommes amène la ruine 
des états, 

Bataiii« de La bataille eut lieu Pan 366.6 , dans là plaine de 
Chéronée. Philippe commandait l'aile di'oite, et 
Alexandre l ? ailje gauche des Macédoniens. Alexan- 
dre enfonça d'abord le bataillon sacré des Thé^ 
bains \ mais pendant ce temps Lyziclès mit en 
déroute le centre de l'armée royale. Fier de cet 
avantage , il le poussa trop loin, et poursuivit les 
fuyards en.criant.qu'il ne s'arrêterait qu'aux fron- 
vktoire tièresde la Macédoine* Philippe vit cette faute , 

"acPMhppe et eu p ro fit a# (( j jes Athéniens , dit-il, ne savent 

pas vaincre. » Alors , sans perdre de temps', il 
marcha à. la tête de sa phalange,. prit en queue 
les Athéniens, les mit en .déroute complète, et 
rejoignit l'aile victorieuse de son fils. 
t Démosthène, qui avait jusque là vaillamment 
combattu, partagea, dit-on, la terreur générale j 
il jeta ses.arcn.es ;» s'enfuit rapidement; et, se sen- 
tant arrêté par un buisson.qu'il prenait pour un 
ennemi , il lui demanda la vie^ . 
. Athènes perdit dans celte bataille trois mille 
hommes, et Thèbes davantage. La. renommée de* 
ces deux républiques, avait /jusqu'alors conservé 
tant d'éclat que Philippe , après les a voir vaincues, 
se livra aux transport s de la joie la plus indécente : 
on le vit sur le champ de bataille/insulter les morts, 
dapser et chanter en parodiant ledécret que Dé- 
mosthène avait fait rendre contre lui. 

IJn prisonnier athénien, Démade, indigné de 
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y ces excès ^ le rappela sévèrement à sa dignité en 
lui disant* qV il. croyait voir Agamemrïon jouer le 
rôle de 'Thersite. Le roi, loin dé s'eii offenser , lui 
donna la liberté, et renvoya lés prisonniers athé- 
niens sans rançon. Il conclut ensuite Ta paix avec 
Athènes} mais il ne voulut point pardonner aux 
Thébains', qui avaient abandonné son- alliance. 

DémostKèné r appelé en justice pour avôircon- Honneurs 
seillé une: guerre si malheureuse, fut absous- et Démosthc^ 
comblé d'honneurs ;* ce qui fait qVôri peut févo* ne# 
quèr en douté Fanecdôtfe de sa fuite* . " ** 

- Les Athéniens continuèrent à suivre ses avisv 
On le chaîrgéa^ dé pi'onorieër Péloge funèbre dés 
guerriers morts à Chéronée : il leur fit ériger un 
tombeau avec une inscription honorable. Au ini- 
lieu d'une fêté publique y un héraut conduisit sur 
la place lés erifans de ces braves guerriers , et cria : 
« La guerre a rendu ees enfans orphelins ; mais 
>> ils retrouvent dans le peuple d'Athènes un père 
» qui prendra toujours soin d'eux, et qui les con* 
» vie à mériter les premiers emplois de la répu- 
» blique. » 

Démos thènè fournit dé ses propres biens une 
somme destinée à réparer les murs dé l'a ville. Le 
peuple lui décerna une couronne d'or* L'orateur 
EschineVopt>osâ> à : ce décret. L'éloquence de son Exii 

t . # . •/»• #1/ de l'orateur 

discours , qui nous â été conservé,* justifié sa celé- Eschme. 
brité; mais-Dérnosthèrie'le terrassa. Sa* ha tangue , 
terminée païr ûrie belle apostrophe aux Athéniens, 
est un chef-d'œuvre d'éloquence. Eschine , vaincu, 
fut exilé à Rhodes. Au moment de son départ, . 
Démo'sthène le contraignit à accepter une somme 

TOME II. 4^ 
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d'argent. IL la reçut, et s'écria : « Comment ne 
» regretterais-je pas une patrie où je laisse un en- 
» nemi si généreux , que je n'espère pas trouver 
» ailleurs des amis qui lui ressemblent ! » f , 

H tint une école d'éloquence à Rhodes , et lut 

* 

devant les Rhodiens sa harangue et celle de. Dé- 
mosthène. On applaudit la sienne , et encore plus 
celle de son adversaire. Alors il dit : u Le discours 
» de Démosthène vous enthousiasme : que ferïez-r 
» vous donc si vous Paviez entendu le prononcer 
>) lui-même?» Cependant l'éloquence d'Eschine 
avait tant de charme que les Athéniens donné* 
rent les noms des Grâces à ses trois principales 
harangues. ■ ' * ' .\ 

. Lyziclès fut condamné à mort. Lycurgue , son 
accusateur , lui adressa ces paroles : « Vous com- 

- * - * 

» mandiez, et mille citoyens ont péri! Vous 
>> commandiez , et la Grèce est asservie !» • ., * 
> Charès aussi coupable, mais plus riche,* fut 
absous. . ; 

comman- Dans cette grande circonstance les Lacédémo- 
Pi^pc^niens, dégénérés, ne firent aucun effort contre 
Crùce, Philippe. On convoqua l'assemblée générale des 
.Grecs; on y décida la guerre contre les Perses. 
Philippe obtint le commandement de toutes les 
troupes de la Grèce. Une immense gloire s'offrait 
à lui , et il s'occupait des dispositions à prendre 
pour se faire précéder en Asie par Attale et Par- 
ménion : mais sa fortune était à son terme; la 
discorde divisa sa famille , et une vengeance pri- 
vée termina ses iours. 

t. M ******* 

Il avait répudié la reine Olympias , dont il né 
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pouvait supporter .l'humeur jalouse et vindica- ]«uite 
tive. Il épousa Cléopâtre , nièce d'Attale : ùneareeuvers 
violente querelle ' trouBla la noce j Àttale , dans sou p r °* 
Pi vresse , demanda ' aux dieux que la nouvelle 
reine donnât bientôt un successeur légitime au 
roi. Alexandre, furieux de cette insolence, lui 
jeta sa coupé à la tête, en s' écriant : « Eh quoi! 
» misérable, me prends -tu pour xm bâtard?». 
Philippe * courut sur son fils , Pépée 'à la main, 
pour le percer j mais,' comme il était boiteux, if 
tomba* Alexandre , le raillant sur sa chute , dit : 
« Voilà un roi bien capable de marcher en Asie , 
» lui qui ne peut aller d'une table à l'autre ! » 
Après avoir prononcé ces paroles coupables , il se sa fuite 
sauva en Épire avec sa mère. 

Un sage Corinthien, nommé Démarate, qui 
exerçait alors beaucoup d'influencé sur Philippe , 
Pengagea bientôt à rappeler son fils, et à lui par- 
donner. Le foi se préparait toujours a son expé- 
dition contre les Perses 5 il consulta l'oracle sûr 
le succès de la guerre, et en obtint cette réponse 
'équivoque : <c Le taureau est couronné , et au mo- 
» ment d^être immolé. » Philippe interpréta cet 
oracle oVscur en sa faveur. L'événement ne tarda 
pas à prouver que le roi de Perse n'était pas la 
victime désignée; è " ! 

On célébrait en Macédoine les noces d'Alexan-? Mort de 
dre, roi d'Épire, frère d'Olympias, qui épousait " lppe * 
Cléopâtre , fille de Philippe. Le roi dé Macédoine 
avait invité à cette fête tous les personnages dis- 
tingués delà Grèce. On lui envoya de toutes parts 
des hommages 5 des couronnes , des orateurs et 
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des poètes : ils voulurent faire jouer devant- lui 
une tragédie, dans laquelle -on le faisait paraître 
comme le vainqueur de l'Asie. Philippe sprtit de 
son palais pour se rendre au théâtre avec le cor- 
tège le plus pompeux : on portait devant lui douze 
statues, dont Tune le représentait sous la figure 
d'un dieu; il marchait entouré des grands du 
royaume, et suivi d'une garde aussi brillante que 
nombreuse ; les - acclamations .universelles célé- 
braient sa gloire» Ainsi la fortune se plaît souvent 
à parer de toutes ses faveurs celui dont „ellé va 
consommer la mine :dans ce moment un jeune 
Macédonien, nommé Pausahias, récemment* in- 
sulté ^par Attale, et qui n'avait pu. obtenir justice, 
du monarque, se fait jour à travers la foule,, se 
précipite sur le roi , le ppignarde et le laisse ex- 
pirant sur la placée. La garde furieuse égorgea le 
meurtrier, -On crut qu'Olympias n'était ^ pas 
exempte dé complicité dans ce. crime j.il faut 
avouer qu'elle donna beaucoup de force à ces ' 
soupçons en faisant inhumer avec honneur l'as- 
sassin dé son époux, et en massacrant le fils de 
Cléopâtre entre les liras de sa mèiie. : ; 

La mort de Philippe répandit dans toute la 
Grèce une joie égale à la terreur qu'il inspirait : 
le peuple d'Athènes se couronna de fleurs, orria 
les tempïes de guirlandes j et Démosthènè ternit 
peut-être sa gtoirç en remerciant Lés dieux de la 
mort d'un homme. . ' 

Philippe mourut à* l'âge de qûararitè^sept ans j 
;son règne en avait duré vingt-quatre. 

* Au du monde 3668. 
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Ceprince fut un dès plus lïabiles rois dont Fhis- Sa 
toïre nous ait conservé le souvenir. Il tira la Maeé- 



doine de l'obscurité , et lui fit' jeter lé plus grand * 
éclat. Son pays -était pauvre ; il l'enrichit* : son 
peuple ignorant ; il Féelaira : l'armée macédô-* 
nienne, sans discipline et sans renommée,* devint 
sous ses ordres supérieure à toutes les autres; Ses 
prédécesseurs payaient des tributs aux républiques 
.d'Athènes, de Sparte et deThèbesj et en peu 
d'années il dévint' lé chef de là Grèce, : ' 

Si la conquête de FAsie fut Fou vrage d'Alexan- 
dre, Philippe en conçut le projet et en prépara' 
tous les moyens j et c'est peut-être avec raison 
que Cicéroh/ jugeant ces deux liommes illustres, 1 
disait : « Le. fils est le plus célèbre par 'ses exploits; 
» mais le père était un plus grand homme. » 

Le roi- de Macédoine offrait un mélange rare de 
vertus et de vices: quelquefois généreux, souvent, 
cruel , toujours dissimulé, il était infatigable à la' 
guerre, livré a la débauche dans son palais, cons- 
tant dans ses amitiés privées, tyran dans sa fa- 4 
mille, impénétrable dans ses desseins, fourbe dans 
sa politique, et aussi audacieux dans ses' projets 
que souple pour arriver à son but. 

On rie peut rien ajouter, pour faire connaitx-e 
son intrépidité, à l'éloge sorti de la bouche de son- 
plus implacable ennemi. Démosthènè disait : « Je 
»' Fai vu ce même Philippe , à qui nous disputons 
» Fempire de la Grèce, je Fai vu couvert de bles- 
» sures, privé d'un œil, ayant la clavicule brisée, 
» une jambe et une main estropiées, toujours dé- 
)> terminé à braver les périls, et à livrer à la 
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i 

» fortune telle autre partie de son corps quelle 
» voudrait choisir, pourvu qu'avec le reste il at^- 
» teignît la gloire, » 

On .vit toujours en lui un mélange de grec et 
de macédonien , qu'il tenait de sa naissance et de 
son éducation, A la folie , à la dureté , aux paissions 
■violentes des barbares de son pays, il joignait les 
lumières , la finesse , l'éloquence qu'il avait puisées 
à Thèbes; et toute sa vie on reconnut, au milieu 
de ses vices et de ses défauts, .quelques traces des 
vertus qui avaient frappé son enfance dans la ruai- 
son d'Epaminondas. ' ■ * 

On lui consellait un jour d'exiler un homme qui 
avait médit de lui :*« Voulez-vous- donc ^ répon- 
» dit-il, qu'il* répète ailleurs ce qu'il dit ici? » 

On s'étonnait des bienfaits qu'il accordait à un 
Grec, nommé Nicanor, qui s'était aussi montré 
très-caustique contre lui : depuis ce temps Nica- 
nor fit par-tout son éloge. « Vous voyez bien, dît 
)> Philippe , qu'il est au pouvoir des rois de se faire 
» aimer ou haïr. » • ■ / 

* 

La vérité hardie lui plaisait. Une pauvre femme , 
qu'il avait souvent repoussée, en alléguant qu'il 
n'avait pas le temps de Pécouter , ni de lire sa re* 
quête, lui dit : << Cessez donc d'être roi ! » Il fit 
droit à sa demande. « . . • 

Une autre, contre laquelle il venait de pronon- 
cer un jugement au sortir d'un festin, s'écria: 
« J'en appelle !... : — À qui donc? répondit le roi. 
» — À Philippe à jeun. » Il examina de nouveau 
l'affaire, reconnut son injustice, et la répara. 

Dans une circonstance critique, on lui repro^ 
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chait de s'être livré au sommeil. « Il est vrai* 

» dit-il, je dormais; mais Àntipater veillait. » 

* C'est avec de telles paroles, plus qu'avec tous 

ses trésors, qu'un monarque, est sûr d'avoir des 

ministres et des généraux dévoués. 

. .*• * * "•*■*'. ' * 

On racontait devant lui que chacune des dix tri- 

Jbus d' Athènes nommait tous les ans un nouveau 
général. « Les Athéniens sont bien heureux,. re- 
» prit le roi ; ils trouvent dans leur ville , tous les 
» ans, dix bons généraux ; et moi je n'ai pu trou- 
» ver, dans toute ma vie , que le seul Parménion. » 
Le souvenir des leçons d'Epaminondas lui faisait 
craindre de se laisser enivrer par la flatterie , et il 
avait chargé un de ses serviteurs de lui dire chaque 
matin; <t Philippe, souvenez-vous que vous êtes 
» mortel. » 

Les plus grands génies ne sont pas toujours à 
Pabri.de la superstition : on prédit à Philippe qu'un 
char serait cause de sa mort y il en défendit Pusage 
dans les lieux qu'il habitait. On prétendit, proba- 
blement pour maintenir la crédulité, qu'on avait 
trouvé un' char gravé sur le poignard qui trancha 
ses jours. • 

Nous nous sommes beaucoup étendus sur le 
règne de Philippe, parce que son génie changea 
la face de la Grèce, prépara les triomphes d'A- 
, lexandre , et fut la première cause de cette grande 
révolution qui détruisit la liberté en Europe , ren- 
versa le trône de Cyrus, livrable monde aux Ma- 
cédoniens, et contribua sans doute à la grandeur 
future des Romains par l'anéantissement des forces 
d' Athènes et de Sparte. 
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CONQUÊTES D'ALEXANDRE-LE-GRAND. 

■ (An du monde 3668. — Avant Jésus-Christ' 336,) ' 

Portrait d'Alexandre. — Son admiration pour Homère, — - L'in- 
domptable, — Son- cheval Bucéplialë. — - Gouvernement d'A- 
ïcxandrc. — ?Ses entreprises au dehors. — Ses premières con- 
quêtes. — - Révolte en Grèce;,— Siège , prise et destruction de 
Thebcs, — Ambassade d'Athènes à Alexandre. ^Harangue de 
Démosthèrïe.* - — ~ Clémence d'Alexandre pour Athènes. — Sa 

• nomination de généralissime par les Grecs. —'Force de son 

- armée'. —'Sa marche vers l'Asie,.—- Bataille du Granique. — 
Conquête de l' Asie-Mineure, —Conspirations excitées parDa* 
rîus contre Alexandre* — Le nœud gordien. — Maladie d'A,* 
le'xarïdrè. — Marche de l'armée de Darius. — Bataille d'Issus, 
—Défaite et fuite de Darius. — * Suite dés conquêtes d'Alexan- 

- dï*e.— , Prise. de la vilje de Tyr. — Propositions de paix de Da- 
rius. — Respect d'Alexandre pour Jérusalem. — Conquête de 
l'Egypte. — La division de ce pays par- Alexandre. — Bataille 
d'Arbelles. — Défaite' et. fuite de Darius. — - Entrée .triom- 
phale d'Alexandre dans Babylone. — Honteux excès d'Alexan* 
dre. — Mort de Darius. — Révolte des Lacédémoniens. — 
Mort de Philotas et de Parménion. — Suite des conquêtes d'A- 
lexaridre, — Mort de Clitus , ami d'Alexandre. — Bemords du 
Toi pour ce meurtre. — Conquête de l'Inde/— Bataille d'Hy- 

1 • daspe. — Pprus est prisonnier. — Révolte et retraite de l'armée 
d'Alexandre. — Témérité d'Alexandre. — Mariage d'Alexan- 
dre avec la fille de Darius. — Mort et funérailles d'Éphestion . 
* - - - * ...•*■■ ■' 

ami d'Alexandre. '— Retour d'Alexandre à .Babylone.'— Sa 
mort; * * . ■ * 
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portroïL Alexandre, le plus faineux et le plus extrapi>. 

dïCk .dinaire des héros qui aient brillé sur la terre, et 
.doué par la; nature .des plus rares* qualités , en 
reçut en même temps le germe des vices les plus 
dangereux» Son tempérament fougueux le dispd- 
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sait à la violence; l'élévation de son ame le partait 
aux sentimens' généreux. Philippe lui légua son 
ambition sans bornés ; Aristote imprima dan&son 
cioeur lé principe de plusieurs vertus. < ■ 

Ses traits étaient réguliers, son teint frais et 
vermeil j son nez aquiïin , ses yeux grands et pleins 
de feu/; ses cheveux- blonds et bouclés y sa tête 
haute , mais un peu penchée vers F épaule gauche.- 
II avait la taillé moyenne ^firië et dégagée $ le corps 
bien proportionrié-, et fortifié £ar dès exercices 
continuels.- On vantait sa légèreté à la< course/ et 
Félégancetde sa parure. 

Il joignait' à un esprit très ; viï un* désir insa- 
tiable' de s? instruire} il aimait ,ët protégeait lès 
sciences et les artsv Sa- conversation était agréai 
ble et piquante y: son amitié constantes Tout 
était grand dans ses -sentimens comme dans ses 




s. 



Le célèbre :Aristotë"s?êxprïmait; ainsi dans une 
de ses lettres, après la mort de son! royal élève î 
« ,Âle£andre dé Macédoine ne manquait ni d'ha- 
» * bileté dans le conseil jm dé valeur :sur le champ 
» de bataille^ ni de grâce dans ses bienfaits^ II 
» manifesta quelquefois sa cruauté -par dés "stfp~ 
» plicés i quoiqi/il se iriotitrât souvent clément 
>î -pou* céb&qtii Favaiènt : offensé. Personne rie fut 
>>\pfùs imrépîdé' dans* les combats $ plus libéral 
)> dans les récompenses. Son discernement brillait 
» âaris les? affaires épineuses^ et son courage aug- 
» mentsfït en? proportion du péril. >> 
• GW éloge mérite d ? autaiit plus de croyance 
qii'Alexandre^à la fin de sa vie, tétait brouillé avec 
tome n. -4-7 
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ce philosophe , que la calomnie rangea au nombre' 
des complices de sa mort. ; 

Alexandre 'fit connaître' dès sa plus tendre 
jeunesse la fierté de son caractère et Fàrdeur 
de son ambition.. On lui proposait délier dis- 
puter le prix aux jeux Olympiques } il répon- 
» dit! « J'irais si je devais y trouver des rois 
>> pour rivaux. » 

Lorsque le roi Philippe faisait la conquête dé 
quelques villes , loin de s'en réjouir, il disait*: 
« Hélas , mes âinis 1 mon père ne nous laissera rieri 
» à faire. » / . ■ 

o Aristotè lui avait appris les mathématiques, la 

philosophie, l'histoire, là logique : il devait à ses 
leçons une éloquence convenable à un prince , ùri 
style plus grave que fleuri , et plus rempli de 
pensées que de mots. Aussi, voulant exprimer sa 
reconnaissance pour son instituteur, il répétait 
souvent qu'il devait à Philippe de vivre , et à 
Aristôté de bien vivre. 
son ad™- Son admiration pour Homère allait jusqu'à Pen- 
Tfo^èrc. OU1 thousiasmej il le préférait à Hésiode, « Celui-ci, 
)> disâit-il, est le poète des bergers, et l'autre ce-. 
» lui dés rois. >> 

Après la bataille d'Arbelles, il enferma l'Iliade 
.dans la cassette d'or dé Darius, et il fit faire de ce 
poème une édition qui s'appelait Véditiôn de la 
cassette. 

Les grands talens donnaient des droits certains 
à son amitié. Son peintre favori , le fameux Âpelle , 
devint amoureux de la belle Campaspe , dont le 
roi lui-même était fort épris* Alexandre découvrit 
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leur intelligence secrète, triompha de sa colère, 
leur pardonnait les unît. - 

Lorsqu'il sortait à peine de l'enfance, le roi Phtt 
lippe reçut en Macédoine des ambassadeurs du roi 
de Perse» Alexandre, au-dessus de son âge, ne les 
questionna point sur les jardins suspendus de Ba- 
bylone,sur la richesse des palais de Suze : il écouta 
avec indifférence ce. qu'on disait du magnifique 
platane et de la vigne d'or , chargés d'émeraudes et 
de rubis, sous lesquels le roi de Perse donnait ses 
audiences; mais il leur demanda quels chemins 
conduisaient dans la. Haute-Asie, quelle était la 
population des. Perses r la force et la tactique de 

,t m. à- 

leurs armées , la conduite du roi à Pégard de ses 
. sujets. Aussi l'un; des -ambassadeurs' s'écria : « Ce 
t » jeune prince est grand ; le nôtre est riche;'-» • 

On avait amené en Macédoine un superbe che- f*^^!" 
val de Thessalie, qu'on nommait Bucéphale , parce p^*- 
que sa tête offrait la forme de celle d'un bœuf* 
Les plus hardis écuyers voulurent en vain monter 
ce coursier fougueux; il les renversa tous, te jeune 
prince, voyant qu'on voulait s'en défaire, dit vi- 
vement : « Quel excellent .cheval ils perdent là 
» par leur maladresse et leur timidité ! >> Philippe, 
pour corriger Pdrgueil de son fils, lui permit de 
le monter. L'intrépide Alexandre, après avoir 
évité .de l'exposer comme les autres au soleil, et 
de l'effrayer, par Pombre de son corps, le flatta 
quelque temps , s'élança sur lui avec agilité, résista 
fermement à ses bonds impétueux, et le dompta- 
si complètement, que depuis ce temps Bucéphale ^ 
qui écartait tout autre ëcuyer j se laissait conduire 
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y ' . ■ 

docilement par lui , et fléchissait les genoux pour 
le recevoir sur son dos. Bucéphale sauva la vie 
d'Alexandre dans les Indes, en le dégageant d'une 
mêlée où sa témérité l'avait précipité, Ce combat 
fut le. tenue des travaux et 4e la vie de ce coursier 
fameux* et .le. roi donna son nom à : une ville qu'il 
gt bâtir ,sjur les bords de l'Hydaspë. - 
. Avan£ ■ jje monter sur le trône , Alexandre avait 
prouyéAu roi Phi jippe ; son héroïque -vaillaneë en 
lui fuyant la vie en,Illyrie,Il ne. lui fit pas moins 
éyidennïient connaître l'indomptable yiolencè de 
son caractère, lorsqu'aux noces de Clébpâtre il 
viola lp respect qu'il devait, à son monarque > à son 
père.. ; ; ;' .\ , : ' , J ./ ; t _,.. 

ïris^tiâble de toute espèce de glofre, il aurait 
voulu être le plus savant des hommes cpmme le 
plu? gvajid des. rois î. aussi reprochait Aï, à *Aristote 
d'ayoijr publié, pendant son abserçce^ un traité de 
çiétaphysiquje dont ildisiràit avoir seul la pos ses--* 
sion 5 et il Ijii écrivit : # Il faut que Vous sachiez 
» que j^aînikerais beaucoup mieux surpasser les 
»*autRe$ hommes -par la science des choses su^ 
» blipie.s , que par l'étendue de. mpn.pôuVoir. » 

Son père , ; digke dé l'ap précier , prévit 1 e pre- 
mier ses gràndps : destinées^ et r lorsqu'il Peut vu 
dompter Bucéphale et prouvej tantU'audâce dans 
un age;3i tendre, il lui dit : « Mon fils, cherche 
» un autre payaume plus digne de Joi j la Mâcé- f 
» dpine né te suffit pas* » ./ ' V , * ■ 

Cependant Iprsquetant d'indices , plus sûrs que 
les oracles, annoncèrent un maître à la Grèce , iin 
conquérant à PAsie *: un Kéros au' monde, on ne 
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s'occupait en Perse, dans leiPéloponèse, dans la 
,Béotie, dans l!Attique et chez, les barbares de la 
Thrace et de FIllyrie , qii'à secouer un joug qu'on 
croyait déjà brisé par. la mort de Philippe,! 
. Les factieux renouaient leurs intrigues à la cour 
jde Macédoine. Olymp tas croyait régner ; les grands 
voulaient partager l'empire; les Illyi'iens pre=- 
naient;les armes, et Ijes orateurs de la Grèce , dé-? 
clamant contre la tyrannie , injuriant l'ombre de 
ce même Philippe, qu'ils avaient naguère entouré 
d'hommages, méprisaient la jeunesse d'Alexandre 
qui n'avait alors que vingt ans; et personne ne se 
doutait que <Xe prince, qu'ils regardaient encore 
comme un enfant , dût se montrer si rapidement 
, pour jeux le plus redoutable des hommes, i 

Loin de paraître étonné, des obstacles qui èm* G ™™!!?" 
barrassaienf !sa marche, et des périls qui entou- îcxandre. 
raient son trône , il fit sentir promptement son au- 
torité à sa cour,* sa bienfaisance à ses peuples, et 
sa vigueur à ses ennemis. Il punit les assassins de 
son père, déchargeai- les Macédoniens des impôts 
excessifs qui pesaient sur eux, et leur fit par là 
supporter plus facilement les levées militaires dont 
il avait, besoin. IL distribua des. récompenses aux 
compagnons 4e gloire du feu roi; et, par un ha- 
bile niélaiige de douceur et de fermeté , il se con- 
cilia FaiFçction Ide ses sujets. Mais en même temps 
il tèçnit cette aurore de gloire, en laissant Olym- 
pias exercer une cruelle vengeance sur Clëopâtre 
et sur son fils, ainsi qu'en ordonnant le supplice 
d'Ajtàle, générai expérimenté, dont il avait eu 
autrefois à se plaindre , et qu'il soupçonnait d'in-*. 
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telligénce avec ses ennemis. Cependant Attale > 
pour regagner «la confiance du roi ,' lui avait J livré 
les . lettres de Démosthène-qui voulait l'engager 
dans le parti du roi de Perse. ; . - 
ses «litre- Après avoir rétabli en peu de temps dans son 
SeLo»™ royaume Tordre public et consolidé son autorité , 
.Alexandre s'occupa* de calmer la fermentation de 
la Grèce.' Les Acarnaniens, les Ambraciotes, les 
Thébains et les Arcadièns, qui avaient chassé les 
garnisons macédoniennes de leur pays , venaient 
de déclarer qu'on ne devait pas reconnaître Alexan- 
a dre pour général des Grecs. Les Àrgiens, les Eléens> 
les ; Lacédémoniens ' proclamaient leur indépen- 
dance :, Athènes fomentait tous ces mouvement 
Les peuples plus voisins de ■ la Macédoine se pré- 
paraient à rendre la défection générale , tandis que 
, les barbares du septentrion menaçaient la Macé- 
doine ^de. leurs armes. 

Alexandre employa, pouf dissiper ces troubles, 
. l'audace, et. l'adresse : il effraya quelques-uns de 
ses ennemis" par des menaces, et gagna les autres 
par des promesses. Les Thessaliens le reconnurent 
les premiers pour leur chef; les amphictyons , ras- 
- semblés, lui .donnèrent le commandement gêné* 
rai dont ils avaient revêtu son père. 

. Autorisé par ce.déçret , il se présenta inopiné- . 
ment aux portes de Thèbes, qui* cessa pour ,1e 
moment de lui opposer aucune résistance. Les 
. Athéniens, déconcertés par sa rapidité , lui en- 
voyèrent des députés pour apaiser^son courroux. 
Démos thène était du nombre dé ces envoyés : on 
prétend qu'il n'osa pas se présenter devant le roi : 



D*ÀLEXANDRE-LE-GRÀND« 5; 5 

probablement il rie le voulut pas ; cette démarche 
lui paraissait ti v op humiliante pour son caractère 
et pour sa patrie. Egchine lui reprocha peu de 
temps après d'avoir trahi les intérêts des r Grecs 
en faveur des Perses, leurs éternels ennemis j raaist 
il se justifia victorieusement. 

Alexandre, après avoir comprimé par sa pré-, 
sence la coalition qu'on voulait former contre lui, 
retourna en Macédoine , et marcha contre les bar- 
bares. Les Gètes, méprisant sa jeunesse, s'étaient 
révoltés : il les battit et ravagea leur pays. Le pas- 
sage diï mont Hémus , qu'il franchit malgré la dif ~ 
ficulté des lieux et le nombre des ennemis, fit 
connaître avec éclat son audace et safortune. f 

En peu de temps il subjugua les Péoniens, les Se * 

■. ixn* i premières 

Thraces, les Tnballes et les Illyriens; et, sur le conque. 
bruit de ses exploits , les Celtes lui envoyèrent une 
députation pour l'assurer de leur amitié. Alexan- 
dre, se croyant déjà redouté par ces peuples, leur 
demanda. quel était le sujet de leur crainte j ils 
répondirent fièrement ; « Nous ne craignons que *. 
» la chute du ciel. » Il rit de leur bravade et con- . 
clut cependant une alliance avec eux» Ses victoi- 
res sur les Illyriens le conduisirent au-delà de 
Pister. Pour éviter que ces barbares ne se portas- 
sent, pendant son absence, à de nouvelles révoltes f 
il exigea des princes et des rois vaincus, qu'ils le 
suivissent eii Asie avec leurs principaux officiers, 
né laissant ainsi dans leurs pays que des chefs** 
sans taleris et sans considération. 

Tandis qu'il terminait si glorieusement cette abolie 
guerre, Démosthène et Lycurgue firent courir le euGrèce * 
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bruit qu'il avait été défait et tué par les Triballes* 
A cette fitfûvellê , là férmëStâticn recommença de 
nouveau dâhs la Grèce' £ lès bannis dé Thèbes*. 
excités par lés Athéniens- à rëcfbuVrëi? leur li* 
berté \ revinrent dans lëiîf patrie ,* rentrèrent de^ 
nuit dans la ville', égorgèrent dêttx ofiSciers ma-* 

^ cédoniens, et s'ëïiîpâfèrëat du f duvoir* 

• ■** - 

Alexandre > iiiformé de èètte révolution ,- re- 

passa Pister et le tnôfit Hémùs, rentra en Macé- 
doine , tfavërsa êiî six jours là Thessàlie , franchit 
les Thermopylês,- et arriva à Oncheste en Béôtie : 
là il dit à ceux qùï Paëcôitapâgh aient : <v Démos- 
)> thèïie iiP appelait enfant quand j'étais chez les 
» Triballes ; jeune kômftië lorsque j'arrivai en 
y* Thessalië : je veux lui prouver aux portes d'A- 
» tliènes qne je : stiis un homme fait* ?> 

Avant de se venger des Thébstns , il employa 
d'abord les conseils et la douceur pour leur don- 
ner le temps; de réfléchir atii dangers de leur en- 
treprisë : un héraut promit en soïi nditila liberté et* 
la sûreté à tous ceux qui passeraient dânsècmcamp^: 
Ou qui reconnaîtraient sort jioûvôîr j et il exw 
gea pour toute ââtlsfaëtiôti qiPofi ! lui livrât Pha> - 
iiik et Pi'othut , principaux aiîtëuFs de la révolte; 
sicge, Lés Thébaiïis^ loiïi de déférer à ces' ordres, 
S'onde demandèrent qu'Alexandre leur livrât Philotas 
Thèbes e t Âhtipater , deux de ses prihcigâux géfiéraux : 
ils firent même publier, dix haut* d'une tour,- 
qu'on recevrait comme ami tout soldat macédo- 
nien qui prendrait le parti des Thébâitis et du> 
roi de Perse, ligués pour délivrer la Grèce d'un 
tyran odieux. 
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Toute négociation se trouvant rompue , Alexan^ 
dre forma le siège de Thèbes. Ses armes étaient 
favorisées par . une garnison macédonienne* qui 
occupait encore la citadelle nommée- Cadméel 
Ptolémée , témoin de ces événemens y rappor- 
tait que les assiégés, s^étant avancés trop- loin* 
dans une sortie , furent enveloppés ; et attaqués 
si vivement par la phalange macédonienne V 
qu'elle entra pèle -mêle avec des fuyards dans -là. 
ville. * * ■' * ■ • ' ■ * * ' • * . - ■ 

Diodoi'e raconte le fait autrement'; et ditqué, 
pendant cette sortie , Perdiccas s'empara d'une 
porte qui livra l'entrée de la ville aux troupes nia* 

cédoniennes*. , • ' * 

Les Thébaîns.dansce désastre , montrèrent-un 
courage digne des héros deLeuctres et de Manti- 
née j aucun ne fléchit devant; le vainqueur. Les 
Platéens , les Phocéens et les Thespiens , qui ser- 
vaient alors dans l'armée d'Alexandre,et dont les 
villes avaient été détruites autrefois par les trou- 
pes thébaines, vengèrent avec atrocité leurs an- 
ciennes injures et la ryine de leur patrie' : ils 
n'épargnèrent ni les femmes, ni les enfànsjils 
égorgeaient leurs- victimes jusqu'au pied des au- 
tels* Les Lacédémoniens montrèrent la même fu- 
reur* Cet affreux massacre dura toute une journée : 
six mille Thébains, périrent; on en vendit trente 
mille. Les dames thébaines, prisonnières , se vi- 
rent réduites en servitude. Enfin Thèbes fut tô- 
talement détruite. ••-... > * ' ' i ~ 

: Alexandre fit seulement respecter les temples , 
*la maison; du poète Pindare et celles des familles 
* tome n. ■ - " ' * i ; '48 " v 
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thébaines qui avaient donné l'hospitalité à lui et 
à son père. - ■ 

* ' * * r 

Rien ne peut justifier la cruauté : vainement 
Alexandre s'efforça d ? excuser sa barbarie parla 
nécessite dé satisfaire ses alliés j les ruines de 
Thèbes pesèrent toujours sur son amé. Il en par- 
lait souvent avec regret; et depuis, lorsque les 
Thébains échappés au massacre lui demandèrent 
quelque grâce,, il la leur accordait sur-le-champ* 
Ses barbares soldats voulaient détruire les tom- 
beaux dès Thébains morts à Chéronée; le roi leur 
ordonna de respecter ce monument dédié au mal- 
heur et „aû courage i 
Ambassade Lorsqu'on apprit dans Athènes la destruction 

d'Athènes à' * ... ■ ■ *. n . . 

Alexandre de cette vaste citéj la consternation fut générale , 

on interrompit lès grands mystères ; Démosthène,' 

Eschine^ Stratôcle déplorèrent éloquemment les 

malheurs dé Thèbes; Lès Athéniens donnèrent 

àsyle aux Thébains sauvés dé ce désastre j mais 

en même temps ils envoyèrent dès ambassadeurs 

à Alexandre : le prétexté de cette ambassade était 

de féliciter le roi sut ses succès y et le but réel de 

* * 

\ fléchir sa colère» 

Alexandre fit un accueil favorable à ces envoyés ; 

ruais il exigea que le peuple athénien lui livrât ses 

* ministres et ses orateurs j Démosthène , Lyc ur- 

gue, Hypéride, Polieucte, Gharès > Charidème, 

É. - * * ■ . *■ 

phialte, Diotime et Mérocle. 

Harangue Démosthène monta à la tribune pour persuader 

de Démos* , ., , ' . ■ ; , '* 

thènt. a ses concitoyens de rejeter cette dangereuse pro- 
position : il leur rappela ingénieusement l'apo- 
logue des bergers qui perdirent leur troupeau > 
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parce que, traitant avec les loups , ils leur avaient 
livré leurs gardiens vigilans , leurs chiens fidèles. 
L'intérêt personnel de Démosthéne était trop 
évident dans cette circonstance pour convaincre 
des esprits effrayés : mais l'orateur Démade , plus 
désintéressé , le soutint avec adresse , et fit ren- 
dre un décret par lequel Athènes priait le roi d'a- 
bandonner au peuple la punition des coupables» 
Il sollicitait en mênie temps sa clémence pour les 
Thébains fugitifs. 

Le sang répandu à Thèbes avait éteint l'ardeur clémence 
d' Alexandre pour la vengeance. Démade , envoyé are pour 
près de lui par Athènes , obtint .tout ce qu'il vou- Alhèncs ;, 
lait. Le roi se contenta de faire exiler Chari- 
dème. Ses dispositions changèrent même à tel 
point, qu'il se réconcilia complètement avec les 
Athéniens : il leur recommanda de surveiller 
les affaires de la Grèce pendant son absence , 
et les désigna pour- la gouverner s'il venait à 
mourir. 

* . * - 

Tout se trouvant ainsi pacifié, il revint en 
Macédoine , ou il fit célébrer des jeux publics en 
l'honneur de Jupiter et des muses. Quelque temps 
après il se rendit a Delphes , pour consulter Forar -, 
çle sur la guerre d'Asie. La pythie refusait de 
monter sur le trépied j Alexandre la prit d^ns ses 
bras et l'y porta malgré elle. Alors la prêtresse 
s'écria: « Mon fils, on ne peut te résister. *> A 
l'instant Alexandre la quitta en disant : « -Je n'ai 
» pas besoin d'autre oracle. » 

Tous les Grecs furent ensuite convoqués par 
lui à Corinthe : ilsle nommèrent de nouveau gêné- f 
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sa nomma, ralissime. Le roi, dans cette assemblée, déclara que 

uiTaiissime toutes les, villes grecques resteraient libres , et 

, £ ar leur défendit de rappeler les bannis et de recon- 

les Grecs. Jr * ,♦ 

naître des tyrans. 
Force de v Le moment d'exécuter ses grands desseins étant 
sonarmec * arrivé, il rassembla son armée : elle était compo- 
sée de douze mille Macédoniens, sept mille alliés, 
cinq mille mercenaires, tous gens de pied aux 
ordres de Parménion ; cinq mille Triballes et 
Illyriens, quinze cents cavaliers macédoniens, 
sous le commandement de Phîlotas; quinze cents 
cavaliers thessaliens , conduits par Calas , et six 
cents Grecs par Erygiusj enfin de neuf cents 
hommes de troupes légères de Thrace et de Péo- 
tiie, sous les ordres de Cassandre. La plupart de 
ces officiers étaient âgés de plus de soixante ans ; 
leur assemblée avait la gravité d'un sénat. Le 
trésor du roi ne montait qu'à soixante talens 
( 56o,ooo fr. ) j l'armée n'était approvisionnée 
de vivres que pour un mois* Ses généraux les 
plus distingués étaient Parménion, Philôtas et 
Nicanor, ses fils; Clitus, Éphestion, Cassandre, 
Ptolémée^ Calas , Perdiccas , Cratère, Crclus , 
Philippe, fils d'Amyntas. 
sa marche Alexandre laissa le gouvernement de la Macé- 
vers /' A5ie ' doine et la. surveillance de la Grèce à Antipater, 
qui jouissait alors de toute sa confiance. 

Avant de passer en Asie, il. dis tribu a ses do- 
maines à ses amis ; et Perdiccas lui deman- 
dant ce qu'il gardait pour lui , il répondit : l'es- 
pérance* 

Parvenu en vingt jours à Sestos> où cent cin- 
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quante bâtimens Pattendaient , il s'embarqua > 
et voulut faire lui-même les fonctions de pilote. 
Après avoir traversé PHellespont, il arriva dans là 
plaine de Troie, fit un sacrifice à Minerve, lui 
consacra ses armes , et prit dans le temple celles 
qu'on disait avoir appartenu au grand Achille, 
un de ses aïeux maternels* Il posa sur la tombe 
de ce héros une couronne de fleurs. Ephestion, 
son favori, en mit une autre semblable sur le 
•tombeau de Patrocle. - •• 

Cependant les Perses, méprisant l'avis sage de 

fMeranon de -Rhodes, qui leur conseillait d'éviter 

toute action décisive, et de se retirer devant les 

i 

: Grecs , pour les envelopper s'ils pénétraient trop 
imprudemment dans le pays , rassemblèrent une 
armée de cent mille hommes sur les bords du 
Granique, pour en défendre le passage. 

Ptolémée, à la tête de la cavalerie macédo- 

•■•*■* 

nienne , commença Faction avec intrépidité , mais 
sans succès. Alexandre et Parménion, accourant 
à son secours, franchirent le fleuve. La phalange 
décida la victoire. Les mercenaires grecs, qui 
combattaient avec les Perses, furent taillés en 
pièces après une opiniâtre résistance. 
- Alexandre, dans cette bataille, fit des prodiges 
de valeur : il combattit corps à corps, et blessa 
.un frère de Darius. Au moment où un cavalier 
persan , le cimeterre levé sur sa tête , allait tran- 
cher ses jours, Clitus lui sauva la vie en tuant le- 
barbare. 

Le roi fit faire par Lysippe des. statues qui re- 
présentaient vingt^cinq de ses compagnons d 7 ar* 
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mes tués dans cette journée : on les vit long- temps 

àDium, en Macédoine; dans la suite!, on les porta 
■à Rome. - • . • 

a™££ ^ conquête de toute l'Asie ,- Mineure fut le 
Mineure, fruit de cette grande victoire. Alexandre rétablit 
la démocratie dans Éphèse, prit Milet d'assaut-., 
arriva en Carie , et s'empara d'Haiicarnasse , mal- 
gré la courageuse défense de Memnon. : 

Après ces exploits , il. permit à tceux de ses sol- 
dats qui étaient mariés d'aller passer l'hiver eh 
Macédoine. Cette mesure inspira une grande con- 
fiance , et lui valut de fortes, levées d'hommes que 
Ptolémée lui ramena. 

i,on°" «X La faiblesse compte plus sur le poignard que 
uMparDa-.sur l'épéé ; Darius paya plusieurs conspirations 
AÏ^fcT contre Alexandre : il lui semblait plus facile' de le 
tuer que de l'arrêter dans sa marche rapide. 

Alexandre, £is d'JSrops, dont lés frères étaient 
entrés dans la conjuration de Pausanias contre 
Philippe , se laissa corrompre par le roi de Perse, 
et voulut assassiner son maître. Alexandre, se sou- 
venant que, dans le moment de son événement au 
trône, il s'était unides premiers déclaré pour lui 
contre les factieux , lui pardonna son crime. Ce.t 
acte de clémence porta l'admiration des Grecs jus- 
qu'à l'enthousiasme. ' . •• • 

Go 1 rdieT d *^ S q " e 1<? printemps fut arrivé, le roi conquit 
la Phrygie. On voyait, dans la capitale de ce 
pays, le char d'un ancien roi, nqmmé Gordius , . 
dont le timon était lié pardesnœuds inextricables. 
Un oracle avait promis l'empire d'Orient à celui 
qui le dénouerait. Alexandre, ayant tenté d'inu- 
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tiles efforts pour y parvenir, coupa ce nœud avec 
son sabre, et criU ainsi accomplir l'oracle. Il mar- 
cha ensuite en Cappàdoce. 

Dans ce même temps, Memhôta faillit à renver- 
ser tous ses dessêihsi Darius lui avait permis de 
faire une diversion dans la Grèce, qui aurait forcé 
les Macédoniens d'y revenir» Il marchait à la tête 
d'une forte armée ; sa flotte s'approchait de l'île 
d'Eubée ; mais la fortune , qui favorisait Alexan- 
dre, le délivra de cet habile adversaire, Mèm- 
non mourut, et Darius, dans son vaste empire, ne 
' trouva personne qui pût remplacer ce général sage, 
courageux, et digne de combattre un héros. 

Débarrassé de la ci*ainte 'de cette diversion, tfaïadie 
Alexandre continua sa marche. Il devait, pour dre. 
pénétrer en Asie , passer les deux défilés de Cilicie 
et de Syrie, Rien n'était plus facile que de l'écra- 
ser dans ces étroits passages; mais, soit négligence, 
soit trahison, il lés trouva libres,* et arriva sans 
obstacles à Tarse, Il y commit l'imprudence de 
se baigner dans le Gydnus , dont les eaux froides 
le saisirent. Il tomba malade \ et si violemment 
que sa mort paraissait certaine. Son grand courage 
éclata dans cette circonstance, Parmériion lui écri- 
vit que son médecin Philippe , payé par Darius , 
voulait l'empoisonner. 

Le roi , rempli d'une confiance généreuse 9 
donna la lettre à Philippe , et , pendant qu'il la 
lisait , prit et but tranquillement sa potion. Son 
al tente ne fut pas trompée, et une prompte gué- 
rison prouva l'innocence de l'accusé. 

Darius, se réveillant enfia au bruit des progrès 
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Marche de de, son ennemi , rassembla une armée plus non!-*! 
barîus? ° hreuse que forte, et plus brillante que brave* Le 
monarque de l'Asie étalait dans sa marche pom- 
peuse tout le luxe de l' Orient j par-tout l'éclat' de 
l'or et des diamans se mêlait à celui des armes. 
Ses équipages , remplis de femmes , encombraient 
les routes. Le trône de Darius , entouré de prêtres 
et parfumé d' encens, annonçait plutôt un dieu 
qui vient recevoir des hommages,' qu'un guerrier, 
qui va combattre pour le salut de son pays. 

, Les. dix mille Immortels qui défendaient la per- 
sonne du prince, portaient des lances dorées, plus 
éblouissantes que dangereuses , et leurs bras , éner- 
vés par la mollesse y devaient mal seconder leur 
fidèle et inviolable dévouement, dont ils ne donné* 
rent des preuves qu'en mourant pour un roi qu'ils 
ne purent rendre vainqueur. 

Alexandre n'avait que quarante mille hommes 
à opposer à six cent mille Perses ; mais ses soldats 
étaient aguerris aux dangers, durs aux fatigues; 
. ses officiers expérimentés; et l'on devait facilement 
prévoir quelle serait l'issue du combat livré par la 
force à la mollesse , par la tempérance au luxe , et 
par le génie à l'inexpérience. 

Le roi de Macédoine attira habilement son en- 
nemi dans une plaine étroite , près d'Issus, où il ne 
pouvait profiter de l'avantage du nombre. 

Cependant les Grecs qui étaient à la solde de . 
Darius, enfoncèrent d'abord les Macédoniens; 
Alexandre rétablit le combat, et renversa tout ce. 
qui se trouvait sur son passage • Une blessure qu'il 
reçut ne put l'arrêter. Les Immortels résistèrent 
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quelque temps à la cavalerie t h essalienne; maïs 

enfin ils furent détruits et mis en déroute» Darius Défaite et 

1 • a * é1 i*i. t • fuite de Da*- 

lui-même y craignant de tomber dans les mains ri us. 
d'Alexandre, prit la fuite , laissant au vainqueur 
son camp, sa mère, sa femme, sa fille et ses ri- 
chesses. 

Le roi victorieux éleva trois autels qu'il con- 
sacra à Minerve, à Jupiter et à Hercule. Maître 
du camp des Perses^ il traita la famille de Darius 
avec humanité , et ces temps étaient tellement bar* 
bares, qu'on lui fit un titre de gloire d'une yertu 
si commune aujourd'hui» Le respect pour là vieil- 
lesse, pour le trône, pour la pudeur, et l'accom- 
plissement des devoirs les plus, sacrés , passaient 
alors pour de l'héroïsme. Mais ce. qu'on doit tx-ou- 
ver véritablement digne d'éloges , c'est qu'il ne se 
borna pas à épargner la vie et à respecter là vertu 
de la famille de son ennemi, il montra constam- 
ment a l'égard^de sa mère et de sa femme la plus 
grande générosité , leur laissa tous les officiers 
qu'elles voulurent garder, toutes les richesses qui 
leur convinrent j enfin elles ne perdirent rien , 
dans leur infortune , de la splendeur de leur rang. 

Avant poursuivi quelque temps Darius sans suite d^ 

. * '* i ^ conquête^ 

pouvoir l'atteindre, Alexandre se rendit en Syrie d'Mexa*- 
et s'empara de Damas. Cette ville aurait >pu l'ar- 
rêter; mais on la lui livra, ainsi qu'un trésor con- 
sidérable qui y était renfermé. Il trouva dans ce 
lieu des députés que Thèbes, Athènes y Lacédë- 
mone, avaient envoyés au roi de Perse. Il par- 
donna au premier, par'pitié pour Thèbes; au se- 
cond, parce qu'il était fils du fameux Iphicrate , 
tome ir. 49 
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et se montra- plus rsévère pour/Lacédémone,, qui 
iiç* lui avait .point fourni, de; troupes dans celle 
'• guerre. Lie Spartiate. Euty clés fut' long-temps-en 
prison; mais , dans là suite, le roi lui fit rendre . 
la liberté» ' m .. • . * * >„ r .t > • 

Poursuivant le cours de ses conquêtes , il s?erà- 
para delà Phénicie^ prit la ville de Sidon, et lui 
donna pour. roi le sage Abdoloriyme ', prince d'une 
brandie, éloignée de la famille- royale, qui vivait 
pauvre , igrioré , et cultivant de:sês mains un petit 
jardin. Alexandre ;eut plus de peine à triompher 
de là résistance de ce prince philosophe pour Fé- 
levei\sur le tçône , qu'à vaincre Darius pour lefaire 
descendre du sien. ! * ' ""■-•. 

La: ville de Tyr , célèbre par sa richesse et par 
sa puissance , résista sept mois aux armes macé- 
doniennes*. Si Ton. juge du mérite d'une conquête 
par sa difficulté, la destruction de cette républi- 
que fut un des plus grands exploits d'Alexandre. 
vrisedc t II. eut à combattre à la fois les hommes et les, 
ï>i! e C élémens.Sesinfàtigablessoldatsdbmptèrentlamer^ 
par une digue qu' ^construisirent en combattant 
toujours,, et que les assiégés renversèrent plusieurs 
fois. ■ ' : ■ . ; ■ . 1 " 

. Toutes les forces de Carthage devaient- venir au 
secours àes Tyriens; mais 'Syracuse, déclarant 
alors la guerre aux Carthaginois , les empêcha de 
sauver leur mère-patiûe. ... 

Il prit enfin cette ville d'assaut. Son sort fut peu 
différent .de celui de Thèbes, et la rigueur d'A- 
lexandre était peut-être alors encore moins excu-. 
sable, car il n'avait aucune ancienne injure à ven-. 
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ger ; il poussa mfone l'a cruauté jusque faire mettre 
en' croix deux mille braves guerriers qui s'opiniâ- 
traient à combattre sur les débris clë leur patrie* 
Huit mille hommes^ périrent dans cette journée* 
Là plus grande partie deahabitahs furent vendus^ 
quelques-uns -se .réfugièrent à Sidon^ i *. 1 ^ - 

Le* roi reçut encore de nouvelles propositions pr °posï- 
de-pâix de;Dàxius, qui lui offrait sa fille en mav paix de 
rj^gë avec la moitié de son empire;' Le* sage Par- Danus - 
méniôri voulait qu'il acceptât ,* et lui dit qu -à. sa 
place il signerait le traité : \< Je le ferais *aussi,;re- 
>> prit Alexandre y si j^étais Earménion. » ■ 
t . Les Juifs, fidèles à leur serment j avaient refusé Respect 
de combattre contre Darius, Lfe roi de Macédoine dre pour 
porta ses armes contre eux. Ils' attendait à trouver Jérusalem * 
des ennemis plus intrépides et des 'dangers plus 
grandsiqu'en, Phéniciej mais on ne lui opposa que 
des prières.: il ne rencontra que desprêtres et des 
lévites. La solennité du culte d'Israël frappa son 
esprit; sa fierté fléchit devant la majesté divine , 
et , loin de se montrer en vainqueur à Jérusalem , 
il y entra en ami, et offrit un sacrifice dans le 
temple de Salomon. Les Hébreux prétendaient 
qu'un fantôme , sous lés traits dû grand-prétrè 
Jaddus, lui avait appam autrefois eu Macédoine, <> 
pour lui prédire ses hautes destinées. ■ . 

La ville de Gaza refusant de se soumettre à lui , 
il se vit obligé de l'assiéger. Ce siège fut meurtrier; . 
Bétis la- défendit avec opiniâtreté. ■.*.'*. 

Après avoir pris l'a ville, le roi , voulant imiter 
Achille, fit attacher le corps UéBélis à son char, 
et le traîna autour dés murs de Gaza. Il oubliait 
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qu'on .ne doit imiter des grands hommes que leurs 
vertus* 

On dit qu'il envoya de Judée en Macédoine à 
Léonidas, l'un de ses gouverneurs, pour cent ta- 
lens de myrrhe. Il se souvenait que, dans son en- 
fance, cet homme sévère, lui reprochant un jour 
de prodiguer l'encens dans un temple et de le 
' verser à pleines mains, lui avait dit : « Prince, 
» soyez plus économe , et attendez , pour- dissiper 
» avec une telle profusion cet encens précieux, 
» que vous ayez conquisle pays qui le produit. » 

Toujours avide de combats et de ^gloire y 
Alexandre fit, dit-on, une incursion sur les terres 
des Arabes. S'étant avancé presque seul la nuit , 
avec sa .témérité ordinaire, près du camp des en- 
nemis , il y entra audacieusement , saisît une bûche 
enflammée dans un de leurs postes, et, revenu 
près de ses troupes , il fit allumer une grande 
quantité de feux qui effrayèrent les barbares et 
les mirent en fuite. 

Dans sa marche, il s'était vu* près de périr en 
voulant tirer de danger et porter sur ses épaules 
' le vieux Lysimaque , un des gouverneurs de sa 
jeunesse, qui Pavait suivi dans cette expédition. 
Le cœur d'Alexandre offrait le plus étonnant et 
le plus continuel mélange d'orgueil et de bonté. 
Vices et vertus, tout était excès dans cette ame 
conquête ardente. 

La conquête de l'Egypte , qui , depuis tant 
d'années, coûtait une si prodigieuse quantité d'or 
et d'argent au roi de Perse , ne fut qu'un voyage 
pour Alexandre* Les Égyptiens détestaient le joug 
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asiatique; tout conquérant , pourvu qu'il ne fût 
pas Perse, leur semblait un libérateur. Déjà un 
officier grec du 'parti de Darius^ et qui s'était 
sauvé avec quelques troupes de la bataille d'Issus , 
avait levé en Egypte l'étendard delà révolte. Tout 
le peuple se déclara pour lui; mais il ne sut pas 
profiter avec prudence de ses premiers avantages , 
et se laissa surprendre par un corps ennemi, 
Alexandre , sûr ces entrefaites , fut reçu comme un 
roi qui serait entré pacifiquement dans ses états. 

Il se concilia tous les cœurs .par son respect 
pour les lois , pour les mœurs, et. sur-tout pour 
le culte égyptien* Sa marche, jusqu'à Memphis, 
ne fut qu'un triomphe ,. et sa puissance y fut 
aussitôt consolidée qu'établie. 

Ce qui paraît inconcevable , c'est l'apathie et 
la lâcheté des habitans de l'immense empire des 
Perses. Non-:seulement ils s'étaient laissé vaincre 
par une armée si peu nombreuse r mais ils n'osaient 
pas même se soulever, tandis que leurs téméraires 
vainqueurs s'éloignaient d'eux pour s'enfoncer 
dans les sables de l'Afrique. 

Une telle mollesse diminue beaucoup le prodige 
de la conquête. IL ne suffit pas de compter les 
hommes, il faut mesurer les courages; et depuis 
long-temps les Thermopyles , Marathon , Sala- 
mine y Platée j la retraite dés dix mille et les sufccès 
d'Agésilas avaient prouvé que quelques milliers 
de Grées intrépides pouvaient braver et subjuguer 
sans peine des millions d'Asiatiques. 

Alexandre, qu'aucun danger n'effrayait , résolu t 
alors d'aller xlans. la Libye visiter l'oasis et le 
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temple de Jupiter Ammon. I/exemple de Cam- 
byse , qui perdit presque toute èon armée dans 
ces sables brûlans, ne l'intimida pas. Il fut au 
moment d'éprouver le même sort. Un vent im- 
pétueux et des tourbillons de sable «menaçaient de 
l'engloutir; une soif dévorante épuisait les forctes 
de ses infatigables guerriers* Sa fortune le tira 
de ce péril; le ciel se couvrit de nuages ; une pluie 
abondante, et presque inconnue dans ce triste 
climat,. éloigna la mort* 

Il arriva enfin dans cette fameuse oasis , dans 
cette île de verdure placée, comme un port favo- 
rable, au milieu d'un océan de sables. On raconte 
que le grand-prêtre 'd'Âmmon le* déclara fils de 
Jupiter, et lui promit V empire du monde. D'au- 
tres' disent qu'il écrivit à Olympias qu'il avait 
reçu du pontife des réponses secrètes, dont elle 
serait, instruite quand.il la reverrait •- 

Plutarque rapporte que le grand-prêtre , voulant 
l'appeler mon fils, en langue grecque qu'il parlait 
mal, au lieu de se servir du mot Opaidiàn^rO' 
nohça O pai-dios , ce qui signifiait fils de Jupiter; 
et que -cette méprise, qui fit sourire Alexandre, 
donna lieu. à toutes les fables débitées sur" cet 
oracle. Ce qui est, certain cependant c'est que, 
( depuis ce voyage, le roi, dans tous ses actes et 
dans toutes'ses lettres,, ajouta à ses titres celui de ■ 
fils de Jupiter. . ■ ■ . ■ . 

Au reste, sans rendre cette prétention si inju- 
rieuse pour sa mère, il pouvait la soutenir, d'après 
la croyance du temps-, d'une manière plus conve- 
nable, puisqu'il. descendait, par son père,d'Her- 
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çule que tous les Grecs reconnaissaient pour. fils 

de Jupiter. Alexandre , de retour en Egyp te ? fonda 

la ville 'd'Alexandrie , qui remplaça Tyr, et devint <-' 

le centre du commerce des trois seules parties du 

monde alors connues. Il en- traça lui ^meme les 

plans} et.en confia l'exécution à l'architecte qui 

avait rebâti le temple d 3 Ephèse. . ■. . 

. L'Egypte était trop habituée à* changer de Division 

gouvernement et de dynasties pour . en confier do " pays 

o * . * *t i par Alezan* 

la surveillance à un seul homme .qui -aurait pu<fre. 
tenter de s'en rendre le maître. Alexandre la di- 
' visa en provinces, dont les gouverneurs lui ren- 
daient directement compte de leur administration. 
; Après avoir pris ces, sages mesures pour assurer 
la tranquillité de cette contrée , il revint à Damas. 
Statira, femme de Darius , venait d'y mourir. Le 
roi de Perse., apprenant cette nouvelle , crut" qu'elle 
avait péri victime des insultes du vainqueur ; mais , 
informé par un de ses confidens de: la conduite 
généreuse de son rival , il demanda aux dieux , s'ils 
lui enlevaient le trône de Cyrus , de ne. le donner 
qu'à Alexandre. 

La conquête de l'Egypte avait laissé le temps au 
roi de Perse de rassembler une nouvelle armée. 
X)n assure qu'elle se montait à plus de six cent 
mille hommes» Alexandre , réunissant toutes, ses 
forces pour le combattre'^ passa l'Euphrate à Thap r 
saque, et s'avança, avec sa célérité ordinaire, près 
du Tigre. Ce fleuve; était rapide et facile a garder f 
mais la négligence de Mazée , qui. arriva trop tard 
pour le défendre avec la cavalerie persane jj en li- 
vra le passage aux Macédoniens. , 
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Bataille Les armées se trouvèrent bientôt en présence, 
d ' Ad,clles *dans une -.vaste plaine, près du bourg de Ganga— 
melle et de la ville d'Arbelles. On conseillait à 
Alexandre d'attaquer la nuit; il dit qu ; il'ne vou- 
lait point dérober la victoire. L'approche d'un si 
grand danger ne l'empêcha pas de dormir paisible- 
ment, et comme ses amis se montraient surpris de 
sa sécurité, il répliqua : « Comment ne serions* 
» nous pas tranquilles , lorsque Pennemi vient lui- 
» même se ^livrer entre nos mains! » 

Une éclipse de lune, qui'survint alors, alarmait 
ses soldats : il leur fit dire par le devin Àristandre 
que le soleil était T astre des Grecs , et la lune celui 
des Perses , et que ce phénomène présageait la 
ruine de l'ennemi. , 

Défaite et L € succès de cette bataille demeura quelque 

fuite de Da- , M M t 4 

rius. temps incertain : l'aile gauche des Macédoniens 
fut enfoncée par les Perses et repoussée jusqu'au- 
près de leur camp. Mais la fortune, toujours cons- 
tante pour Alexandre, seconda son impétuosité; * 
il mit en déroute tous les corps qui le combat- 
taient successivement , et se fit jour jusqu'au char 
de Darius. Ce malheureux monarque, voyant sa 
garde écrasée, et toute défense inutile, quitta son 
char , s'élança sur un coursier, et chercha son salut 
dans la fuite. 

Alexandre, sans • se laisser entraîner par une 
ardeur imprudente , revint délivrer Parménion et 
son aile gauche des forces qui l'accablaient. La 
déroute des Perses fut alors générale , et ce jour 
décida de Pempire. 

^.près ce grand triomphe , Al exandre , reconnais- 
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sant des services de ses alliés, écrivit de nouveau 
dans la Grèce,, pour confirmer l'indépendance de 
toutes les villes de la confédération; Il envoya de 
riches dépouilles à Crotone, en mémoire de l'ath- 
lète Phayllus, qui, dans le temps de la guerre de 
Xerxès, arma une galère pour secourir les Athé- 
niens et, les Spartiates, lorsque tant de peuples, 
tremblans devant le çrand roi, les abandonnaient. 
, C'est; en montrant, dans toutes les occasions, 
cet amour ardent pour la'gloife des Grecs , qu'A- 
lexandre se faisait pardonner par eux sa domi- 
, nation. 

N'ayant plus d'ennemis à vaincre, il continua triom &a|fl 
paisiblement sa marche, ne trouvant 'par-tout que à-Aie^iû. 

J • i * *. A X. ' . ■ r ■ drc- dans 

des sujets soumis, et des nommages empresses. Babyiou*. 
On dressait des autels sur son ; passage; l'air était 
embaumé. de parfums et d'encens, les chemins 
jonchés de fleurs* Il entra en tiûomphe à Baby- 
lpne , n'y permit aucune violence , aucun désordre , 
montra de Pestime aux sa vans Chaldéens , et de 
la vénération pour le culte des mages. Cette grande 

: ville redoutait un, conquérant ; elle ne vit qu un 

. monarque pacifique, occupé d'embellir cette ca- 
pitale de son nouvel empire ,'-ët d'en faire un 

. monument de, sa gloire. 

Après tant de dangers, les soldats macédoniens 
reçurent de justes et de magnifiques récompenses, 
et les plus braves obtinrent des prix proportionnés 
àleursuaetions. 

Alexandre, voulant achever sa conquête, mar- 
cha vers, la Perse. Ariobàrzane, qui gardait les 

-. défilés" de Suze, défendit vaillamment ce poste, 

TOME II. 3° 
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et lui fit éprouver beaucoup de pertes. Il tourna 
ces montagnes , traversa PAraxe, et arriva à Pèr- 
sépolis, où toutes les richesses des anciens rois de» 
Perse étaient réunies. * 

i 

La vue de l'antique capitale d'un pays autrefois 
si redouté, rappela aux Grecs Fin vasioii de Xèr- 
xès \ les aniriîa à la vengeance , et leur fit com- 
mettre un grand nombre de cruautés. ' u, 
♦ Le vieillard Démarate, qui s?y trouvait alors, 
versait des larmes de joie , et regrettait que tous 
les habitans de la Grèce ne pussent pas jouir du 
plaisir de voir un guerrier grec assis sur le trône 
de Xèrxès* 
nontens Jusque là lé roi de Macédoine, sobre, tempe- 
icsaïidie. rant , frugal et continent , avait fait au tant, admirer 
sa sagesse que son courage; mais le vainqueur de 
la Perse fut enfin vaincu lui-même par la volupté. 
Enivré de gloire, de puissance* et d'encens, il 
prit les mœurs , le costume et les vices des vaincus. 
Il se livra auS plus honteuses débauches , et, à la 
suite d'uïi festin , entouré de flatteurs et de cour- 
tisanes, il suivît l'une d'elles, nommée Thaïs,, 
dont il partageait le délire et l'ivresse , et ,1a torche 
à la main , il réduisit en cendres le palais dont la 
conquête était un des plus beaux titres de sa 
gloire. 
Mon* Tandis qu'il éprouvait le sort des rois victorieux, 
* que la flatterie empoisonne et que l'orgueil cor- 
rompt, Darius, comme tous les princes malheu- 
reux , se voyait trahi et abandonné. 

Bêssus et plusieurs satrapes qui l'accompa- 
gnaient dans sa fuite, formèrent une conspiration 
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contre lui et le chargèrent de chaînes. Une seule 
troupe de sa garde, composée de Grecs, et com- 
mandée par Patron, lui i*est$ fidèle ; .perdant l'es- 
poir de le sauver, elle se sépara- des conjuré?. 

Alexandre, s'arrachant aux délices de Persé- 
polis afin de poursuivre Darius, était près de l'at- 
teindre. Bessiis et ses complices abandonnèrent 
leur maître après l'avoir percé de flèches. Ce 
prince, mourant , fut secouru tlms ses derniers 
momens par le Macédonien PolysU*ate* 
. Aussi, touché de la générosité de se$ ennemis 
qu'indigné de l'ingratitude de ses. sujets, son der*- 
nier vœu fut v pour Alexandre, Il mourut en lui 
souhaitant le. trône du monde. Ainsi finit l'empire 
des Perses, fondé par Cyrus ; il avait duré deux 
cent six ans, sous treize rois. 

Alexandre , après avoir vaincu les traîtres et 
soumis plusieurs peuples ? vengea Darius, et livra 
/Bessus à la juste fureur de Sysigambis. 

Pendant qu'il consommait , au milieu de l'Asie. K i cw, , i * . 
cette grande révolution ,les Lacédémpniens, ayant momens. 
appris qu'An tipater faisait la guerre an£ peuples 
deia Thrace, voulurent secouer le joug des Ma- 
cédoniens. Ils soulevèrent le Péloponèse ,, et ras- 
semblèrent unearméede vingt-deux mille hommes. 
Antipater marcha contre eux avec quarante mille 
guerriers. . - . ' . ■ 

Les deux armées se livrèrent une -bataille san- 
glante. Xe général macédonien , ne pouvant en- 
foncer les Spartiates, les attira, par une feinte 
retraite, dans une plaine où toutes ses forces pou- 
vaient se développer ; là , s'arrêtant tout-à*coap , 
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il les déborda , les entoura et les battit complè- 
tement. Le roi Agis , après des prodiges de valeur , 
fut tué. Cette journée coûta trois raille hommes à 
Sparte, et détruisit sa puissance, ^ 

Àntipater rendit à Alexandre un* compté très- 
modeste de sa victoire, pour ne pas exciter' sa ja^ 
loûsie, . 

Cette réserve prudente était nécessaire j le temps 
et les succès augmentaient les défauts d' Alexandre, 
et atténuaient ses vertus* * 

Pliilotas^ l'un des généraux les plus distingués 
.de l'armée macédonienne, montrait un ''orgueil 
qui accompagné trop souvent la gloire militaire. 
En vain le vieux Parméhion, son père, lui disait : 
« Mon fils, fais-toi plus petit. » Il humiliait ses 
rivaux par sa jactance, et frondait même souvent 
les opérations et les actes du roi. * . 
phutustt ^es ennemis profitèrent de ses imprudences 
do pâmé- pour le rendre suspect ; ils l'accusèrent; de cons-* 

mon. x ■ A . * 

pirâtion. Alexandre , oubliant tous ses services, 
le lit mourir, 

. Il est rare qu'un crime n'en enfante pas d'au- 
tres : il craignit que Parménïon ne vengeât son 
fils 1 ; la vertu, la vieillesse, la fidélité,' les talens 
militaires de cet illustre général, loin d'arrêter 
la violence du roi, l'affermirent dans sa barbare 
résolution de se défaire d'un grand homme dont 
il redoutait le crédit sur l'armée. 

Les moyehs*furent aussi odieux qneTactîon : 
Pafrnënion commandait dans une grande pro- 
vînce j les trésors de l'armée étaient commis à sa 
garde j il fallait le surprendre, et le roi déguisa 
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ses projets comme aurait fait* .-un vulgaire cons- 
pirateur. . . 

11 lui envoya un officier avec une dépêche rem- 
* - » * 

plie d'expressions amicales , et,' tandis que ce 

noble vieillard lisait la lettre zV adressait des 
vœux, au ciel pour la -conservation du roi^ il fut 
..poignardé. ■ . . ; ' * 

Ainsi le caractère d'Alexandre changeait comme 
ses mœurs, et les vieux soldats disaient avec rai* 
son qu'il était devenu semblable* aux* satrapes de 
Darius $ mais ce qui ne changea jamais en lui, ce 
fut son ardeur ;pour les conquêtes et son j infati- 
gable activité. . • 

La Sogdiane se révolta ; il la" soumit. La, Bac- suite d«- 

. - , conquêtes 

triane, dont les peuples guerriers lui opposèrent d'Mexau- 
une plus longue résistance-, finit par reconnaître 
ses lois. Arrivé aux extrémités septentrionalesde 
l'empire, il bâtit une ville sur le fleuve Yaxarte,, 
et lui donna son nom* . 

Les Scythes y inquiets de son approche , lui en- 
voyèrent des ambassadeurs qui lui firent une ha- 
rangue devenue célèbre par sa franchise hardie , 
noble et simple. « Toi qui te vantes , lui dirent- 
» ils, d'exterminer les brigands^ tu es -le plus 
» grand.de tous : tu combats les peuples qui ne 
» t'attaquent ' point j tu pilles le? ïïations vain- * 

» eues. N'est-il pas permis à ceux qui vivent dans 
» .nos forêts d'ignorer qui tu es et d'où tu viens? . 
» Si tu es un. dieu y fais du bien aux* mortels ; si * 
» tun'es qu'un homme , respecte les droits des 
» hommes. » 

Alexandre répondit avec fierté et concision 
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qu'il userait de sa fortune. II franchit le fleuve , 
battit les Scythes , et comme ces peuples avaient 
été jusque là invaincus, cette victoire fit regarder 
les Macédoniens comme invincibles. 

L'honneur du triomphe. était le seul but de 
cette agression* Alexandre , satisfait de Pavoir 
remporté , conclut la paix avec les Scythes* 

Il reçut alor§ un renfort de seize mille hommes 
de la Macédoine, et acheva de soumettre tous les 
peuples de l'empire de Perse, Les Massagètes fu- 
rent les derniers vaincus. Lorsqu'il était daus leur 
.pays, il signala son courage et sa force en tuant 
un lion qui s'élançait sur lui. 

Après^tant de travaux , on aurait plus loué que 
blâmé un repos nécessaire ; mais il rendit le sien 
honteux par les débauches auxquelles il s'aban- 
donna» 
Mort de Dans un festin pu le vin troublait sa raison , 
entas, ami Qitus, son compagnon d'armes, son ami , et frère 
are. . de la fe^nrae qui l'avait allaité , dénigra ses ex- 
ploits, élevant ses propres actions au-dessus de 
éellçs du roi» Alexandre le reprit aigrement de 
cette insolence : Clitus , irrité , lui reprocha son 
ingratitude , rappelant imprudemment les services 
et le sort de Philotas.et de Parroénion. Le roi, 
qui pouvait à peine se contenir , lui ordonna de 
sortir de table, et Pappela traître et lâche* Alors 
Ciitu$ , perdant toute mesure : « Ce sont ce- 
» pendant, lui dit-il, ces hommes que vous ap- 
» pelés lâches qui vous ont fait remporter toutes 
» vos victoires; c'est cette main même que vous 
4 >> insultez quia sauvé vos jours sur lesbords du 
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)> Graniqué, lorsque vous présentiez le dos au fer 
» de Spitridate ; mais vous n'êtes pas fait pour 
)> entendre la vérité ; vous ne devez vivre qu'avec 
» les barbares qui vous adorent, et qui se proster- 
» nent devant votre robe persane, » 

En vain, à ces mots, les courtisans voulurent 
s'opposer à la fureur d'Alexandre $ il saisit une 
javeline , et la plongea dans le corps de Clitus en 
s'écriant : « Va trouver maintenant Attale, Phi- 
)> lippe et Parménion! » 

Le crime commis dissipa tout~à-coup Pivresse : , ^ emovâs 

x Z x du roi p ouf 

le roi, voyant Clitus mort , fut saisi d'horreur ; ccmcmue. 
il se jeta sur son corps , et voulut se percer de la 
javeline qui l'avait tué. Ses amis remportèrent 
dans son palais; il y resta~deux jours couché sur 
la terre, faisant retentir l'air de ses cris, de ses 
sanglots , ; et décidé à se laisser mourir de faim. 

Le devin Aristandre lui rappela les oracles des 
dieux et les hautes destinées qu'il devait accom- 
plir, Callisthène , parent d'Aristote, s'efforça d'op-. 
poser à un désespoir inutile lès principes de la 
sagesse. Le philosophe Anaxârque employa pour 
le consoler une odieuse et basse flatterie , en lui 
disant qu'un roi était la loi vivante de son peu- 
ple, et le maître absolu des jours de ses sujets» / 
Enfin les Macédoniens, trop touchés peut-être de .„ 

son repentir, se rendirent complices de ce meur- 
tre , en déclarant par un décret que Clitus avait 
mérité son châtiment* G^r 

L'ambition , plus puissante que la flatterie sur conques 
Famé d'Alexandre, pouvait seule le distraire de c e Ur,<Kr - 
sôn juste chagrin jet > pour fuir $es remords, il 
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. ne s'occupa qu'à étendre sa gloire ternie : il réso- 
lut donc la conquête de l'Inde. 

Son armée , en partant pour cettei;expédition , 
quitta la simplicité grecque; pour étaler: le luxe 
oriental : les boucliers» des soldats étaient garnis 

. de lames d'argent j l'or brillait sur leurs cuirasses 
'et sur les brides des coursiers. . 

* 

Peu satisfait d'être adoré par les barbares , 
Alexandre voulut engager les Grecs à lui rendre 
les honneurs divins ; mais le "philosophe Callis- 
thène repoussa avec fermeté ses insinuations , re- 
- fusa d'imiter les Perses , soutint que, s'ils ado- 
raient des mortels j lès vainqueurs ne devaient 
pas se soumettre aux lois des vaincus , et qu'on 
devait suivre l'antique usage de la Grèce, qui n'a- 
vait décerné les honneurs divins à Hercule et à 
Bac.chùs qu'après leur mort. 

Le noble courage de Callisthène ne tarda pas à 
être-puni ; on l'enveloppa dans une conspiration 
' . formée contre Alexandre , qui ordonna sa mort. 

Dès que le roi entra dans les Indes , les petits 
princes de cette contrée se rangèrent sous ses lois : 
cependant quelques villes lui résistèrent j au siège 
de Mazague, atteint'd'une flèche, r il avoua que 
la douleur lui faisait sentir qu'il n'était pas un dietu 

Taxile,ùn des plus grands rois du pays., acheta 

l'amitié d'Alexandre aux dépens de ,1? honneur de 

son trône , et lui, soumit ses états, et .son armée. 

Batamc porus, plus courageux , défendit son indépen- 

(t'fjydaspc. 7 r , 

dance, et se présentai vec de nombreuses troupes 
sur lès bords de l'Hydaspe pour combattre le con- 
quérant de l'Asie. . 
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, Alexandre employa d'abord la ruse afin de, 
triompher de cet ennemi.;. il fit revêtir de son- 
armure Cratère, an de ses officiers} ce faux 
Alexandre, suivi d'un grand cortège etde quelques 
troupes , fixait l'attention de Porus sur un point du 
fleuve, tandis que le roi, à la tête de sa cavalerie, 
le traversait dans, un autre endroit» Une affreuse 
tempête rendit ce passage très périlleux j et ce fut 
alors qu^ Alexandre, au moment d'être englouti, 
par les flots, ou jeté au milieu des ennemis, s'é-, 
cria : « Athéniens, pourriez-vous , croire que je 
». m'expose à tant de dangers pour mériter vos 
» éloges? >> 

Les Grecs vainquirent Forage et le fleuve; leur, 
armée, déployée dans la plaine, attaqua vivement 
les Indiens, Ceux-ci opposèrent vainement leur . 
foule intrépide , mais sans ordre , à la tactique sa* 
vante et à la discipline des Macédoniens; lesélé- . 
phans , qui faisaient leur principale force , blessés 
par les traits des Grecs, retournaient avec furie 
dans les rangs des barbares qu'ils émisaient sous 
leurs pieds- 

.. Après un affreux carnage, la déroute devint com* p*™s «t 
plète. Porus combattit le dernier. Le sort trompa pruonm * K 
son courage, : il voulait mourir ; il fut blessé et pris. 
« Comment veux-tu, lui. dit Alexandre^ que je 
» te traite? ^- .En roi! » répliqua le fier Indien. 
Cette noble réponse lui valut la restitution de ses 
états et l'amitié d'Alexandre* 

Après ce triomphe , le héros macédonien satisfit 
sa curiosité ens'instruisant des lois de ces peuples 
et de la religion des brachmanes. 

tome h. 5t 
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- Ils ne mangeaient point de chair , ne buvaient 
que de Peau, priaient jour et nuit , croyaient à la 
création et à la fin du monde , à-Pimniortalité de 
Pâme et à la métempsycose* I/un deux, Galanus, 
s'attacha à sa fortune et le suivit» 

* 

Revoue «t Le inonde ne suffisait point aux désirs d'Àlexan- 
l^rmélà'L dre î nia ^ s ^ e terme de la patience des Grecs et des 
Uxauare. Macédoniens était arrivé; ils refusèrent de le sui- 
vre plus loin : tout avait cédé à son courage j son 
armée seule Parrêta. En vain il employa tour-à- 
tour les prièx^es et les menaces} la révolte devint 
générale , et d'autant plus difficile à vaincre , qu'on 
lui opposait , non des armes , mais des larmes* 

Tous étaient décidés à résister j aucun n'osait 
élever la voix : enfin un vieux guerrier prit la pa- 
role avec une noble hardiesse , et fit un tâMeau si 
pathétique des travaux et des fatigues de ses braves 
compagnons, qui montraient en soupirant leurs 
nombreuses cicatrices, qu'Ai exâftdre> vaincu , obéit 
au vœu général ^ et ordonna là rétraité. 
fém^rUê II descendît PHydaspè j et soutint encore beau- 
an,, coup de combats avant d'arriver sur le bord de la 
mer. Aussi impétueux que dans sa première jeu- 
nesse , il franchit seul les remparts de la ville des 
Oxidraques : adossé à uïi ârbrê $ et combattant 
seul une foule d'ennemis , il tomba percé d'un 
coup de lance , et allait périr victime de sa témé- 
rité, lorsque ses soldats > furieux, enfoncèrent les 
portes de la ville , et- l'arrachèrent à ce péril im- 
minent* : - " 

Néarque, diaprés ses ordres, ramena la flotte en 
Perse, Pour lui , à la- tète de son armée, il revint 
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dans, la Babylonie par la Gédrosie et la Carniame* 
La fatigue et l'intempérie du climat détruisirent 
les trois quarts de ses troupes. . 

De retour dans son empire, il imita dans sa* 
marche le triomphe de Baçchus. On avait placé 
sur des chars des tentes ornées de guirlandes et de 
fleurs : il y passait les jours et les nuits en festins. 
Des arbres 5 ployés en berceaux, ombrageaient sa 
route, couverte de tapis. et de branchages. Des 
tonneaux de vin défoncés étaient placés devant 
toutes ïes portes des maisons. Un grand nombre 
de bacchantes , les cheveux épars , accompagnaient 
la marche; Pair retentissait de -leurs 'cris et du son 
des instrument ; 

* 

Pendant T absence du roi , les gouverneurs des 
provinces avaient commis de grands excès : il 
prouva sa justice et satisfit le peuple en les punis- 
sant. Mais d'un autre côté^ livré aux conseils de 
l'eunuque Bagoas, il fit périr sans jugement lésa* 
trape de Posagarde , accusé faussement d'avoir 
pillé le tombeau de Çyrus. L'Indien Calanus, las 
de la vie, se brûla dans cette ville : on prétendit 
qu'il avait annoncé la mort prochaine du roi qui, 
pour célébrer ses funérailles, donna un grand festin , 
où quarante convives moururent de leurs excès. 

Ce fut dans ce temps qu'Alexandre épousa Sta- Mariage 
tira, fille de Darius : il avait précédemment pris ûr ***™] Km 
pour femme Barsine , veuve de Meinnon , et filîe d,iDa * 
Roxane , fille d'un satrape. Comme il voulait con- 
solider l'union et la tranquillité des divers peu- 
ples soumis à son obéissance,' il fit épouser à ses 
officiers les filles des meilleures familles de Perse. 
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II passa en renie trente mille jeunes Persans , 

armés , disciplinés comme les Macédoniens, et 

qu'il destinait à remplacer ses vieux soldats* Après 

* ayoir rétabli Tordre dans les provinces y il reprit 

: la route de Babylone* 

Harpalus, chargé de ce gouvernement , et qui 
•s'était enrichi par ses exactions, craignait un juste 
châtiment; il se sauva à Athènes avec cinq mille 
talens, Àntipater exigeait qu'on le lui livrât, 
.Harpalus offrit â Phocion ciiiq cents talens 
pour obtenir son appui : il fut refusé avec dé- 
dain, 7 * 

Plusieurs historiens prétendent que Démos thène, 
qui devait parler contre lui, se laissa séduire par 
l'offre d'une coupe magnifique et de vingt ta- 
lens. Un mal de gorge violent lui servit, dît-^on, de 
prétexte pour ne pas monter à la tribune. L'un de 
ses rivaux le railla sur cet accident soudain, et se 
servit d'un jeu de mots signifiant que la coupe et 
non Pesquinancie l'empêchait dé parler, Démos- 
thène , disent ces historiens , craignant le courroux 
du peuple, s'exila à Trézène* Pausanias révoque ce 
fait en doute. La noble résistance de cet orateur 
-contre la puissance de Philippe et d'Alexandre ré- 
fute encore mieux cette fable. 

Alexandre voulut envoyer les Macédoniens dans 
leur patrie : cette faveur leur parut une injure; 
ils se révoltèrent ; et le roi eut besoin de toute sa 
fermeté et de quelques actes de rigueur pour étouf- 
fer la sédition* 

Antipater donnait de l'ombrage au roi : il le rap- 
pela de Macédoine , et lui préparait peut-être le » 
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sort de Parxnénion : jamais pourtant il Saurait dû 
lui paraître plus nécessaire de conserver s^s an- 
ciens amis. Le plus cher de tous, Ephestion.mou- Hort et 

* . x ^ funérailles 

rut dans ce' temps à Ecbatane. La douleur du roi d'iîphcs- 
fut excessive comme toutes ses passions, et, lors- dA i C xaQ- 
qu'il revint dans sa capitale, il ordonna des jeux dr6 - 
en son honneur, et lui fit faire des funérailles qui > 
surpassèrent en magnificence celles des plus grands 
monarques* Son catafalque avait cent quatre-vingt- 
quinze pieds de haut j la dépense s'éleva à trente- 
six millions; et, non content d'immortaliser son 
ami, il lui éleva des temples, et voulut le faire 
adorer comme un dieu, 

' Aux portes de Babylohe, il fut arrêté par les * etour 
prédictiôns des Chaldéens> qui lui annonçaient die à Baby- 
que cette ville serait son tombeau. Les âmes les 
plus fortes ne sont pas toujours à l'abri des fai- 
blesses de la superstition; et c'était un étrange 
spectacle que de voir le conquérant du monde, 
troublé par des terreurs, effrayé par des oracles, 
errer incertain autour de Babylone, et craignant 
de s'exposer à la mort qu'il avait tant de fois 
bravée. 

Enfin le désir de jouir des hommages qui Pat- 

m 

tendaient dans cette capitale , l'emporta sur la 
crainte. Arrivé dans son palais, il y reçut des.am- 
bassadeurs de presque tous les peuples de l'Eu- 
rope et de l'Asie. Les députés de Corinthe lui of- 
frirent, au nom de cette ville, le droit de bour- 
geoisie. Cette offre le fit d'abord sourire j mais 
comme il apprit qu'Hercule seul avait obtenu ce 
privilège avant lui, il l'accepta avec joie. 
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Après s'être quelque temps occupé de l'exécu- 
tion de ses plans pour l'embellissement de Baby- 
lone, il fit des préparatifs pour de nouvelles con- 
quêtes. Ses mémoires, trouvés après sa mort, 
prouvent qu'il voulait porter ses armes en Italie, 
en Sicile , dans les murs de Çarthage, et jusqu'aux 
Colonnes d'Hercule» 

Le succès de Néarque et le souvenir des décou- 
vertes des Phéniciens lui avaient même, dit^on, 
inspiré le désir de faire, avec sa flotte, le tour de 
l'Afrique; mais le sort arrêta tout-à-coup ses pro- 
jets -en terminant ses jours. 
s* mort. An milieu d'un grand festiîi, ajprès avoir vidé 
plusieurs fois la coupe d'Hercule , qui tenait plu- 
sieurs pintes , ilperdit connaissance , et fut attaqué 
par une fièvre dont la violence résista à tout l'art 
des médecins. Réduit en peu de jours à l'extrémi- 
té, il donna son anneau à Perdiecas, et fit défileç 
devant son lit tous ses vieux soldats. 

Leur? gémissemens furent la plus éloquente 
oraison funèbre. On lui demandait à qui il laissait 
l'empire : « Au plus digne, répondit -il, et je 
- » prévois que vos discordes honoreront ma mé r 
» moire par d'étranges jeux funèbres, r— Quand 
» voulez^ vous, lui dirent ses généraux ,■ qu'on 
» vous rende les honneurs divine ? — Lorsque 
» vous serez heureux. » Après avoir prononcé ces 
derniers mots il mourut, l'an du monde 3685, la 
première année de la n4 fl olympiade» 

Plusieurs historiens assurent qu'Antipater, rap- 

* pelé par Alexandre , et craignant sa rigueur , le fit 

empoisonner par Cassandre et par Iolas, ses fils. 
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D'autres soutiennent que sa .mort fut lé fruit na- 
turel de ses excès : pour appuyer leur opinion , 
ils rapportent que, malgré la chaleur du climat , 
son corps resta plusieurs jours exposé sans se cor r 
i\>mpre. 

Les Macédoniens regrettèrent son génie, les 
Perses sa douceur* Tous frémirent des troubles 
que devait exciter le partage de sa succession. Si- 
sygainbis, plus affligée de sa mort qu'elle ne l'a- 
vait été de celle de Darius , refusa toute consola- 
tion , et se laissa mourir de faim» 

Nul homme ne répandit plus d'éclat sur- là 'terre. 
Son nom célèbre a traversé les siècles* Sa magna- 
nimité, la force de son courage , l'étendue de son 
espyit et son extrême audace excitent encore l'ad- 
miration. En vain Tite-Live, qui ne voulait pas 
qu'un Grec eût acquis plus de gloire que les Ro- 
mains, attribue la plupart de ses succès à la fai- 
blesse et aux fautes de ses ennemis; on ne peut re- 
fuser à Alexandre les plus grands taléns et une 
habileté égale à son ambition. L'excès fut le dé- 
faut de ses grandes qualités. 

Alexandre offre au jûgeînênt dé l'histoire deux 
hommes différens et presque opposés. Avant la 
prise de Babylonë, elle peut louer un prince pru- 
dent, libéral et tempérant , philosophe, clément, 
protecteur de l'indépendâhce des Grecs , et ven- 
geur de leur gloire j mais lorsque, enivré par la 
fortune, assis sur le trône de Xerxès, il se fut re- 
vêtu de la robe des Perses, de l'orgueil des sa- 
trapes et des vices de courtisanes, elle ne nous 
montre plus qu'un roi ingrat, qù^un despote san~ 
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guinaire , qu'un homme faible et superstitieux , et 
qu'un insensé dont la ruine du monde n'aurait pu 
satisfaire la folle ambition* 
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TnBicau Nous avons vu la Grèce , dans ce troisième âge , 
hueraîre hriller <i e l'éclat de sa jeunesse, déployer la force 

<ïe la Grèce. / 3 r * * 

de sa maturité , et nous montrer enfin de tristes 
signes de sa vieillesse , et de funestes présages de sa 
décadence* 

Puissantes par leurs vertus , riches par leur in* 
dustrie , invincibles par leur amour pour la liberté, 
toutes les républiques grecques , rivales de gloire , 
et réunies par leur dévouement à la commune 
patrie, bravèrent, défirent les armées des deux 
plus grands monarques de l'Asie j et la Grèce 
prouva qu'elle contenait plus de héros queSuze, 
Persépolis et Babylone ne renfermaient de satra- 
pes, de courtisans et d'esclaves. 

Tout était légitime dansla cause, tout fut grand 
et pur dans te triomphe; mais l'orgueil de la vic- 
toire fit naître l'ambition. Athènes et Sparte > ne 
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sentant plus le besoin de se défendre , conçurent 
le désir de dominer. La discorde $ la jalousie y la 
haine détruisirent 1? esprit public» La richesse , pro- 
duite par les conquêtes > corrompit les mœurs; Les 
Grecs non-seulement souffrirent y mais appelèrent 
l'intervention de l'ennemi commun dans leurs dif- 
férends ; et les rois de Pei*se remportèrent > par J'in- 
trigue et par la corruption, des victoires que n'au- 
raient pu obtenir leurs armes-. 

Cependant les talens > les sciences , lès arts firent 
touj ours de rapides progrès j mais ils contribuèrent 
à l'amollissement des mœurs ; et comme les vertus 
mâles des anciens temps s'affaiblissàientde jour en 
jour j on sacrifia. les devoirs aux/plaisirs ; on ne 
rivalisa. plus de gloire, mais de luxe- La vanité 
remplaça la fierté j la passion pour les jeux et pour 
les théâtres devint telle qu'on y sacrifia les besoins 

. des. armées et les trésors des états. 

L'amour de la patrie retentissait encore, à la 
tribune dans les harangues des orateurs ; mais on 
ne courait plus avec la même ardeur pour la dé- 
fendre*. ?-.••♦. 1 • - ■ ». • . 
, Lorsque, la monarchie macédonienne £se levant 
tout-à-coup j menaça la liberté de la Grèce ^ les 
craintes $ les jalousies empêchèrent la réunion des 
peuples. Le fer de Philippe rencontra peu d ? obsr 

- tàcles ; son . or trouva, par-tout des partisans. Le 
souvenir, de ^ancienne gloire. et la haine, dé Pop- 
pression» firent tenter quelques efforts partiels j 

^ mais une seule défaite découragea? les dèscendans 
des héras:de Salamine , de Marathon et de Platée j 
et toute la Grèce, soumise à la domination réelle 

TOME u* 5a 
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d'Alexandre , reçut avec transport Fombre de la 
liberté que lui laissait un vain décret en échange 
du sacrifice de son indépendance* 

Tandis que le conquérant de l'Asie parcourait 
FOrient, les Grecs jouirent d'un profond repos ; 
Sparte leva seule un moment l'étendard ds la li- 
berté ; mais on le vit aussitôt abattu qu'arboré j et 
la Grèce ne fut ? pendant le règne du héros macé- 
donien , que le théâtre paisible des arts y des scien- 
ces ? des lettres 5 des jeux et des plaisirs. 

Cette dexuièrë partie du troisième âge était en-»- 
core brillante ; la puissance avait disparu ; la re- 
nommée restait : on avait moins de grandeur, 
mais plus de repos, La Grèce avait cessé de porter 
au loin ses armes j maïs de toutes parts on accou- 
rait dans cette heureuse contrée pour assister à ses 
jeux y pour admirer ses poètes et ses artistes , pour 
consulter ses philosophes et pour s'enrichir de ses 
lumières. C'est ainsi qu'elle se préparait une nou- 
velle domination qui survécut long* temps à sa 
puïne: elle devint l'école du monde , le centre des 
lumières et de la civilisation j et les Grecs se firent 
admirer par leur urbanité 5 par leur philosophie y 
par leur éloquence et par leurs chefs - d'oeuvre y 
autant qu'ils l'avaient été jadis par leurs vertus et 
par leurs exploits. 

Mais avant de parvenir à cet empire si doux y ils 
eurent à soutenir de longs et de terribles orages : 
ils avaient perdu leur puissance j la mort d'A- 
lexandre leur enleva leur tranquillité. 

Les. tyrans qui lui succédèrent, sans le rempla- 
cer 5 ne respectèrent plus le fantôme de liberté 
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que le héros macédonien leur laissa} ils violèrent 
tous les droits, et renversèrent toutes les iustitu-*- 
tïons : leurs discordes sanglantes répandirent sur 
ces belles contrées tous, les maux de la guerre ci- 
vile et de la tyrannie. Quelques étincelles de li- 
berté éclatèrent- encore au milieu' de ces excès j 
mais cette lueur passagère s'éteignit bientôt, sous 
les foudres romaines.. : . 

, Xes nouveaux maîtres du mondé rendirent enfin 
la tranquillité à la Grèce ; ces 'fiers . conquérans 
respectèrent l'antique gloire du peuple conquis, et 
lés «vainqueurs devinrent les, disciples des vaincus; 
ils adoucirent leur joug, et leur conservèrent les 
formés de la liberté. .. > W f . . 

Avant de pass^j^l?ïïisto.ire <lù quatrième âge 
qui vit périr l'indépendance des Grecs 5 jetons en r 
core un dernier regard sur l'époque glorieuse que 
nous venons de parcourir. Lés événemensnous 
ont fait connaître les guerriers et les orateurs qui 
l'illustrèrent ; donnons à présent quelque idée de* 
poètes, des phiiosophe$, des historiens et des ar- 
tistes qui contribuèx T ent autant qu'eux à immoi> 
taliset leur patrie.. • , , . . . J 

Pinoake, de Thèbes , fut le premier désistes &*àw, 
lyriques ; il est encore le plus fameux; personne 
ne Pégâlait en force , en élévation , en harmonie* 
Couronné souvent dans les fêtes de la Grèce, son 
génie recevait les hommages. qu'on n'accorde or- 
dinairement qu'à là' puissance. Aux jeux : publics 
de Delphes , on- lui avait assigné une place distin- 
guée; il s'y asseyait sur une sorte, de trône, et 
charmait l'assemblée car les accords de sa lyre. 



\ 
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Ce grand poète eut cependant un rival redou-* 
table; ce fat une fenime thébaihe 5 nommée Co- 
rinne , qui lui disputa- cinq fois le prix, -Malgré 
leur' admiration pour^Pindare,' les-Thébains le 
condamnèrent à l'amende pour avoir célébré dans 
ses vers la gloire' d'Athènes > leur ennemie. IL vi* 



vait'du temps 



Eschyle. Eschyle, d'Athènes, perfectionna la tragédie 
que Théspis avait inventée. Nous en>avons dféjà 
parlé, parce qu'il -brillait dans 'le second Age/ ■ > * 

Sophocle. Sophocle, d* Athènes y naquit vingt- sept ans 
après Eschyle et quatorze ans avant Euripide, Il 
se distingua d^ abord dans les emplois civils et mi^ 
lit aires y et son génie tragique' l'immortalisa; A 
quatre-vingts ans ', accusé pSr un fils ingrat 'qui 
youlàit lé faire interdire et le disait privé de sa 
raison , il lût devant le peuple sa tragédie tftEdipe 
à Colonne j nouvellement achevée* Les juges y in* 
dignes , reconnurent ses droits ^ et le recctoduisi- 
rent en trioitnphe che^ lui; ^ " ;" 

Son rival Euripide, 'qui* lui avait disputé cons^ 
tamment là palme tragique , mourut avant lui; 
Sophocle , au-dessus de la jalousie ', parutdans Pas- 
senï^e pùb%ùeeîi habits de deuil. ■ *v 

1 A Page de vingt-huit ans j il avait; concouru avec 
Eschyle pour le prix de la tragédie. Les juges et 
les speeta te ùrs y divisés*, rie pouvaient se réunir pour 
prononcer Farrêt. Cette lutte dégénérait en tit^ 
multe : le célèbre Cimon et dix généraux, qui ve- 
naient de remporter une grande victoire, furent 
choisis pour arbitres, et donnèrent le prîxù So~ 
phockt Eschyle , ne pouvant se consoler de sa dé^ 
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faite, s'exila en Sicile. Sophocle termina ses jours' 
à quatre-vingt-onze ans. : ' > 

EuRiBiDE-Jut aussi. F ornement d'Athènes, sa Euripide 
patrie. Ge- serait peut-être assez pour sa gloire de 
dire qu'il était Pami de Socrate ^ et le digne rival 
de Sophocle. On trouve moins de -force et d'élé^- 
'vatiqn dans ses écrits que dans ceux de son anta- - 
goniste $ niais son style a plus de grâce et de dé- 
licatesse. Sa morale était pure comme son langage ; 
il disait en beaux vers de grandes vérités aux^rois 
et auxpeuples, ainsi que son ami le poète Agathon. 
' Celui-ci rappelait à Archëlàûs , qu'un roi doit 
principalement se souvenir de trois choses : <c Qu'il 
» gouverne des hommes; qu'il doit les'gouver- 
» ner suivant les lois j -qu ? il ne * les gouvernera 
» pas toujours. » * * , .: _....!. • 

Le roi de Macédoine j A rchélaiïs, fit des repro- 
ches à Euripide , parce; qu'il n'était pas venu , Je 
jour de, sa naissance /loi; offrir , selon Fusage, 
quelques présens. Euripide £ qui. ne sollicitait: ja- 
mais de g?ace, lui dit i « Quand- le pauvre donne , 
» il demande! » Il mourut à soixante-seize ans en 
Macédoine. Ses' concitoyens demandèrent qu'on 
transportât son corps à Athènçs j mais Archilaiis 
voulutvle garder," et lui fit élever un magnifique 
tombeau. i * : . ■ : » , . . t t 

Après la mort de ces trois grands poètes tragi- 
ques, Aristophane, leur contemporain, supposa., 
dans une. de ses' comédies , qu'aux:enfers on trou- 
vait un: trône ( destiné^ aux poètes les plus célèbres; 
mais qu'ils étaient obligés de le céder lorsqu'il 
survenait' un talent supérieur. Eschyle occupait 
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ce trône tragique : Euripide veut s > eâ emparèrj 
Sophocle le leur dispute, Les côncurrens coin-* 
battent avec les timits /de; la satire : Bacchus , 
descendu dans cet instant aux enfers f asveç Pin- 
tention de ramener, sur Ja terre le meilleur ^tuteur 
. tragique, et de consoler Athènes des mauvaises 
tragédies dont son théâtre se voyait inondé^ juge 
le différend ^ assigne à Eschyle .le» premier rang , 
le second à Sophocle, le. troisième à Euripide, 
et &pqnfor m éruent à cet arrêt y ramène Eschyle à 
lalumière, i : , swci ^ > '. > 
Ce j ugement d'ÀrisAopbanë , . souvent combattu 
depuis ,; était alors contracte à l'Opinioaiides Athé- 
niens, Ce ; qui ipàraît certain^, \ c'est qu'Eschyle 
avait plus d'élévation , ; de: force et d'enflure j So- 
phocle plus de perfection; Euripide jplus de mir 
ttirel. « Le premier ? di£ /Àristote > peignait les 
». . hommes plus, grands . qu'ils ne ipeuvent être ; 
,)> Sophocle comme ils> devraient être*$ Euripide 
» tels qu'ils sont» )h J .-.-. >v 

Avistophar^ Amstopjîanb , le plus célèbre , -le plusj mor- 
dant^et le, plus licencieux des. poëtès comiques, 
vivait ht Athènes dans le beau siècle de Bériclès» 
Il fïïfc^oublier ses prédécesseurs y Magnés, Crati- 
nus^ jSratès r Eupolis.: Il tempéra le fiel de Cra- 
^ tinus par la grâce d'Eupolis : traitant, dans ses 
allégories, les intérêts les plus importuns; de là ré- 
publique , il attaquait dans ses satires lès intrigues 
du sénat , la corruption des magistrats, la: jalousie 
des généraux , l'orgueil des philosophes et la ver- 
satilité du peuple» • . .. /■/■-:"" . "■»" /:i 
Quelquefois on .voulut réprimer la licence du 
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théâtre , mais la passion populaire l'emporta sou- 
vent sur Y autorité* Les poètes comiques furent 
enfin ramenés à la bienséance par ^exemple d'À-' 
Haxandx"ide, condamné à mourir de faim pour' 
avoir pax^odié insolemment des vers d'Euripide. 
Le poëte tragique avait dît : << La nature donne 
» ses. ordres , et s'inquiète peu des lois qui la con- 
» trarient. >> Ànaxandride appliqua au peuple 
d'Athènes, ce qu'Euripide disait de Ja natux^e. 

ÀKAXAOORE^ disciple de Thaïes, enseigna le 
premier la philosophie aux Athéniens : il distin- 
gua l'esprit de là matière, et reconnut posili- * 
vement une intelligence suprême qui' organise , 
anime et conserve tout. Il fut exilé comme impie, * 

pour avoir dit que la lune n'était* pas une divinité, 
mais une terre semblable à la nôtre* 

Empébocle, d J Àgrigente, orna les matières les - Ein P WQ -- 
plus abstraites du charme de la poésie, Sa- patrie" 
lui offrait la couronne j il lui préféra la liberté, 
et il établit l'égalité parmi ses concitoyens. Il di- 
sait aux Agrigentins ; « Vous courez après Ie§ : 
» -plaisirs comme si vous déviez mourir demain; 
» et vous bâtissez vos palais comme si vous ne 
» deviez jamais mourir/» 4 ' ■ ■ - ^ 

Son talent le rapprochait d > Homère. Il illustra * 
sa patrie par ses lois, et la philosophie par ses 
écrits; 'Son poème de la Nature fut son plus bel , 
ouvrage : il y dit que Dieu , intelligence suprême , 
source de vérité, né peut -être conçu que par 
l'esprit. . ' * » 

Hérodote , d'Halîcarnasse ^ regardé comme le Hérodoï*. 
père de l'histoire , en fit le premier une général^ 
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Les temps barbares qu'il- décrivit présentaient, 
d'affreux tableaux ; par-tout il avait à peindre le 
crime triomphant, la vertu persécutée, la liberté 
opprimée , et la terre inondée de sang par la ty- 
* rannie ; il adoucit l'horreur de ces peintures par 
les charmes de son style $ et son ouvrage, cou- 
ronné aux jeux Olympiques, occupa presque le 
même rang que l'Iliade parmi les chefs-d'œuvre ' 
de l'esprit humain. . r 

* Les troubles de sa patrie et les discordes des 
Grecs le forcèrent à finir ses jours en Italie. - 

* 

Thugal- /. Thucydide, plus jeune +de treize ans qu'Hé- 
rodote, commanda les armées athéniennes avec 
gloire^ et lutta contre la puissance de Périclès; 
mais , n'ayant pu prévenir la surprise d'Amphi- 
polis, dont s'emparèrent les Lacédémoniens sôus 
' les ordres de Brasidas, il fut banni. Nous devons à 
cet exil de vingt ans l'histoire de la guerre duPé- 
Ioponèse. — > ♦ 

La sagesse, l'austère gravité de l'auteur et son 
amour pour la vérité se montrent dans cet ou- 
vrage* Thucydide aimait mieux instruire que 
plaire : on ne trouve point dans son histoire les 
images et les grâces de. celle d'Hérodote j mais 
aussi jamais la vérité ne s'y montre altérée par des 
fables. ■ * . . «. 

Son style concis est quelquefois trop dur : mais , 
. ce qui est digne de, remarque, c'est ^que dans son 
livre il ne dit qu'un mot de son exil, sans se dé- 
. fendre et sans se plaindre. 
ctéjias. - .. «CTÊsiASvde Gnidê, autre historien célèbre* 
fut le médecin d'Artaxerce. Il raconta les événe- 
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mens dont il avait été témoin, et ce qu'il avait la 
dans les archives.de Suze. La clarté du style était 
son. principal mérite* ÀristbtV doutait de là vérité 
de ses récits. : * . ' / \ - * ' * \ , 

XENOPHON >: Àthénîeny célèbre parla retraite des Xénophon. 
dix mille comme par ses> écrits > se montra consr 
tamment aussi vertueux citoyen qu*habile géné- 
ral. Il n'écrivit sur. la politique qu'après avoir ob- 
servé les gouvernemens, étudié les lois^ dirigé les 
affaires ; sur l'art militaire qu'après avoir com- 
j mande j sur la morale qu'apirès avoir pratiqué les • 
Vertus qu'il enseignait. - 

Son but était de rendre les hommes meilleurs 
en les éclairant* ! Peu de temps avant là bataille de 
Mantinéè, il se retira à Corintlie j et revint ensuite 
finir ses jours à Scillonte* «. 

Platon^ disciple de Socrate ? voyagea en Egypte, piatou. 
. Les prêtres*!» firent connaître leur histoire , leur 
-philosophie et leurs antiques lois* On croit qu'il 
avait connu aussi les livres de Moïse. 

Son vaste génie embrassa toutes les parties de 1 
la philosophie* „I1 croyait à l'existence d'un Dieu 
Suprême , à l'éternité de Famé, aux récompenses et 
aux punitions après la mort. Sa morale était rem- 
plie de vérité', sa métaphysique d'imagination , sa 
législation de chimères sublimes. - 

Son esprit brillant , son style pur et vraiment 
attiqùe,la sagesse de ses principes , l'élévation de 
ses sentimens et l'aménité de son caractère exci- 
tèrent Padmiration universelle : 7 et lui fireht don- 
ner le surnom de divin** ' f 

Il ne prit point part aux affaires publiques , et 
.tome n. 53 
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leur préféra les lettres. Plusieurs rois ? et entre 
autres Denys, tyran de Syracuse* rappelèrent 
près d'eux pour s'éclairer par ses lumières. Il don- 
nait ses leçons à Fextrémité d'un faubourg d'A^ 
thènes , dans le jardin d'Acadézrius , d'où son-école 
prit le nom d'académie. ^ 

-. Ses disciples formèrent deux sectes j. les acadé- 
miciens qui continuèrent à enseigner dans son 
jardin , et les péripatéticiens qui donnèrent leurs 
leçons dans le Lycée. . ' < - . ; 

Arïstotc. Âristote y de Stagire en Macédoine , fut le chef 
des péripatéticiens. À Page, de dix- sept ans, il 
étudia la philosophie à l'école de Platon. Re- 
tourné dans la Macédoine, il y jouit d^un grand 
crédit près du roi Philippe , qui lé chargea de 
l'éducation d'Alexandre. [Après Fa voir achevée,, 
il revint ouvrir son école dans le Lycée d'A- 
thènes. A: 

# 

* Son génie était d'une vaste étendue : il perfec- 
tionna la dialectique;. son immense érudition est 
prouvée par- ses nombreux ouvrages • qui embras- 
sent toutesles sciences. Sa philosophie, traversant 
les siècles, et survivant aux ruines d'Athènes et 
de Rome , fut long-temps la seule doctrine reçue 
dans les écoles 'modernes. Ses préceptes étaient 
regardés comme des oracles, et on s'exposait à 
être traité comme hérétique en combattant ses er- 
reurs sur la physique , que tant de découvertes 
nouvelles ont fait reconnaître. 
. Aristote avait acquis trop de gloire pour échap- 
per à l'envie : on l'accusa, d'impiété $ il fut cité en 
.justice par Eurymédonj et, craignant le sort de 
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Socrate, il se retira dans l'île d'Eubéej oùitfinit 
ses jours. ' 

X'indignation.que lui causa la mort de Callis- 
thène,,et son amitié' pour Antipater, le firent 
soupçonner de complicité avec les meurtriers d'A- 
lexandre j , mais les plus graves historiens révo- 
quent en doute l'empoisonnement de ce prince , 
et traitent, de calomnie -.l'imputation' faite à son 
instituteur» . ■ • ' " ■ , 

\: Xénocrate, l'un des successeurs de Platon, xénocrate. 
professait les' 'mêmes principes que son maître, 
maïs avec trop d'austérité dans sa doctrine et de 
sécheresse dans son style. Platon l'exhortait sou- 
vent à sacrifier aux grâces. Philippe et Alexandre 
voulurent gagner ce philosophe par leurs larges- 
ses ; mais ils le trouvèrent incorruptible/ On avait 
une si haute idée de sa probité, qu'étant appelé 
en témoignage dans une affaire, les juges le dis- 
pensèrent du serment, et se contentèrent de sa 
parole. Il aimait la retraite et se montrait peu en 
public. Dans un siècle corrompu, sa vertu fit une 
telle impression , qu'elle arracha au vice, quelques 
jeunes Athéniens. 
: Diogène, contemporain d'Alexandre, était de Diogc«e, ' 

+ 

la secte des cyniques, dont Antisthène, disciple 
de Socrate, fut le chef. Ces philosophes menaient 
une vie dure , n'avaient pour habit qu'un man- 
teau,, et portaient une besace , un bâton et une 
écùelle : ils faisaient consister le bonheur dans 
l'indépendance , et celle-ci dans la pauvreté. Dio- « 
gène outra leur système ; il méprisait non-aeule- 
meht les richesses, maïs les lois, Jes bienséances 



\ 
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et les usages de la société : ce mépris -s'étendait 
sur tout le genre humain. Ses railleries étaient 
mordantes * et son effronterie sans bornes. Il mar- 
chait nu-pieds et couchait dans un tonneau* 
- Lorsque Alexandre arriva à Corinthe, tous les 
philosophes vinrent, lui présenter leurs homma- 
ges, Diogène s'en dispensa. Ce monarque alla le 
voir , et lui demanda ce qu'il désirait de lui* 
« Que tu t'écartes, dit le cynique $ ne me cache 
>> pas mon soleiL.» Les courtisans.se montraient 
irrités de son insolence ; le roi souxit et dit : « Si 
» je n'étais Alexandre^ je voudrais être Diogène. » 
"Leurs vanités -s'entendaient. 

Ce cynique, plus fou que philosophe , 'per- 
suadé qu'il était supérieur à l'humanité, parce 
qu'il la dédaignait, se.pfomçnait en plein jour 
avec une lanterne. On lui demanda ce qu'il cher- 
chait : « Un homme, >> répondit-il; ■ . _"■ ' * 

Comme il se vantait de fouler aux pieds les ta - 
pis et l'orgueil de Platon, celui-ci -répliqua : 
» Oui, tu foules mon orgueil avec plus d'orgueil 
» encore, ».-'■-.... • •. . . . 

On donnait à ces prétendus philosophes le nom 
de cyniques , parce qu'ils aboyaient * comme les 
chiens après tout le monde ,et n'épargnaient per- 
sonne. ' ...,..*.'. 
zénom Zenon, stoïcien, avait été d? abord-disciple de 
Crat es le cynique ; mais, choqué de- l'impudence 
de cette secte , dont il, garda cependant toujours 
, un peu la dureté , il s'attacha à l'école de Xéno- 
crate* . • ' - 

Ses principaux disciples furent Cléanthe, Chryv 
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sjppe et Possidonius. On les nomma stoïciens, 
parce qu'ils donnaient leurs leçons sous des gale- 
ries ou, portiques^ en grec stoa\ Ils méprisaient la 
volupté , bravaient la douleur , et neifaisaient con- . 
sister le bonheur que dans la vertu : ils appelaient 
souverain bien la conformité avec -Perdre; et 
mal-ce qui lui était contraire. Leiu\ doctrine , 
pure et s„ublime , entretint la, vigueur et Pesprit 
public chez les peuples qui P adoptèrent : mais elle 
était çependantjtrop austère et trop au-dessus de 
Phumanité. < 

Epicure donnait ses leçons à Athènes, dans un Épi™™, 
jardin. Une nous reste rien de ses nombreux ou^ 
vragesj.mais sa grande renommée dure, encore.* 
Lucrèce et Cicéron nous ont fait connaître son 
système, développé dans les temps modernes par . 
Gassendi. Qpposé aux stoïciens, il faisait consister 
le mai dans la douleur, et le bonheur darts la vo- 
lupté. Il attribuait la formation du monde au ha- 
sard , et ne croyait pas que les dieux s'occupassent 
de la terre» Le souverain \bi en se trouvait selon 
lui dans le repos et dans Pabsence des peines ; aussi 
fit-il de cette impassibilité Pattribut des dieux. » 

Sa conduite était austère et sa doctrine rélâchée; 
Pour éviter les maux qui suivent lès excès, et les 
peines qui dérivent des vices, on le vit toujours 

vertueux, tempérant et frugal, • •• 

On n'imita point ses vertus; on abusa de son 
système; et il estibon de remarquer que sa philo- 
sophie amollit les mœurs, et corrompit les peu- 
ples qui abandonnèrent la doctrine de Zenon 
pour suivre la sienne; . 
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Pyrrhon. Pyrrhon , citoyen d'Élide. Sa doctrine était 
celle du doute j son école fut appelée sceptique. Ce. 
philosophe soutenait qu'il n'existait rien de cer- 
tain , et qu'on devait toujours suspendre son ju- 
gement. Les conséquences de ce système sont très- 
dangereuses, puisqu'il fait douter de la justice et 
de la vérité , de l'honnêteté et- de Finfaraie ; et que , 
conformément à ses principes, la justice et l'in- 
justice dépendent, non de l'ordre éternel établi 
par Dieu., mais de l'intérêt et des conventions des 
hommes. Ce système conduisait nécessairement à 
l'indifférence pour le bien et pour le mal , et à la 
destruction de tout esprit public j car il ne peut 
exister de bons citoyens là où l'on ne croit pas 
fermement à la vertu. 

Aristide. Aristippe, disciple de Socrate, fut accusé par 
les stoïciens et les académiciens d'être novateur, 
et de.vonloir établir une alliance monstrueuse en- 
tre la vertu et la volupté. Faisant consister le bon- 
heur dans une suite d'impressions douces, il rap- 
portait tout à lui , et ne tenait à l'univers que par 
son intérêt ; les devoirs ne lui paraissaient que des 
échanges j il enseignait à respecter les lois pour n'ê- 
tre pas inquiété , et faisait du bien pour en recevoir. 
Selon sa doctrine , on devait oublier le passé , ne 
point craindrél'avenir, et ne penser qu'au présent. 
Sa complaisantephilosophie lui valût la faveur 
du tyran dé Syracuse, qu'il flatta bassement j et, 
comme on lui reprochait de s'être mis au:* genoux 
de Denys , afin d'obtenir une grâce pour un de ses - 
amis, il répondit <: « Est-ce ma faute si cet homme 
» a les oreilles aux pieds? » • * 
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Ménandre était un poète athénien qui, selon Mémoire, 
le jugement de Quihtilien, effaça ses prédéces- 
seurs^ et se montra aussi comique qu'Aristophane, 
avec un goût plus fin et plus délicat, 

Phidias. Cet artiste. est immortel comme les PbîdUs. 
monumens d'Athènes qu'il dirigea. Ses ouvrages, 
avaient un si. grand caractère que, selon la re- 
marque de Quintilieh, il réussit mieux à repré- 
senter les dieux que les hommes. 

La statue de Minerve, haute de vingt-six cou- 
dées , fut son chef-d'œuvre. Il voulait la construire 
en marbre , et dit au peuple qu'en la faisant ainsi 
elle durerait plus , et coûterait moins. La vanité 
du peuple j, choquée de cette économie, lui or- 
donna de se taire ; et on décida que la statue serait 
en or et en ivoire. 

Son génie fut la victime de l'envie ; on l'accusa 
de vol et d'impiété; la puissance et l'amitié de 
Périclès ne le sauvèrent pas de la mort, 

Méton, célèbre astronome, dix mois avant la. Métou.. 
guerre du Péloponèse ayant observé le solstice d'é- 
té,, produisit une période de dix-neuf années so- 
laires, qui renfermaient deux cent trente-cinq lu- 
naisons, et x^amenaient le soleil et la lune à peu 
près au même .point du ciel. 

Les auteurs comiques l'attaquèrent vainement 
daùs leurs satires; il obtint un succès éclatant. Les 
Athéniens gravèrent les points des solstices et des 
équinoxes sur leurs mu rs , et fixèrent le commence- 
ment de l'année, ainsi que le renouvellement ;des 
archontes, à la lune qui. suit le solstice d'été. 

Polygnote çmploya son talent à consacrer la Poiy S u<*e, 
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gloire delà Grèce : il fut remercié par un décret, 
des amphictyoris , pour avoir peint dans un por- 
tique d'Atliènës les évéïiemens de la guerre de 
T.roie; on décida qu'il devait être par-tout nourri 
gratuitement, * ' «' 

z<mxis. Zeuxis surpassa peut-être tous ses rivaux en 
force et en coloris : il disait avec fierté qu'il don- 
nait ses ouvrages , parce qu'on ne pouvait pas les 
payer. . * 

Piotogène. Protogène acquit aussi beaucoup de gloire par 
ses pinceaux. Il était ami d'Arîstote. 

Praxitèle. ' Praxitèle fut'l'un des plus habiles sculpteurs : 
son chef-d'œuvre "était un Cupidon , dont il fit 
présent à la courtisane Phryrié. Cette femme , cé- 
lèbre par sa beauté et par ses vices, s'était en* 
gagée à payer la reconstruction de la ville de 
Thèbés,. pourvu qu'on y mît cette inscription: 
« Alexandre a détruit Thèbes j Phryrié Pa re- 
» bâtie. » 

poiyciète. - Polyclète se distingua par la beauté de ses sta- 
tues d'airain. * ' * 
Apdie. Àpelle , dont, le nom retrace la gloire > per- 
fectionna la peinture par ses écrits autant que par 
ses tableaux : il fit plusieurs portraits d' Alexandre ; 
le plus admiré était celui qui le représentait un 
foudre à la main. 

Lorsqu'il vint à la/cour de Ptolémée, roi d'E- 
gypte, Fenvie se déchaîna contre lui; ses ennemis 
voulurent le perdre. Revenu à Ephèse, il s'en ven- 
gea en composant son fameux tableau de la Ca- ' 
. lomnie. On dit que sa Vénus sortant de la mer 
était là plus belle de ses productions. 
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Lysippe, immortel parmi les sculpteurs, fat un ï£»>pp 8 ' 
des ornemens de Sîcyone* sa patrie. Alexandi'e 
avait défendu à tout autre qu'à lui de faire sa sta- 
tue;, comme atout autre .qu'à Apelle de peindre 
son portrait* . . 

Sun chef-d'œuvre fut une statue en bronze de 
ce héros, que dans la suite Néron eut le mauvais 
-goût de vouloir faire dorer. 

Nous .ne comprenons point dans ce tableau les 
orateurs célèbres , tels que Périclès , Alcibiade , Dé- 
rnosthène, Eschine,Lyeurgue. Dans ces siècles de 
liberté, l'éloquence était le premier moyen pour 
arriver à la tête des gouvernemens , et tous les 
hommes qu'on vient de nommer, se trouvent ac-. 
téurs principauxdans les é vénemens politiques : ils 
ont paru assez souvent sur la scène de l'histoire 
pour n'sn pas faire mention dans cette notice. . 

Le célèbre Pythagore appartient aussi aux mê- 
mes époques; mais, comme législateur et philo- 
sophe, il trouvera sa place lorsque nous parlerons 
de la Grande Grèce* 
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. : SUCCESSEURS D'ÀLEXANDfiE. 

• v , . ■ ' 

Événeinens après la mort «l'Alexandre. — Ses funérailles. —Règne 
d'Aridée, frère naturel d'Alexandre.— Régence de Perdiccas. — 
Sa mort, — Règne d'Antipater. — Armement des Athéniens. — 

- Rappel de Démos thène, — Guerre contre Antîpa ter,— Fuite de 
<_. Démosthène, —Sa mort *— Soumission d'Athènes à Àntipater. 

— Régence de Polysperchon. — Retour de la reine Olympias 
en Macédoine, — Accusation contre Phocion. — Sa, mort, — 

' Honneurs rendus à la mémoire de Phocion.' — Gouvernement 
* de.Démétrius de Phalère. — Crime de la reine Olympias. *~ Sa 
mort, — Reconstruction de Thèhes parCassand're* — Troubles 
à .Athènes , causés par Démétrius Poliorcète, — Siège de Rho- 
des, —7 Invention d'une machine de guerre. — Bataille d'Ipsus, 

— Partage de l'empire d'Alexandre. — Prise* d'Athènes par 

- Dénié tri us. —Caractère et exploits de. Pyrrhus. —Défaite , 
fuite et mort.de Démétrius, — Arrivée de Pyrrhus à Athènes. 

— Son départ pour l'Italie. — Sa victoire sur les Romains. — 
Se's T propositions de paix rejetées par le sénat romain, — Son 
expédition en Sicile,— Son retour en Italie. — Sa défaite et 
son retour en Épire, — Evéncmens en Macédoine en l'absence 
de Pyrrhus. — "Victoire de Pyrrhus sur les Gaulois, — Guerre 
de Pyrrhus contre La cédémone.— Courage des femmes de Sparte. 

— Armement général de Sparte. — Assaut général.*— Mort de 
Pyrrhus , blessé par une tuile. — Magnanimité d' Antigone, 



Év&wmens Lorsque Alexandre , après avoir traversé la 

mon «ta- Grèce, la Syrie, la Phénicie, PEgypte, la Perse 

lexandre. et Ja ]^jj e ^ se p r é c ipitait sur les provinces de 

PInde avec la rapidité d'un torrent', et semblait 
. regarder Pempïre du monde, comme le prix de la 
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course' aux jeux Olympiques , plusieurs Brach- 
mânes qui se trouvaient sur ;sôu passage, frap- 
pèrent tour-à-tôur la terre de leurs pieds.Àlexandre 
leur ayant demandé la raison de ce mouvement , 
ils répondirent : << Quelque ambitieux, quelque 
» puissant que soit un homme pendant sa vie, il 
» ne peut occuper sur la terre, après sa mort/ 
» qu'une place égale à la mesure de son corps. »* 
On dut se rappeler cette sage réponse , dès que le 
sort eut terminé les jours du conquérant de l'Asie :* 
ce héros, qui remplit l'univers de sa gloire^ qui 
laissait un si grand vide dans le monde, demeura 1 
quelques jours isolé sans, pouvoir posséder le cer>* 
. cueil qu'il devait occuper; à peine le son de sa 
voix eut-il cessé de se faire entendre, déjà ses- 
dernières volontés étaient méconnues j déjà sa fa- 
mille, méprisée, passait sous la • dépendance de 
quelques généraux ambitieux, prêts à dévorer ses* 
dépouilles ; et le maître de l'Orient , naguère si 
terrible, ne présentait plus que la triste image 
d'un tison éteint au milieu du vaste ejnbrasement 
qu'il avait causé. "■ • v£i ' ' 

Les dynasties renversées par lui n'existaient 
plusj les républiques , ployées sous le joug mili-- 
taire, avaient perdu l'habitude et le prestige de la 
liberté j Alexandre en mourant laissait les parties 
de son immense empire sans maître légitime , sans 
lois certaines et sans union* Les anciens droits dé- 
truits, les nouvelles prétentions. élevées, IWgueîl - 
des vainqueurs, la faiblesse des vaincus, la vail-- 
lapce mêmedes troupes et leur dévouement à dif* 
férens chefs égaux. en talens, en ambition et en- 
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courage , ouvraient, un champ sans. limites à cette 
anarchie militaire , à ces discordes 1 sanglantes 
qu'Alexandre avait prévues /et qu'il nommait si 
justement ses jeux funéraires. 

On devait , suivant ses derniers ordres^ porter 
son corps au temple de Jupiter Ammon 5 mais An- 
tipater le réclamait au nota de la Macédoine; et 
cornme un oracle promettait les plus hautes desti- 
nées à la vi lie qui posséderait ces restés d'un héros, 
chacufï dès généraux prétendait les placer dans la 
partie de F empire soumise à son pouvoir. ;Sans cet 
oracle , qui excitait l'ambition) on se serait plus 
occupé dû trône d'Alexandre que de son tombeau, 
■ £es Après plusieurs jours d'incertitude et de débats , 

funérailles. j / -j * * i * *- i- " 

on se décida a suivre les intentions du monarque : 

on convînt que son corps serait conduit en Libye, 

Les préparatifs dé ces pompeuses funérailles 'du** 

rèrent deux années : le char qui le portait et le 

catafalque eurent xme magnificërice proportionnée 

à l'étendue de sa puissance et à l'éclat de sa 'gloire, 

PtoIémée ? qui commandait en Egypte, vint le 

recevoir à la tête d'une armée; mais, au lieu de 

l'envoyer en Libye , il le garda dans la ville d'A- 

* lexàndrie y pour profite? y ainsi que l'Egypte ," des 

promesses de l'oracle. ' ■' 

Règn » Aucun de$ com pagn ons d' Alexan drfe n' a va î tas sez 

frère* natû- ^ modération pour souffrir un maître , m assez de 

\T d' A " Prépondérance pour forcer les autres' à lui obéir : 

dans cette position, en attendant que le sort des 

armes décidât de leurs prétentions > ils convinrent 

de reconnaître pour roi Aridée , frère naturel 

d'Alexandre, Ce- prince était devenu imbécille par 
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l'effet d'un breuvage que lui avait donné dans sa 
jeunesse la jalouse et cruelle Olyinpias , femme 
du roi Philippe, Perdiçças.eut le titre dé ragent Régence 
pour gouverner sous le nom de ce fantôme royal , 



cas. 



et le régent lui-mêxne n?pbtint qu'une puissance 
fort limitée;, et ^ui devint illusoire par le" partage 
que les généraux, se iirent des provinces de l'em- 
pire , dont ,ils furent plutôt; les maîtres que les 
gouverneurs., r . ' : . * ."..,.. 

Nous avons vu dans Fhistpire de la Perse- les 
dispositions de ce premier partage, /les troubles 
qui en furent la suite ; jamais l'histoire n'offrit 
de guerres plus cruelle? , de. traités plus fréquens, 
d'alliances plus souvent formées et rompues $ les 
peuples infortunés j combattant pouf le choix des. 
tyrans ,. changeaient à chaque instant de lois, de 
limites et de maîtres* Prieurs généraux,. com- 
pris dans le prend er partage, disparurent de ce 
théâtre ensanglanté ** Perd icea s périt en faisan tsa mon. 
la guerre contre Ptolémée. Euraène. tua dans .une 
bataille Python et Néoptolemej et en peu de temps 
toutes les prétentions diverses furent obligées. dé 
céder à la force de quelques chefs plus éminens * 
en richesses, en fortune et en capacité, .Ainsi les t 
concurrens se trouvèrent. réduits à un petit nom? . 
bre de princes qqi formèrent enfin quatre grandes * 
monarchies, Les pouveaux maîtres, de. FOxient 
étaient Ptolémée en Egypte f Séleucus., Eumène, 
Xjéonat, Àntigone, Lysimaque et Cratère,, qui se 
disputaient l'Asie^ , , 
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-% ±, h 



400 QUATRIEME AGK 

Bègne Àntipàter gouvernait la Macédoine y et voulait 
a^atîpat^r corum ander à la Grèce. Le titre de régent , qu'il 
avait obtenu aprèsla mort de Perdiccas, lui- faisait 1 
même espérer qu'il parviendrait à étendre sa do- 
mination sur tous les états d'Alexandre. 

Le roi Aridée, qu'on nommait aussi Philippe, 
vivait sous sa tutelle à Pella. Alexandre laissait 
plusieurs femmes qui, loin detrouver de puîssans 
protecteurs parmi ses sujets, ne rencontrèrent que ; 
d'implacables ennemis. Statira pouvait être en- 
ceinte , et" donner naissance à un fils qui aurait 
réuni dans sa personne les droits d'Alexandre et 
de Darius j Roxane la fit mourir. Roxane elle- 
même venait de mettre au jour un fils qu'on appela* 
Alexandre $ il partagea avec Aridée le titre de roi. 
Cette illustre et malheureuse famille n'eut dans 
ces temps de crimes qu'un appui fidèle j ce fut 
Eurnène, le plus brave, le plus expérimenté, le 
plus vertueux des généraux macédoniens. Tant 
qu'il vécut , les enfans d'Alexandre ne restèrent 
pas tout-à-fait orphelins; mais la guerre leur enleva 
bientôt cette dernière ressource. 

Lorsqu'on apprit dans la Grèce le trépas d'A- 

,lexahdre, cette nouvelle ressuscita les espérances 

Armement des amis de la liberté * ; les Athéniens, toujours 

Biens. prompts et légers , se livrèrent à la joie , se crurent 

indépendans, et, malgré les conseils prudens de 

Phocion ^ levèrent une armée, équipèrent une 

flotte , et suivirent les avis, impétueux de Léos- 

thène qu'ils nommèrent général de leurs troupes.' 

t 

1 * An du . monde 368 r. — Ayant Jésus- Christ 323. 
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, r Démosjhène* rappelé de son exil; fut reçu en R a PP el * e 
triomphe ; la tribune retentit encore de sa. voix «* 
éloquente, il exhorta le peuple à soulever toute la 
Grèce, pour défendre son -indépendance contre 
l'ambition- d'Antipater. Vainement Phocion lutta 
contre Démbsthène: vainement il voulut faire sen- 
tir l'impossibilité de vaincre, avec des forces si 
peu nombreuses et si divisées , les armées redouta- 
bles. et aguerries des généraux d'Alexandre : la pas- 
sion n'écoute pas la sagesse j la guerre fut résolue. 
"Presque toutes les villes du Péloponèse prirent 

■ * 

le- parti d'Athènes, et Léosthène se trouva à la 
tête d ? une armée considérable. 
-Àntipater «.instruit de ces é vénemens , crut que , Onem 

*j r 1U , M1 i* contre Ab~ 

sans attendre des renforts d'Asie, il devait par sa upater. 
rapidité dissiper cette, insurrection dès sa nais- 
sance : il entra en Thessalie n'ayant que treize 
mille Macédoniens et six cents chevaux; saflotte, 
de cent dix galères,* suivait la côte. Léosthène 
lui livra, bataille * et le défit. L'année suivante , 
les Athéniens lui firent encore éprouver un échec , 
etle forcèrent de se renfermer dans la ville dé 
Lamia, qu'ils assiégèrent. Ayant reçu un secoure 
t conduit par Léonat , il tenta de nouveau le sort 
des armes : les .Grecs remportèrent la victoire, * 
Léonat périt ; Antipater capitula, rendit Lamia 
aux alliés, et , se retirant avec. ses troupes , évita 
.prudemment toute action jusqu'à Fturivée de Cra- 
tère qui venait d'Asie à son secours. 
, Ces avantages enivraient d'orgueil le peuple 

ta * 

r 

* Au du monde 3G83, — Ayant Jésus-Christ 32 1. 
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athénien. Phociori seul , prévoyant les suites dé 
cette guerre , disait souvent : « Quand cesserons;- 
>> nous donc de faincre?' » Ces craintes nectar- 
"dè-rent pas à être justifiées ries forces d'Antipater 
s'élevèrent , par Parrivée 'de Cratère j a quarante- 
huit mille hommes j les alliés n'en avaient que 
Vingt-huit mille. Malgré cette supériorité, ils at- 
taquèrent l'ennemi 'avec courage, mais sans dis- 
cipline. La terrible phalange rompît leurs rangs 
et les mit en déroute. Ils proposèrent la 'paix: 
Antipater, aussi rusé que brave, i*épondit qu'il 
voulait traiter séparément avec chaque ville; L'u- 
nion seule faisait la 'force dés alliés : cet artifice là 
rompit. Lés intérêtsse divisèrent : r chaque ville 
rappela ses troupes, et ne s'occupa plus qu'à ob- 
tenir pour elle-même des conditions favorables. 
Antipater s'approcha successivement de toutes 
ces cités 5 qui s'accommodèrent avec lui, et livrè- 
rent Athènes à sa vengeance. 
* Les Athéniens , ^abandonnés , passèrent y seloil 
leur coutume, de l'arrogance à rabattement. Ah- 

, tipatër était pai*ti de Thèbes, et s'avançait sur 
eux ^ ils lui en voyèrentPhocion qu'il estimait , et 
le chargèrent de désarmer son courroux. Phocion 
sauva sans doute Athènes d'une ruine qui 'parais- 
sait'inévitahle; mais ses efforts ne purent empêcher 
Antipater d'exiger de dures conditions. Ce prince 
lui disait : « Je ferai pour vous, Phocion , tout ce 
» qui ne sera pas incompatible avec ma sûreté et 
>>' même avec la vôtre; mais il faut bien garantir 

» mon autorité et votre vie de l'inconstance de 
>> ce peuple remuant. » Il exigea donc qu'on lui 
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livrât Démosthène et Hypéride j qu'on rétablît 
l'aristocratie dans Athènes $ qu'on reçût dans la 
Gitadelle une garnison macédonienne', et qu'on 
payât les frais de la guerre* 

Démosthène et Hypéride, instruits de leur sort, Fliit * Je 
prirent la fuite, Archyas , envoyé à leur poursuite, ne . 
trouva Hypéride à Egine, Farracha du temple où 
il s'était réfugié, et le remit dans les mains d'An- 
tipater qui le fit mourir*' 

Démosthène, arr iyé dans File de G alauriê, cher- s»»*»^ 
chait un asyle près des autels de Neptune : Ar- 
chyas l'engagea, vainement à se confier à -la clé- 
mence -d'Antipater; cet homme illustre, démê- 
lant l'artifice, voulut 'mourir libre , et s'empoi* 

É 

sonna. 

Les Athéniens décrétèrent que l'aîné de sa fa- 
mille serait toujours nourri dans le Prytanée aux 
dépens du public* Ils élevèrent une statue à cet 
orateur célèbre , et firent écrire au bas ces pa- 
roles ; « Démosthène, si ta force eût égalé ton 
» génie et ton éloquence , jamais Mars le Macé- 
» donien n'eût triomphé de la Grèce. » - . . 

1 Athènes se soumit au pouvoir d'Antipatér , et soumission 

tm • r L i / t -i d'Athènes à 

comme Phocion iut charge de gouverner , il Antipaiw, 
adoucit ce joug par ses vertus. Sévère et juste, 
il rappela les .bannis,* mit en place les citoyens 
Honnêtes, comprima les factieux; et , s'il" ne put 
rendre la liberté à sa patrie, il la. fit jouir des 
avantages de l'ordre et de la paix. 
, On sentit alors le vif regret de ne Savoir pas 
écouté lorsqu'il combattait les projets de Léos- 
thène. « Ces orateurs superbes et jn'ésomptueux , 
xomk tr. 55 
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» disait Phocion, ressemblent aux cyprès; ils 
» sont liauts et ne portent point de fruits. » Et 
comme on lui demandait dans quelles circons- 

{* tances plus favorables il conseillerait la guerre* 

il répondit : « Je la conseillerai quaud je verrai 
» les jeunes geris décidés à garder leurs rangs; 
>> les riches à contribuer volontairement , et les 
» orateurs à ne pas se laisser corrompre*-'» 

Régence La discorde existait toujours entre les succès- 

de Polys- 7 

pexchon. seurs d'Alexandre , et leurs arrangemens passagers 
étaient sans cesse troublés par de nouveaux inci* 
dem ** Antipater , sentant sa fin s'approcher , dé- 
signa pour régent de 1' empire Polysper'chon, le 
plus ancien des capitaines d'Alexandre : il croyait 
par ce choix assurer la tranquillité publique , et 
satisfaire l'amour-proprë de ses rivaux, qui de- 
vaient supporter plus facilement 'la prééminence 
d'un vieux capitaine que celle de Cassandre, son 
propre fils /car celui-ci se faisait à la fois erain* 
dre-ét mépriser par son ambition et par ses vices. 
Ce sacrifice d'un intérêt de famille à l'intérêt pu- 
blic était digne d'éloges; mais Cassandre ne put 
s 3 y,résigner : dès que son père fut mort, il forma 
dans la Grèce un parti contre Polysperchon , en- 
gagea dans ses intérêts Ptolémée , gouverneur 
d'Egypte , et Antigone qui commandait dans tou- 
lesles provinces de l'Asie-Mineure. 

Cette nouvelle division fut d'abord favorable 

aux Grecs. Polysperchon, dans l'intention de 

^ s'attirer leur appui , rappela les exilés , et rendit 

* An du monde 3684. —Ayant Jesus^CImst 3av. 
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aux villes leur ancienne indépendance. Olyrn- Retours 
pias, depuis long-temps retirée en Épîre, revînt o^mpi!.* 
alors eii Macédoine pour fortifier * par l'éclat de *" Mace * 

A ' A dpiue. 

son nom , le parti royal et la régence de Polys- 
perchon. 

- Eumène, .toujours fidèle aux jeunes rois, sou* 
tint leur cause en Asie. Athènes était dans ces 
circonstances un point trop important pour qu'on 
ne s'empressât pas de s'en assurer; Alexandre , 
fils de Polysperchon , accourut pour s'en saisir, 
et pour y rétablir la démocratie : mais Nicanor , 
par les ordres de Cassandre , s'était déjà rendu 
maître du Pirée. La présence de ces deux forces 
ennemies remplit Athènes de troubles, et de fac- 
tions. Les Athéniens , animés par l'espoir que Accusation 
Polysperchon donnait à toutes les villes de réta- |;™ u re 
blir la démocratie , accusèrent Phocion de tra- 
hison : ils lui reprochèrent de s'être entendu avec 
Nicanor et Cassandre pour maintenir l'oligarchie, 
dont il se montra toujours partisan* , 

Phocion voulut en vain plaider sa cause ; Pas* 
semblée était tumultueuse et composée de tous les 
hommes les plus factieux* et les plus dépravés de 
la ville ; ils refusèrent de l'écouter. L'accusé, sui- 
vant l'usage , pouvait prononcer sa peine j îl dit : 
>> Citoyens , je me condamne à la mort 5 mais vous * 
» devez absoudre tous ceux que vous menacez 
» avec moi du supplice} ils sont innocensj îl§ 
» n'ont fait qu'obéir à leur chef. » Sa générosité 
fut inutile: on traîna à sa suite les * infortunés 
qu'il avait voulu sauver. Ce grand homme, qu on sa moi*. 
appelait universellement Vliomme dé hien > s'a- 
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yança froidement vers sqn cachot , entouré de 
quelques .citoyens vertueux qui versaient des lar- 
tues, et- d'une tourbe insolente d'hommes sans 
aveu qui l ? insultaient* Conservant son noble cou- 
rage jusqu'au dernier moment, il but tranquille* 
ment la ciguë, et fit dire u son fils d'oublier Pin- 
justice de sa .patrie* , • ' * 

Tel fut le sort de l'un des plus grands hommes 
d' Athènes, qui avait commandé quarante*qriati*e 
fois les armées ^. ■ , <*- * 

Disciple de Platon, Phocion avait pratiqué ce 
que sou maître enseignait* Ennemi dû luxe, dé- 
^intéressé, ii^ilexibie lorsqu'il Vagissait de Pin- 
térêt public, austère pour lui , indulgent pour les 
autres, il faisait la guerre avec gloire, il aimait la 
paix.par principe ; elle devait , selon son opinion , 
être le but de tout, gouvernement. Souvent il di- 
sait que les guerres les plus justes- affaiblissent tou- 
jours les états. Sa femme était digne de lui par sa 
modestie et par ses vertus» Une damé - ionienne $ 
lui reprochant % sa simplicité, étalait devant elle 
ses parures et .ses bijoux : a Pour moi, dit la sage 
>>> Athénienne , mon plus bel ornement , c'est mon 
>> époux qui commande nos guerriers depuis vingt 
*> ans. » 

^'éloquence de Phocion était forte comme sa 
vertu,, et sage comme sa raison : il ne la chargeait 
point d'orneineiis superflus, et il connaissait t#op 
la. légèreté de la multitude, pour ne pas dédaigner 
ses éloges ; un jour même, comme spn discours 
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excitait de nombreux applaudissemens,irsé tourna 
vers un ami en lui disant : « Aurais^je proféré 
)> quelques paroW imprudentes ? » . Chabrias 
l'ayant chargé de partir avec six galères pour tonn- 
elier le tribut que devait une colonie ,Ji lui dit ; 
« Vous me donnez trop de monde si vous m'en-? 
» voyez à des amis, et trop peu si je vais trouver 
» des ennemis, » Son «austérité déplut souvent à 
la légèreté athénienne ; et comme ou lui repro- 
chait le froncement de ses sourcils, qui annonçait 
une, humeur sévère, il répondit : <c Athéniens, 
» le froncement* de mes sourcils ne vous a jamais 
» fait de malj tandis que le sourire de vos flatteurs 
» vous a souvent fait pleurer,» 

Loin d'imiter les orateurs verbeux , il regardait 
la concision comme le. plus grand mérite d'un dis- 
cours. On lui demandait un jour à quoi irrêvait; 
il dit : « J'examine les moyens dé retrancher quel- 
». que chose de ce que j'ai à dire au peuple, » 
Un harangueur, puissant à la tribune et faible 
aux combats, l'insultait parce qu'il s'opposait à 
la guerre. « Tu voisbien, reprit Phocion, que je 
» n'agis point par intérêt; car, s'il y a guerre, je 
)> te, commanderai j et, s'il y a paix, tu me com-: 
y> manderas, » 

Indigné des transports que faisaient éclater les 
Athéniens en apprenant la mort de Philippe, il 
leur^reprocha cette bassesse 1 « Songez , ajouta-t-il { 
» que l'armée qui vous a vaincus à Chéronée n'est 
» diminuée que d'une tête. ' »r " 

Philippe , triomphant de toute la Grèce , échoua 
devant ce grand homme* Phocion défendit contre 
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; lui FEubée; il lui enleva Mégare et le* défit en ba- 
taille rangée. Alexandre avait forcé le monde à 
lui obéir; il ne put contraindre Phocion à rece- 
voir cent talehs qu'il lui envoya comme à l'homme 
qu'il estimait le plus. Phocion répondit en refu- 
sant : « Si le roi estime ma probité , il doit me 
» permettre de la garder. xuLe conquérant s'ir- 
ritait dit qu'il ne pouvait considérer comme amis 
ceux qui refusaient toute grâce de lui. Alors Pho- 
cion lui en demanda une ; c'était la liberté de deux 
Corinthiens et d'un citoyen d'Imbros : il l'obtint, 
et le roi chargea Cratère de lui donner en souve-' 
raiueté une ville d'Asie. Phpcion, aussi peu am- 
bitieux que cupide, le refusa de nouveau. Cette 
grandeur d'ame fit une telle impression sur 

r t 

Alexandre que, dans le temps même où , enivré 
d'orgueil et se croyant plus qu'un homme, il sup- 
primait dans ses lettres adressées aux plus grands 
personnages le mot charin qui veut dire joie et 
~ salut 9 il conserva toujours cette formule d'égard 
en écrivant à Phocion. 

La fierté de cet homme d'état n'aveuglait jamais 
. . sa prudence; et comme les Athéniens voulaient 
refuser d'envoyer leur contingent en Asie à l'ar- 
mée d'Alexandre, il dit : « Songez qu'il faut être 
» ou les plus forts, ou les amis du plus fort.» 
. Le peuple athénien , dont l'ingratitude acquit au- 
y tant de célébrité que ses illustres victimes eurent 
de gloire , ne se contenta pas dans sa fureur d'avoir 
immolé Phocion ; il .fit porter son corps hors de 
l'Attique, et défendit à tout citoyen de lui rendre 

les honneurs funèbres. Les habitans de Mégare lui 

j 
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dressèrent un bûcher : une dame de cette ville * 
qui assistait à la cérémonie , éleva sur le lieu même 
un cénotaphe (ou tombeau vide); elle recueillit 
les ossemens du héros , et les enterra" sous son ' 
- foyer en lui adressant ces paroles : « Foyer sacré y 
» je te confie les précieux restes d'un homqie, 
» vertueux; conserve-les fidèlement; tu les ren- 
» d ras au tombeau dé ses ancêtres quand les Athé- 
» niens seront devenus justes et sages. » 
. Son vœu fut exaucé; le repentir succéda au Honneurs 
crime : on rapporta dans Athènes ces débris d^ui^TmoVre^ 
grand homme, si religieusement conservés par les Pfaocion - 
soins, d'une étrangère* Le peuple éleva une statue 
en bronze à Phocion, et punit de, mort ses accu- 
sateurs# 

Les Athéniens, privés par la retraite d'Alexan- Goo«m^ 
dre, fils de Polysperchon , du secours qu'ils es- oémcinus 
péraîent , reçurent la loi de Cassandre. Il laissa des d ? w ;* l *«- 
troupes dans la citadelle , et leur donna pour tyran 
Démétrius de Phalère. Cet homme /très-estimé à 
Athènes par son éloquence^ sa sagesse et son cou- 
rage, s'était hautement déclaré pour l'indépen- 
dance de la république, et contre la domination 
d'Alexandre dès le temps même'd'Harpalus. Il de- 
vint doublement célèbre comme philosophe et 
comme homme d'état : sa justice et sa fermeté 
maintinrent la tranquillité dans la ville; il' aug- 
menta les revenus, diminua les dépenses, fit res- 
pecter les lois , soulagea les pauvres , et se montra 
si juste que, pendant son administration qui dura 
plus de dix ans , la république ne s'aperçut pas 
qu'elle avait un maître. 
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PoIyspercTaon vint assiéger Athènes 5 et ne put 
s'en emparer, La guerre,, qui continuait toujours 
avec acharnement entre les successeurs d'Alexan- 
dre , amena des événemens funestes pour la fa- 
mille de ce monarque * : le vertueux Eumène^ 
après une grande vicissitude de succès et de re- 
' vers , fut vaincu et pris par Antigorie qui le fit 
périr : il protégeait seul les jeunes rois. La reine 
Ci imes de Olynrpias 4 dont l'ambition sans bornes n'était 

la reine J ± > . 

oiym^ias, effrayée par aucun crime , crut qu'elle parvien- 
drait au pouvoir absolu en se délivrant de tous 
ceux qui lui portaient ombrage. Eurydice , femme 
du roi Aridée, balançait sa puissance ; Olyinpias 
les fit assassiner tous deux. Nicanor , frère de 
Cassandre, et plusieurs grands personnages du 
royaume, périrent aussi par ses ordres. Si les rois 
n'entendent pas la voix de la vertu, ils devraient 
au moins écouter celle de l'expérience, qui prouve 
par mille exemples que la cruauté, loin de dimi- 
nuer le nombre des ennemis , les multiplie > et que 
toute injustice mine la base du pouvoir. 

Lés fureurs d'Olympias soulevèrent le peuple 
contre elle **. Cassandre accourait sous prétexte 
de venger le roi, mais dans 1 intention réelle^de 
s^emparer de la Macédoine. Tout se déclara pour 
lui : la tyrannie ne trouvé point de défenseurs dès 
qu'elle est malheureuse. 

s» mort. La reine , assiégée dans Pydna ; fut obligée de 
se rendre à discrétion : les parens de ses victi- 
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mes. convoquèrent rassemblée des Macédoniens j 

et demandèrent son châtiment. Olympias se dé- :- 

fendit avecfierté* Un arrêt la. condamna à mort: 

les soldats chargés de. F exécution , refusèrent de 

porter la main sur la mère du héros qui les avait 

si souvent conduits à la victoire : mais les fils des 

infortunés morts victimes de sa barbarie /n'écou- v 

tant, que leur désespoir y se précipitèrent sur elle y • 

et tranchèrent ses jours. * . , 

Cassandre, aussi ambitieux* aussi* féroce^qù'O-- Rec0 
- m . * tructi 

lympias^, mais \ plus dissimulé y déguisa quelque- de Thèw s 

^ ■■**,.• "*ii ' i • par Cas- 

temps ses intentions criminelles sous le masque sau( i ro . 
de la vertu* Les ruines de Thèbes/ autour des-* 
-quelles erraient ses anciens habitans ,' étaient à la 
fois pour les* Grecs un monument : de douleur et 
d'humiliation* ,Cassandre entreprit de la rebâtir v - 
toutes lés> villes de la .Grèce 5 et : sur-tout Athènes, 
contribuèrent- a sa réédificatiou ; en peu données: * 
cette illustre cité reprit son ancienne splendeurs • 

Cassaudre, après s'être ainsi concilié l'affection- ' . 
des Grecs ? s'empara , d'Àrgos et de la Messénie, Il 
redoubla d'activité pour rendre sa puissance égale * 
à celle; d'An tigone, dont la domination s'étendait 
chaque jour en Asie; de Ptolémée , dont l'Egypte 
et.laJPalestine reconnaissaient les lois * et de Séleû- 
eus qui venait de s'emparer de*Babylone, de la> 
Perse.etdelaMédie; . . /,, ; -, / 

Mais. Candis que tous se; disputaient les débris 
de ce^vastè empire , les Macédoniens , fatigués de= 
leurs .divisions y élevèrent la voix* en faveur 'du 
jeune roi* Alexandre , fils d ? Alexaiidre-le~Grand et 
de Roxane : ce prince était âgé de** quatorze a.i}s* 
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Par-tout les vieux soldats de son-père faisaient en- 
tendre leurs murmures sur sa captivité, et le de- 
mandaient pour maître. Cassandre alors, cessant 
dé voiler son ambition , fit empoisonner ce jeune 
monai^que avec sa mère. 

<* Polysperchon parut d'abord disposé à le ven- : 
ger : il fit venir dans son camp un autre fils d'A-» 
lexandre , nommé Hercule , que ce monarque avait 
eu de Barsine, veuve de Memnon; il s'avança pour 
combattre Cassandre : mais bientôt -, rapprochés 
par la crainte de perdre leur pouvoir, ils se récon- 
cilièrent , et le malheureux Hercule périt victime 
de leur perfidie. * - " 

Polysperchon ne jouit pas long-temps du fruit 
de ses crimes; il mourut ainsi que son fils, et laissa 
Cassandre maître de la Macédoine. 

Ptolémée voulait donner un titre plus légitime 
à <$e$ prétentions à l'empire , et se disposait à épou- 
ser Cléopâtre, sœur d'Alexandre -le- Grand, et 
veuve du roi d'Epire. Antigone en fut informé j 
et , au moment où cette princesse allait partir dé 
Sardes pour se rendre en Egypte , il la fit assassiner; 
Ainsi la passion de dominer , portant à tous les 
crimes ces indignes successeurs d'un héros , causa 
la destruction de sa famille, moissonnée tout en- 
tière par les ingrats qui lui devaient leur fortune et 
leur gloire ; mais presque toujours l'ambition n'a 
pour toute jouissance que des rêves courts et 
cruels; en 'peu d'années ces brigands disparurent 
de la terre. Séléucus et Etolémée, princes justes* 
et démens , furent les seuls qui établirent des em-' 
pires durables ; la violence, semblable au torrent , 
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ravage et passe ; la modération seule fertilise, pro- 

duit et conser.vew-: •.:,.« - 

* Tandis que la Macédoine, et l'Asie étaient agi* 
tées par ces violens orages, Athènes jouissait d'un 
profond repos sous le sage gouvernement de Dé- 
métrius de Phalère; mais ce bonheur ne fut. pas 
d'assez longue durée» Dans ce temps , Démétrius , Jrou™« 

, , ' * - s » Athènes f 

fils d'Antigone , et qu'on nomma depuis Poliorcète causés par 
(preneur de villes ), commençait a se iaire con** p H rcète; 
naître, par un brillant mélange de nobles qualités 
et-de funestes défauts} sa beauté, sa bravoure , sa 
•magnificence , l'étendue et la vivacité de son es r 
-prit , sa générosité après la victoire , <sa fermeté 
dans les revers qui lui faisaient trouver toujours de 
nouvelles ressources,, son habileté dans Part des 
sièges j l'heureuse invention de ses machines de 
guerre , et son infatigable activité excitaient une 
juste admiration : mais tout ce mérite était terni 
par ùh amour excessif pour les voluptés, par une 
ambition sans bornes, et par une inconstance que 
rien ne pouvait fixer. 

■ Son père Antigone , peu content de posséder .la 
moitié de l'Asie , voulait dominer dans la Grèce *. 
Démétrius son fils, chargé-d' exécuter ses ordres, 
t arriva tout-à-coup avec deux cent cinquante voiles 
dans le port d'Athènes , ,où l'on ne s'attendait pas 
à cette attaque. S'étant rendu maître du Pirée, il 
-proposa aux Athéniens de rétablir la démocratie,: 
on reçut cette proposition avec transport; Démé- 
trius de Phalère connaissait* trop le peuple athé- 
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;nien pour livrer une nouvelle victime à son ingrat 
titude j il demanda au vainqueur de renvoyer* à 
Thébes : * Démétrius Pestimait , et lui permit de 

- partir» L/événement justifia sa prévoyance. Ces 
mêmes Athéniens, qui avaient porté' Fadrcrir a tion 
pour sa justice et sa sagesse au- point de lui élever 
autant de statues qu'il* y avait* de jours dans Van- 

'• née , le condamnèrent à mort par; contumace , 
'renversèrent ses trois cents statues /prodiguèrent 
sans mesures les plus grands honneurs à Antigone 
et à Démétrius , leur donnèrent le nom de rois et 
de dieux sauveurs, -et firent porter leurs' images 
avec celles des autres divinités aux' fêtes de Mi- 



•nerve. 

Démétrius' de Phaleré , apprenant les outrages 
. des Athéniens, dit à ses amis : « Les ingrats- peu* 
» vent détruire mes statues ; mais ils ne pourront 
» effacer les vertus qui me les ont méritées».» Il 
se réfugia d'abord -chez Cassandre/et -ensuite: en 
Egypte ,»près de' Ptolémée Soter : il trouva "dans 
ce prince plutôt un ami qu'un protecteur, Dé- 
métrius avait Honoré sa vie par là justice de son 
administration ; il illustra sa retraite par de bons 
ouvrages que 'malheureusement le temps ne nous 

a pas conservés. ' # ' . • * 

. .. * * <■ # 

Démétrius Poliorcète, poursuivant le cours de 
ses exploits, descendit dans File de Chypre, par- 
vint, à l'aide 'dés machines qu'il inventa, à s'em- 
parer de Salamine ,- et défit en bataille raugée la 
flotte de Ptôiémée. Son père Antigone, transporté 
de joie et d'orgueil, lui envoya le diadème, et lui 
donna dans ses lettres le titre deroi.Les Egyptiens 
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accordèrent la même dignité à Ptolémée, Seleucus, 
Lysimaque et Cassandre, ne voulant pas leur être 
inféiùeurs, se décorèrent aussi de la couronne. 
Âinâi les soldats d'Alexandre montèrent auda- 
- cieusement sur les trônes que leur maître 1 avait 
conquis* 
r Déniétrius avec .quarante mille hommes attaqua *»;** 

x x de Rhodes^ 

Pile de Rhodes *. Ce siège fameux fit un égal 
honneur aux a'ssiégeans et aux assiégés* Lès Rho- 
dieris s'étaient acquis une grande considération 
pan rétendue de leur commerce, par l'industrie 
<de, leur agriculture, par la magnificence de leur 
ville j ils avaient des lois justes * une liberté sage , 
des citoyens courageux et des max*ins habiles. Leur 
défense fut .opiniâtre : -les" travaux étaient aussitôt 
détruits qu'açhevésj les femmes signalaient leur 
courage comme : les hommes* Démétrius de son invention 
côté redoublait d'audac.e et d'activité; il inventa * ^nVdV 

* dans ce siège une redoutable machine de guerre , g^^ 
nommée l'hélépole, la plus graridé qu'on eût en- 
core vue ; elle ayaït neuf étages ; chaque 1 étage 
était garni de catapultes et de balistes , «ainsi que 

,de deux béliers armés de fer, 4 que poussaient les 
.bras de mille guerriers» Une mine , creusée~par les 
Rhodiens souslechemin que devaitparcourir cette 

* machine , la fit écrouler» Enfin , après un an' d'ef- 
forts inutiles, Démétrius se vit obligé de lever le 

* siège et de laisser Rhodes jouir de son indépen- 
dance. Au milieu du tumulte des * combats , des 

, assauts ,- des sorties , le célèbre peintre- ProtogènC' 

h 
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achevait paisiblement Pun de ses plus beaux ta** 
bleaux. 

Démétrius , après la conclusion du traité , vou- 
lut le voir , et lui exprima sa surprise d'une tran- 
quillité si profonde à Papproche d'un si grand 
péril. Le peintre répondit : a Je savais que vous 

» aviez déclaré la guerre aux Rhodiens*, et non aux 
» arts* » '."'■-■» 

La délivrance de Rhodes était due en partie à 
une attaque que faisait alors Cassandfe contre 
Athènes, Démétrius revint le combattre ^ et le 
chassa; de. PÀttique *. On logea le vainqueur au 
temple de Minerve. Démétrius profana ce lieu 'sa- 
cré par ses débauches. Bravant les dieux ? et déi- 
fiant ses courtisanes* il leur éleva des autels* Pour 
comble d'humiliation, les Athéniens sévirent for- 
ces de lui donner cinq cents talens , dont il fit pré* 
sent à Lamia sa maîteesse. 

Enivré par s^s succès y et se croyant destiné à 
jouer lexôïe d'Alexandre, iï se fit déclarer à Go- 
rinthe généralissime des Grecs. Cette 4 démarche 
dévoilât ses prétentions à l'empire; déjà Antigone 
et lui montraient ouvertement l'intention* de con- 
quérir la Macédoine* Cassandre, irrité, s'unit étroi- 
tement contre eux avec Lysimaque , Séleucus et 
Ptolémée. Cette ligue puissante attira tant l'effort 
de la guerre en Asie, Démétrius * d'abord battu , 
lîataiiic remporta ensuite une victoire. Après une longue 
psus * alternative de succès et de revers, l'armée des 
alliés et celle d'Antigoiie et de Démétrius se reh* 

* An du monde 3701, ■ * ' ' 
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contrèrent à Ipsus en Phrygie *, et se livrèrent 
une bataille décisive. Antigone y périt ; son armée 
fut mise en déroute. Démétrius, enveloppé, se 
fit jour au travers des ennemis : il "sauva sa vie par 
sa bravoure que secondait Paudacieuse intrépidité 
du jeune Pyrrhus, roi d^Epire, alors son ami , et 
qui devint depuis si célèbre. 

* Démétriris perdit ses troupes , ses richesses, ses 
états, tout enfin, hors Pespérahce qui ne Paban- 
donnait jamais. 

F* 

Les vainqueurs firent,* après cette victoire, un 
partage définitif de Pempire d'Alexandre. Ptolé- d'AicMo- 
m4p eut l'Egypte j la Libye, .P Arabie et la Pales- *' 
tinej Cassandre la Macédoine et la Grèce; Ly- 
simaque la Thrace, le Pont et la Bithyniej Se-, 
leucus toute PAsie jusqu'au fleuve Indus. Ce 
dernier royaume prit lé nom de royaume de Syrie , , 

, dont Artfioche fut la capitale. 

Démétrius , errant et suivi de quelques guerriers 
fidèles, vint chercher un asyle dans Athènes. Les 
Athéniens, qui Pavaient traité comme un* dieu 
lorsqu'il était vainqueur, le regardèrent comme 
un vil banni après sa défaite : ils avaient offert un 

. temple à sa fortune j ils fermèrent leurs portes à 
son malheur. 

Depuis la bataille d'Ipsus , Cassandre possédait 
paisiblement la Macédoine, et dominait dans la 
Grèce; Pour rendre ses droits plus respectables 
aux yeux des Macédoniens, il s^était mariéavee- 
Thessâlonice, sœur d'Alexandre -le -Grand : fa- 

*- 7 ••„..•• ■ ; 
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vorïsé parole. destin , il n r eut plus d'ennemis ,qu et . 
ses remords. On le ha'issait , on le méprisait ; mais 
on lai, obéit. "Un trpne acquis par tant de crimes; 
ne* ,devait : pas .être, solide. Cassandre. -mourut. Il: 
laissait trois fils, nommés Philippe, Anti pat er et 
Alexandre* Philippe survécut peu à son*-père; ; ses* 
deux autres frères se disputèrent la .couronne; La 
reine Thessalonice voulut vainement les rappro- 
cher; ils coururent, aux armes» Antipater,- irrité* 
des reproches de sa mère, l'assassina* Ce meurtres 
révolta la plus grande partie de ses.su jets* Pyrrhus, 
roi d'Épire , prit le parti d'Alexandre , et entra en 
Macédoine. Antipater périt; la vie d'Alexandre'fut 
de courte durée : de sorte qu'il ne restasur la terre 
aucun rejeton de la famille du conquérant del'Asie. 
Prise d'A* L a mort, de Cassandre laissait à la Grèce quel- 

Ihènci par \ , ■ 

Démétnus. que espoir de. liberté; l'active ambition de Démé-r 
trius ne lui permit pas. d'en jouir :, ce prince ,. dé-i 
trpné,, se réconcilia .avec Sélëucus, obtint', d'assez 
' grandes possessions en Asie, leva; des* 'troupes ,*: 
arma des vaisseaux ,îreyint. en. Grèce ,, entra dans . 
l'Attique, et s'empara d'Athènes. Le peuple s'at-' ■ 
tendait à une juste vengeance, la .terreur régnait, 
dans la ville; elle, fut au, comble lorsque tous les; 
citoyens , rassemblés par les ordres du roi *au', 
théâtre, .se virent environnés d'une foule* de sol- ' 
dats armés, Démétrius, satisfait, d'avoir puni leur 
bassesse et , leur ingratitude par quelques heures ; 
d'effroi, leur pardonna. . ; . . . 

Il partit, ensuite pour se rendre maître du Pé~ 
loponèse. Les Spartiates lui résistèrent; il les bat- 
[ tit, et défit complètement le roi Archidaraus près 
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de Lacédénlône. Le courage des habitans et' les 
nouvelles, qu'il reçut des troubles de Macédoine 
l?empêchèrent de, prendre cette ville. En s'éloi- 
gnant, il traversa la Grèce, entra dans les états 
d'Alexandre -pour le soutenir contre. Antipater : 
mais il trouva que Pyrrhus Pavait déjà prévenu. 
Alexandre , vainqueur de son frère , cédaplusiëurs 
villes au roi d'Epire pour reconnaître ses *sex*vices , 
et acheva la conquête de son royaume soùs.la pro- 
tection^de Démétrius. N'ayant plus besoin de se- 
cours , il voulut se délivrer d'un protecteur dont 
il redoutait la domination. Démétrius ; informé 
de ses complots, le tua et se déclara roi de Ma- 
cédoine. Cet, accroissement.de puissance excita la 
jalousie de Lysimaque' : il rassembla une armée 
pour, entrer en Macédoine, et "Pyrrhus même, 
n'ayant pu amener Démétrius à aucun acommo* 
dément, s'arma contrèlui., ; v ".- 

, Nous avons vu précédemment que le roi d'Epire 
avait sauvé la vie de Démétrius dans la; bataille 
dflpsus : mais l'ambition des princes écoute rare- 
ment la voix de l'amitié et de la reconnaissance} 
sous le nom de gloire, l'intérêt prend trop'souvent 
chez, eux la place de toutes les vertus. * ' , 

. Le sort avait destiné Pyrrhus aux aventures les caractère 

. et exploits 

plus romanesques $ les orages de sa, vie çommen- depyuimi, 
cèrentàvèc sa naissance/ Il était à la maitielle y 
lorsqu'un usurpateur détrôna son père Eacide ; 
échappé au poignard des rebelles 5 on le "porta en 
Illyrie chez'le roi Glaucias; Ce monai^que, crai- 
gnant la vengeance de Cassandre , roi de Macé- 
doine, voulait lui livrer cette innocente victime j 

TOME II- 5j 
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mais le jeune enfant, saisissant sa robe avec ses 
mains,le toucha par son sourire et par ses caresses. 
Le roi le prit sous sa protection, P éleva; et<> lors- 
qu'il* fut grand, un parti desujets fidèles le rappela 
en Épiré. Il y rentra et monta sur le trône. 

Quelques années après, étant allé en Illyrie pour 
assister aux noces 'd'un fils de Glaucias, ses. sujets 
se révoltèrent dé nouveau , et donnèrent le sceptre 
à-Néoptolèmè,son grand oncle. Pyrrhus, dépouillé 
de sa puissance , se rendit en Asie ; ce fut le pre- 
mier théâtre de sa gloire : il fit des prodiges de va- 
leur à la bataille d'Ipsus.Àprës cette fatale journée^ 
il alla eh Egypte : sa renommée ,son esprit , sa dou- 
ceur lui concilièrent l'amitié du roi et de la reine 
Bérénice. Cette princesse lui fit épouser Àntigone, 
sa'fillè. Ptolémée lui donna une flotte et des sub- 
sides ; avec ces secours ili?entrâ en Ëpire, battit 
les rebelles, et conclut avec Néoptolème un traité > 
en vertu duquel ils devaient régner conjointement. 
Leur bonne intelligence dura peu : le perfide Néop- 
tolème corrompit quelques officiers de Pyrrhus , 
et les décida à l'empoisonner. Àntigone découvrit 
le complot et en avertit son époux, Pyrrhus y < 
dissimulant son ressentiment pour assurer sa ven- 
geance, invita Néoptolème à un festin , le fit assas- 
siner, et resta seul maître de l'Épire. 

Quelque temps après , il porta ses armes en Ma- 
cédoine, comme^nous Pavons dit précédemment *. 
Alexandre et Antîpater étant morts > il déclara la 
guerre à ce même Démétrius^ épouxote sa soeur 

* Audumoade3jti ( ' ' . 
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Déidainîe , et dont il avait sauvé la vie au péril de 
ses jours. ... 

Tandis qu'il entrait dans la Macédoine , Démé- 
trius^ par une autre coûte, pénétra dans l'Épire 
et la livra, au pillage. Pyrrhus cependant rencon- 
tra une seconde armée macédonienne , comman- 
dée par Pantauchus, qui passait pour un des plus 
braves et des plus habiles généraux de la* Grèce. 
La bataille, fut sanglante et long -temps douteuse : 
au milieu de la mêlée, Pantauchus, défiant le roi 
d'Jïpire, le cherchait et l'appelait par-tout à grands 
cris. Pyrrhus,. volant à sa rencontré, le combattit 
avec intrépidité , reçut une légère blessure , et ren- 
versa son ennemi. Sa défaite entraîna la déroute 
des Macédoniens. Cette victoire accrut beaucoup 
la renommée de Pyrrhus ; on disait qu'il ressem- 
blait à Alexandre par son génie, par sa figure et 
par son audace, tandis que les autres rois n'imi- 
taient ce héros que par .leur luxe, leur garde et 
leur orgueil. 

Ce jeune guerrier se faisait adorer des soldats 
en leur attribuant modestement sa gloire. Ayant 
su qu'ils le surnommaient V Aigle de F É pire , 
il leur dit ; « Si je suis un aigle, vous êtes mes 
» ailes, car ce sont vos armes qui m'ont élevé si 
» haut. .» ' ' • ' 

Sa douceur égalait son courage. On lui amena 
un jour quelques jeunes officiers qui, dans un 
festin, s'étaient permis des propos outrageans 
contre lui : leur ayant demandé s'ils avaient réel- 
lement proféré ces paroles indiscrètes : « Oui , 
» seigneur, répondit l'un d'eux , et nous en au- 
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>v rions bien dit davantage , si le vin ne nous 
» eût manqué. » Il rit de cette saillie , et leur 
pardonna. 

Défaite, Satisfait de son triomphe et des avantages que 
mon de De- lui offrait; Démétrius , Pyrrhus conclut une trêve 

manu». a " y ^ c lui /La paix en aurait été la suite; mais Dé- 
' * métrius lui fit une nouvelle injui*e. Le roi d'Epire 
venait d'épouser Lanassa , fille d'Agatocle, tyran 
de Syracuse ; elle lui avait apporté en dot Pile de 
Corfou, Cette princesse , mécontente des procédés 
de Pyrrhus qui lui préférait d'autres femmes , se 
retira à Corfou, et entretint des intelligences se- 
crêtes avec Démétrius : celui-ci l'enleva et la prit 
pour femme, Pyrrhus, irrité, entra de nouveau 
dans la Macédoine, que Lysimaque attaquait d'un 
autre côté, Démétrius s'avança pour le combattre; 
mais toute son armée se révolta et passa dans le 
parti de Pyrrhus. Abandonné par ses troupes, en- 
touré d'ennemis, Démétrius, pour la seconde fois 
dépouillé de ses états, se sauva sous l'habit d'un 
pâtre, et' chercha une nouvelle fortune en, Asie. 
Séleucus et Ptolémée lui cédèrent la Phénicie et 
la Cilicie : mais l'inconstant Démétrius, s'éloï- 
gnant encore de ces riches provinces pour tenter 
d'inutiles conquêtes, succomba enfin sous les armes 
de Séleucus. Ses troupes furent misés eh dérouté. 
Après avoir erré quelque temps au milieu des mon- 
tagnes , il se vit obligé de se rendre a discrétion; 
et Séleucus le retint dans un château, où la dé- 
bauche termina ses jours. . ' 

Arrivée Pyrrhus , vainqueur, n'avait pas voulu laisser au 
u Athènes, parti de Démétrius le temps de sç relever;. après 
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avoir partagé la Macédoine entre lui etLysîmaque, 
il se rendit à Athènes , qui lui ouvrit ses portes. 

Les Athéniens lui décernèrent de grands hon- 
neurs : et , en reconnaissance de leur bon accueil, 
il leur donna le sage conseil de ne jamais laisser 
entrer dans la ville aucun roi , pas même lui/ '\ 

De retour en Macédoine , il trouva ce pays en 
fermentation. Les Macédoniens se trouvaient hu- 
miliés d'obéir à un roi d'Ëpire , autrefois vassal de 
leurs souverains. Lysimaque , profitant de ces dis- 
positions, souleva toute la nation ", et força Pyr- 
rhus de rentrer dans son royaume. Quelques villes 
qui lui furent cédées le décidèrent à conclure la 
paix. * ' * * - ' ' ■ 

Le génie de ce prince était trop ardent pour se sondép«t 

* tenir long-temps renfermé dans les étroites hou- u e . 
tes d'un si petit royaume : le sort lui offrit 'bien- 
tôt une occasion de porter ses armes en Italie» 
Plus frappé de la gloire que des dangers de l'entre- 
prise, il s'y précipita sans hésiter. Les habitans 
de Tarente, alors en guerre avec les Romains, 
ainsi que les Lucanièns et les Samnites, appelé- . f 
rent le roi d'Épire à leur secours, et il résolut 

de remplir leur vœu. j 

Un de ses favoris, Cynéas, ministre habile et 
sage , supposant vainement à ce projet , en mon?- 

* trait toutes les difficultés , et demandait quel avan- 
tage* on pourrait retirer d'une guerre si dange- 
reuse dans un pays si éloigné. « Comment, lui 
)> dit Pyrrhus , vous ne voyez pas que , les Ro- 

» mains étant une fois vaincus, rien ne pourra 

t . »... 

» nous résister, et que nous serons maîtres de PI- 
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)> talie ?» -^- «Eh bien! répondit Cynéas> après 
» avoir conquis l'Italie, que ferez-vôus ? » ~« La 
>> Sicile est divisée j reprit le roi, il sera facile 
» de s'en emparer? » — ' « Sera-ce le terme de 
,» la guerre?» — - «Non , nous passerons en Àfri- 
>> que : Car thage 'résistait à peiné à Agatoclej 
* » elle nous offrira une victoire facile* >> — « Je 
» vois , seigneur , qu'avec tant de puissance vous 
» pourrez revenir vous èâaparer de là Macédoine 
» et de toute la Grèce; mais que ferons-nous eri- 
» suite ?» — f « Alors, mon cher Gynéas , nous 
» nous reposerons; et nous passerons nos jours en 
» festins et en plaisirs, »— 1< Eh ! que ne comrrien- 
» cez-yous donc par là , dit Cynéas : pourquoi 
» marcher à travers tant de périls /faire tant de 
» malheureux, répandre tant de sang pour cou- 
» rir , par de si longs : et de si incertains détours, 
» au but que vous pouvez toucher sans peine aù- 
» jourd'hui ?» •■-.** 

L'ambition ne peut comprendre le langage de 
la sagesse, Pyrrhus partit , et débarqua en Ita- 
lie. Le bruit de ses exploits l'avait précédé et 
grossit ses forces. Avant de combattre , il fit pro- 
poser aux Romains sa médiation pour conclure 
la paix : le consul Lévinus, répondit que les Ro- 
mains ne le voulaient point pour arbitre, et ne 
sa victoire le craignaient pas comme* ennemi. Les armées s'a- 

sur les Ro- ' % r . « i 

, vancerent et turent bjentôt en présence.' Pour la 
première fois les Grecs combattirent les Romains. 
Pyrrhus, s'étant approché de leur camp pour le 
reconnaître, admira leur ordonnancé, et dit : 
*( Ces dispositions ne sont pas trop barbares pour 



maios. 



/ 
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» avoir été faites par des barbares; il faut voir à 
» Pépreuve ce qu'ils savent faire. )> 

Jamais son courage n'avait encore rencontré 
d'adversaires si redoutables j leur opiniâtreté éga- 
lait son audace : il revint sept fois à la charge con- 
tre euxj enfin ses éléphans, jusque là inconnus ' * 
en Italie y rompirent les rangs des Romains 9 et les j 
mirent en déroute. 

Après cette victoire , il envoya Cynéas à Rome Scs p rt >- 
pour proposer la paix. Appius Claudius décida le d^paix re- 
sénat à la refuser. Cynéas. frappé de la majesté de i e * ee -"i ,a, " ïe 

J * X x > sénat ro- 

ce sénat, dit à son maître qu'il avait cru en y en-« «^a* 
trant se trouver dans une assemblée de rois. Les 
Romains envoyèrent Fabricius au roi d'Épire pour 
Fengager à se retirer. Pyrrhus voulut le gagner 
par de riches préseris; le fier Romain lui dit : 
« Conservez votre^or, moi je garde ma pauvreté 
)> et ma vertu. » 

^ La campagne suivante commença par un com- 
bat de générosité. Le médecin de Pyrrhus, ayant 
formé le projet de Pempoisonner , eh informa les 
Romains. Fabricius qui les commandait^ écrivit . 
au roi pour l'avertir de ce complot. Pyrrhus , tou- 
ché de cette générosité, renvoya les prisonniers* 
sans rançon f et offrit de nouveau la paix qui fut 
encore refusée. 

Il livra bientôt une grande bataille aux Romains 
près d?Ascalum : la nuit sépara les deux armées 
sans avantage décisif. Pyrrhus y occupant le lende- 
main le champ de bataille, parut vainqueur; mais 
il dit lifi-même à ceux qui le félicitaient ; « Encore 
» une victoire semblable^ etnoussommesperdu$i> 
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soncspé- jv a difficulté de cette guerre, et les avantages 

rfitiou en # ^ J , . - , 

sieïte. plus faciles que lui faisait espérer une expédition 

en Sicile, le décidèrent à la tenter. Il laissa une 

garnison dans Tarente, et- débarqua dans l'île. 

avec trente mille hommes. Ayant vaincu en plu- 

- . sieurs rencontresles Carthaginois et les Marner tins, 

* * 

il se rendit le maître du pays, et s'y crut d'abord 
assez solidement établi pour donner le trône de Si- 
cile à son fils Hélénus. Ses conquêtes et l'ivresse 
de la fortune avaient changé son caractère : ce 
prince, si doux en Epire, ne montra qu'un tyran 
à la Sicile. Ses injustices produisirent leur effet, 
ordinaire," des révoltes. Bientôt les Samnites et les 
Tarentins, vivement pressés par Rome, le conju- 
rèrent de" revenir en Italie. Lorsqu'il sortit de la 
Sicile, les Carthaginois et les Mamertins lui enle- 
vèrent beaucoup de monde dans sa retraite. Sans 
» cesse harcelé par eux, il dut un jour sa vie à sa 
force seule; car, d'un coup de sabre, il fendit 
en deux un Carthaginois dont le fer était levé 
» sur lui. 

son retour Arrivé en Italie , il marcha contre les Romains , 

et les rencontra près de Bénévent dans une forte 

position *.: Manius Curius les commandait. Les 

deux armées s'attaquèrent avec furie. Cette jour- 

sa défarte n ^ e f ut fatale à Pyrrhus : ses éléphans, blessés par 

ci sou re- j çg traits des ennemis , se retournèrent * et portè- 

re. rent le désordre dans ses rangs. Le carnage fut 

grand, la victoire des Romains complète; et Pyr- * 

rhus ; trompé dans ses projets, déchu de toutes 

• * 

* Au du monde 3j5o. 
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ses espérances, retourna .en Épire , où il ne ra- 
. mena que huit xnille hommes* 

On rapporte qu'en quittant la Sicile^ il. dit.: 
«- Je laisse un beau champ de bataille aux Romains 
» et au.ç Carthaginois* »,*Son' expédition dans 
cette île eien Italie avait duré six ans* 

. Pendant cet espace'de temps $ un nouveau mai- eu lu^ \. 
.tre s'était* emparé* de la* Macédoine. LysimaqUe* no > cnl ' a1 ^ 

x ** * * sence de 

vaincu et' tué dans une bataille contre Séleucus > pyrrhws: 
laissai t ce pays et la Thrace à la merci du vainqueuri 
Séleucus j arrivé dans la capitale de ses nouveaux* 
états , s'y croyait en pleine, sécurité;; Ptolémée 
Géraunu.s, banni d'Egypte ,.et comble de.ses bien- 
. faits , l'assassina lâchement , et termina par cette 
perfidie les jours du plus grand et; du. dernier, des * 

capitaines d'Alexandre. 

L'ambition * de, régner y qui l'avait- porté à ce 
crime ^rencontrait encore d'autres obstacles, dont 
..un nouveau forfait l'affranchit. Arsinoé , sa sœur > 
veuve de Lysimaque , venait, d'être proclamée 
reine : le perfide Céraunus > la trompant par une 
feinte tendresse, Pépousa, et dès qu'il se vit mai* 
tre de sa personne, le barbare la poignarda , ainsi 
que ses. enfans. Alors, délivré de tousconciHrens, 
il se fit proclamer roi de Thracé et de Macédoine. 
Le ciel ne lui permit pas de jouir long-temps du ^ 
fruit de ses cruautés... Une armée innombrable.de 

4 

Gaulois, sortie des bords de l'Océan , après avoir 
traversé la -Germanie et la Pannonie, .entra. en 
Macédoine. sous. les ordres de*BeIgîus. Céraunus, 
1 aveuglé comme le sont les princes la veille de leur 
ruine, refusa le secours des. Dardaniens , rejeta 
tozhe tu -58 



■> 
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les propositions de paix des Gaulois qur ne vou> 
, laient qu'un tribut ; et , à la tête d ? une faible ar^ 
niée, attaqua les barbares qui l'enveloppèrent , le 
firent périr sous leurs coups , mirent ses trou- 
pes en désordre, et pillèrent à leur gré -'ses 
états* - ' ..... * • ■ * 

4 

- Dans cette crise , un général macédonien $ Sos- 
thène ^ s'empara des débris dutrône i et parut par 
son- audace digne d ? y monter. Il surprit les bar- 
bares dans le désordre de la victoire , en fit un 
grand carnage ,* et lès chassa de la Ma'cédoine. * 

Peu de temps après, une autre colôiïnedeGau* 
lois, sous lès ordres de Brennus, se répandit en - 
' core dans cette! contrée , et triompha de la valeur 
de Sosthène qui périt dans un combat; Brennus 
s'avança en Thessalie : les Therraopyles l'arrê- 
tèrent peu ; il tourna le défilé , et marcha vers 
Delphes dans Fdïrtfentiôn de piller le temple d'A- 
.polion', disant ârrogamment que les dieux- des 
Grecs lui devaient aussi un tribut.- 

- Comme il s'approchait de ces lieux, un affreux 
tremblement de terré /renversant les arbres ^fen*- 
dant les rochers , Ouvrant des abîmés sur la route , 
répandit la* crainte et là consternation parmi les 
barbares. Ce phénomène^ que la crédulité prit 
pour un prodige , ratiima le courage des Grecs ? 
qui, se voyant secourus par les dieux, accouru- 
rent de toutes -parts , se précipitèrent sur les 
Gaulais , et eh détruisirent la plus grande partie. 
Le^ reste quitta la Grèce, et , cherchant une autre 
"fortune en Asie, s'y établit dans une province 
appelée depuis Galatie. Brennus, après avoir as- , 
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sure leur retraite, ne pouvant survivre à sa dé* 
faite, se donnalarnort. 

La Macédoine * délivrée de ce fléau r détint le 
sujet d'une nouvelle guerre, entre Àntibchus ,. suc- 
cesseur de,Séleççus,.et Antigone , fils de, Dénié- 
trius. Poliorcète. Celui-ci , se trouvant alors en 
Grèce * prévintson rival , et s'empara du royaume. 1 
Le roi (Je Bithynie se déclarait pour lui* Antio* 
chus l'attaqua : Àntigone vint le' secourir; et 
cette lutte finit par *un traité qui donnait à: An* 
tioçhus » toiite VAsie > et laissait r à Antigone la 
Macédoine. l . 
. Telle étaitla position de cette contrée • lorsque victoire 

r ■" ' -• * - " " # * ^ de Pyrrhus 

Pyrrhus revint en Grèce. Les fatigues ni les re- SU riesGau- 
yers ne pouvant .calmer son ambition, il entre- 0l ** 
prit de détrôner Antigone centra dans ses états, 
jet remporta sur lui une grande victoire* Antigone, 
avant de fuir, lui résista long-temps. Un corps de 
.Gaulois , qui servait, dans son armée , balança la > • 
fortune, et opposa $ux efforts de Pyrrhus la plus 
opiniâtre intrépidité. Ce prince , fier^ d'avoir 
yaincu des. hommes dont le .;Hom répandait alors 
l'effroi en : Grèce et. en Asie., éleva un trophée 
dans le temple Ae Minerve .et, y plaça* cette ins- , 
cription \ a Pyrrhus, ayant défait en.bataille ran- 
» gée les indomptables Gaulois!, a dédié à Mi- 
y> nerve ces boucliers qu'il leur a pris. Il n'est 
)> point étonnant qu'il les ait vaincus, carla;vail- 
,» ïance est héréditaire dans la race des Éacides* » 

Le roi d'Épire , habile dans .Fart de vaincre , Guerre 
savait peu profiter de la victoire, et cherchait contrc ' u . 
.plus avidement une nouvelle gloire qu'un noû- céd(îraore * 
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veau royaume : au lieu de poursuivre Antigone> 
de compléter sa défaite, et de réunir la Macédoine 
à ses états, il se laissa entraîner dans une guerre 
contre Lâcédémone. Cette guerre ,. qui nfe lui of- 
frait d'autre avantage que l'espoir de triompher 
du peuple le plus célèbre par sa vaillance , exposait 
son royaume aux invasions des Macédoniens j mais 
un. nouvel ennemi était uifàt trait auquel Pyrrhus 
ne pouvait résister, : 

Cléonime , roi de Sparte , haï de ses concitoyens 
qu'il révoltait par sa violence , se vit forcé par eux 
de descendre du trône. Son collègue Aréus, doux, 
sage et vaillant , se faisait généralement aimer. 
Cléonime éprouva dans le même temps un affront 
qui acheva d'aigrir son humeur impétueuse.' Ché- 
lidonide, sa femme, rompit les liens qui Tunis*- 
saient à lui , pour s'abandonner sans contrainte à 
la passion que lui inspirait Acrotatus, fils du roi 
Aréus* Cette double injure étouffa dans le coeur 
de Cléonime tout noble sentiment j et , décidé à 
trahir son pays pour assurer sa vengeance, il cou- 
rut au camp de Pyrrhus, et détermina ce prince 
à.défendre sa cause, et à lui rendre son autorité. 

* 

Le roi d'Epire, toujours digne dti surnom que 
lui donnaient ses soldats,, entra dans lé Pélopo- 
nèse avec la rapidité d'un aigle. Rien n'était prêt 
pour repousser. une attaque si imprévue ; la teiv 
reur précédait Pyrrhus : on lui envoya des am- 
bassadeurs pour. négocier; il les amusa par des 
réponses vagues , continua sa marche, et 'arriva 
aux portes de Sparte sans qu'aucun obstacle pût 
l'arrêter* Les Spartiates , effrayés , croyant leur 
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ruine certaine, et n'espérant que la mort , vou- 
laient envoyer leurs femmes et leurs enfaps dans 
Pîle dé Crète; déjà' lé sénat rédigeait Tordre de 
leur départ.' Tout- à- coup une daine fàcédémb- courage 

t . : A-- i t i ■•■"'. . .' A, ,.i i} , des femmes 

nienne, nommée Archidamie, parait dans ras- aeSpaatc, 

semblée /Pépéé à la mairi, et , portant la parole 

au nom des femmes , elle dit': « Déchirez ce dé-. 

)> : cret injurieux; nous n'obéirons point : vous 

» nous déshonorez en nous croyant assez lâches 

» pour vouloir survivre à notre patrie. Nous som- 

» mes toutes décidées à vaincre :ou à périr avec 

»- vous;.» , : * 

Leur courage' obtint sa récompense; elles res- 
tèrent , et combattirent comme les hommes. 

On aiuna les esclaves; tous les habitans, sans Armement 
distinction de sexe ni d'âge, portant à la fois le jj parlc . 
' glaive $ la bêche et le pieu y creusaient des fossés , 

* i 

plantaient des palissades et combattaient. La reine 
Chélidonide j à la tête de ses compagnes, lés con- 
duisait , les encourageait par son exemple : elle 
portait mr nœud- coulant autour de son cou ^ prête, 
à s' étrangler si Cléonime et 'Pyrrhus prenaient la 
ville. *' ' ' 

" Le roi d'Epiré j accoutumé à tout vaincre , ir- 

• - 

rite d'une résistance qu'il croyait impossible, 
pressait ' et renouvelait sans cesse ses attaques. 
Acrotatus , fils du roi , le repoussait par-tout *, et 
se distinguait par- des prodiges dé valeur: enfin Assaut 
Pyrrhus, réunissant toutes ses forces, donna un SCI1Lia * 
assaut général; la mêlée fut terrible, le carnage 
affreux. Au milieu de ce péril , les femmes , intré- 
pides $ ne quittaient pas leurs-époux ; la victoire 
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flottait indécise. Dans ce moment,. le roi Aréus, 
arrivant de t Crète , -parut avec un renfort de deux 
mille Cretois* Ces troupes fraîches, ranimèrent le 
courage des assiégés , refroi4ireut' l'ardeur > des 
assaillans, elles forcèrent à plier» Pyrrhus, cher- 
chait à rallier ses soldats; mais soncheval .$ blessé 
par un Javelot, Peraporta malgré tous ses efforts, 
et son arroge * le suivant en désordre,- s'éloigna 

enfin des murs de Lacédémone. ■ * » 

' '. ..'"•'■■ ■ ' * * ■ -i ■ ■ * 

Le roi de Sparte poursuivit chaudement Pen^- 
iiemi, tailla en pièces son arrière-garde, et tua le 
jeune Ptolémée, fils du roi d'Epire. Pyrrhus-, au 
désespoir, et terrible dans les combat^ comme 
Achille son aïeul, s'élance , renverse tout ce qui se 
, trouvcsur son ppssagç, perce de spnglaiye le géné- 
ral de la cavalerie lacédémonienne , t fait un grand 
carnage des Spartiates, et les force à se retirer* 
Mort Là résistance de Sparte avait ranimé le courage 

de Pyrrhus • .'_'.... - - ' * - v 

blessé par des villes du Péloponèse. Argos, révoltée et re-f 
ime uie - prenant* son indépendance y y enait de secouer le 
joug du roi d'Épire. Pyrrhus y courut : Aristias, 
chef d'une faction qui lui était dévouée , lui , ou- 
vrit la nuit une porte de la ville et Py fit entrer. 
Les Argiens , retirés dans la forteresse ,* appelè- 
rent à leur secours , Aréus et Aiitigbne .qui arrivè- 
rent rapidement. Pyrrhus j entouré d'ennemis et 
presque bloqué dans, une ville dont tous leshabi* 
taris, s'armaient contre lui, voulut en sortir au 
moment où Aréus y pénétrait. Poiir suivi par une 
foule de combattahs dans une rue. étroite , il re- 
çoit un coup de javeline d'un jeune soldat : fu- 
rieux , il se retourne et lève le bras pour se venger. 
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La mère du jeune Argien voyait le combat du 
haut de sa maison; à l'aspect du danger de son 
fils , elle saisit à deux mains une tuile, et la jette 
avec fureur sur le casque du roi, Pyrrhus, griève- 
ment blesse y tombe dç cheval j lés ennemis se* 
précipitent sut lui , et lui tranchent la tête. 

Son armée, sans chef, mit bas les armes, et se mUéd * An- 
rendit à Antigone , roi de Macédoine. Àlcyonéus ,, li 
fils de ce monarque, lui porla la tête de Pyrrhus : 
le roi , indigné ,' le frappa, lui reprocha son inhu- , 
inanité, honora par ses larmes le héros vaincu, 
et le fit inhumer avec pompe. 

Quelque tempsaprès , Ai cyonéus. rencontra H é- 
lénus , fils de Pyrrhus , errant , sans asyle,.ne por- 
tant d'autre vêtement qu'un manteau déchiré. Il 
le rassura , le consola et le mena à son père. An- 
tigone lui dit alors : « Cette bonne action, mon 
» fils , efface un peu la première , mais elle n'est 
» paà complète; tu devais vêtir Hélénus , et lui 
» ôter ce manteau déchiré qui fait plus de honte 
» au vainqueur qu'au vaincu. » Après ces mots, il 
embrassa Hélénus, et lui rendit le royaume d'É- 
pire. Le cœur , fatigué de tant de traits de barba- 
rie, a besoin pour se reposer de rencontrer ainsi 
quelque action généreuse. 

Pyrrhus emporta au tombeau la réputation d'un 
guerrier intrépide , d'un chef habile , mais d'un 
homme d'état saris plan , d'un ambitieux sans frein. 
Nul ne sut mieux que lui commander une armée, 
et ne fut moins propre à gouverner un royaume. 
Son génie ^existait que pour la guerre , et perr. 
sonne ne le surpassa pour la science dés naanœu-* 



*\ 
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vresj le choix des positions , et le talent de s'at- 
tacher les soldats. * ' r ♦ 

Scipion demandant un jour à Ànnihal ^ quel était 
selon lui le plus habile des généraux;, le Cartha- 
ginois donna le premier rang à Alexandre, le se- 
cond â Pyrrhus, et se . plaça lui r même au troir 
sième. . .■ 

GUERRE CONTRE ATHÈNES ET SPARTE* 

( An.dumonde 3j36i ) 

Entreprise d'Àntigone. — Dévouement d'Aratus banni de Si- 
cyone, — - Son commandement. — MoTt d'Aristippe*, tyran 
d'Argos,— Révolution à Sparte y causée par Agis et Léonidas* 

— Bannissement de Léonidas. — Son rappel* — Proscription 
et mort d'Agis. — Mort de Léonidas* — Eègne de son fils Cleo- 
mène, — Ses exploits. — Proposition d'Aratus à Antigone. •— 
Nouveaux* exploits de Cléomène, — Bataille de Sélasie.— Dé- 
faite de Cléomène. — Mort d* Antigone. —-Fuite de Cléomène 

* en Egypte, — ~ Entrée d' Antigone dans, Sparte. * — Mort de Cleo* 
mène à Alexandrie. — Règne de Philippe , fils d'Antigoue. — 
Mort d^Aratus. — Expédition de Machanidas, tyran de Sparte. 
— Commandement'dé Philopœmen. — Mort de Machanidas. — 
Gouvernement tyrannique de Nabis. — Supplice de. la statue. 

— Nouveaux exploits de Philippe.— Sa guerre contre les Ro- 
mains* — Sa défaite. — Traité de paix* — Siège et reddition 

■ d'Argos. ' * 



' . . ■ Antigone , débarrassé d'un si redoutable ad* 

trIiitigon«. versaire > crut que l'instant était venu où il .pou- 
vait marcher ,sans obstacles sur les traces de Phi- 
lippe et d'Alexandre , et rendre à la Macédoine 
, l'empire de la Grèce : .après avoir rqngé sous son 
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* pouvoir les «villes du Péloponèse, que l'exemple de 
Sparte venait d'encourager à. reprendre rieur indé- 
pendance, il entra dans l'Attique. Athènes, ac- 
coutumée depuis long-temps à^changer de maître, 
lui opposa une faible résistance 5 il s'en empara , et 
y reçut les hommages que ce peuple léger prodi- 
guait tour-à-tour à ses défenseurs et à ses ennemis. 

Le roi de Macédoine croyait pouvoir ensuite 
triompher facilement de Sparte .affaiblie .par la 
guerre qu'elle avait soutenue contre Pyrrhus, et 
j)ar les divisions qui l'agitaient nouvellement ;,mais 
un peuple, jusque là peu connu,. l'arrêta dans ses 
projets : ce-peuple acquit bientôt une grande cé- 
lébrité par son courage et par son amour pour, la 
liberté/ 

Les Achéens formaient autrefois une petite ré* 
publique composée -de -douze villes ; elle était 
faible j mais sage $ obscure, mais heureuse. .Une 
liberté réglée par les lois -garantissait le repos 
public» -Les Achéens n'aspiraient point à la célé- 
brité;- cependant la réputation de leur union et 
de leur probité détendit tellement, que plusieurs 
grandes cités, comme Tarente,*Sybaris,;Crotone, 
empruntèrentleurs lois pour terminer les troubles 
qui les tourmentaient/Dyme , Patra , .Elis.,;Léon- 
tium, furent les 'principales^villesde cette uniom 
• Le, gouvernement iétait démocratique y et confié à 
un conseil- composé des^députés de chaque ville. 
Philippe -et Alexandre détruisirent la liberté de 
cette» confédération* Après leur -mort, les Achéens 
restèrent, sous. la -domination, des Macédoniens : 
mais, lorsque Pyrrhus. parut dans le Péloponèse^ 
tome 11, , 5g 
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les villes a chiennes chassèrent les tyrans que leur 
avait donnés Antigone, reprirenMeur liberté , et 
se formèrent de nouveau en corps de république. 
Dévoue- ^ j a m ême époque* Sicyone brisa les chaînes de 

ment d'Ara- ..^ '. . 

tus, banni Nicoclès qui s'en était rendu maître. Un jeune 

lcyone ' citoyen , nommé Aratus, échappé dans son en- 

. fance au massacre de sa, famille, conçut, avec 

quelques bannis, le généreux projet de rendre la 

■■' liberté à sa patrie : escaladant la. nuit les murs de 

la yille , il surprit la garde , la mit en fuite , appela 

les citoyens à la défense de leur indépendance. Le 

peuple^ ranimé.par le cri de liberté , se souleva, 

mit le feu au palais "du* tyran., rappela les bannis, 

et se réunit à la ligue des Àchéens. 

son com- Aratus servit dans l'armée achéenne , et prouva , 

nia u dément* -i/» > ~i - r> 1*1 » •■ 

par son obéissance a ses chels, qu'il respectait au- 
tant la discipline qu'il aimait la liberté : sa valeur 

* et surtout sa sagesse lui méritèrent la confiance 
publique ; la ligue le nomma général des troupes 
qu'elle levait pour se défendre contre le roi de 
Macédoine et contre le tyran d'Argos. Aratus, 
loin de se borner à attendre et à repousser des 
ennemis si puissans \ les attaqua. Corinthe était la 
barrière du Pélôponèsé $ avec quatre cents hom- 
mes seulement il entrepxût de s'en emparer,, et y 

v réussit. La citadelle de Corinthe passait pour im- 

* prenable; Aratus vendit ses champs et les bijoux 
de sa femme pour payer un Corinthien qui lui in- 
diqua un sentier taillé dans le roc, par lequel il 
parvint dans la forteresse ,, dont il se rendit maître. 

* Il en chassa les Macédoniens, et y plaça une gar- 
nison achéenne. „ . . 
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La prise de cette ville donna tant de réputa- 
tion; à la ligue, que Mégare et plusieurs autres vil- 
les vinrent grossir saforce.par leur alliance» Le rôi 
d'Egypte , Ptolémée , voulut lui-même entrer dans 
la confédération ; il y fut admis : ce sage monarque 
n'effrayait point les républiques , car on le savait 
ennemi de toute tyrannie. , » 

Ce fut dans ce temps que les Romains envoyè- 
rent des ambassadeurs aux Athéniens et aux Éto- 
liens * pour les. inviter à s'allier avec eux contre/ 
Teuta , veuve d'un roi d'IUyrie. Les Illyriens alors 
exerçaient la piraterie sur toutes les côtes de la 
Grèce et de l'Italie, Les Corinthiens , flattés de la 
démarche de Rome , admirent leurs députés aux 
j e ux Is thmiqu es . Les Athéniens, tou j our & ex t rem es 
dans leur amitié comme dans leur haine, accor- 
dèrent chez eux le droit de cité aux Romains, et 
ne se doutèrent pas qu'ils ouvraient leurs, portes 
à des, maîtres* 

Tous les tyrans de la Grèce , voyant dans Aratus Mon *i a- 
le héros de la liberté, le craignaient et le dé tes- rlVd^rgos 
taient; Aristippe, qui régnait, dans Argos, tenta 
plusieurs fois de faire assassiner le général achéen * 
Aratus, sans gardes , n'avait pour défense que 
l'amour de ses concitoyens, tandis qu'Aristippe , 
rempli de terreur, se faisait entourer de soldats 
qui portaient toujours Pépée nue, regardant tout 
homme comme un ennemi , se méfiant de ses 
courtisans, et craignant même sa famille : on ne 
voyait pas d'escalier dans sa maison j sa chambre , 

* 
* ■ 

* An 1 'du monde 3778. 
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trés-élevée ', se fermait avec une trappe,! par la- 
quelle on passait une échelle pour y monter oa 
pouiSen' descendre. Aratus, voulant se venger de 
ses 1 ïâfches* complots > marché contre lui et le défit 
cojQplçteraent : Aristippè perdit la vie da'iis cette 
bataillé. ■ , " ' ; '■ " - ' 

Peu de temps après , Arâtus obtint un triomphe 
plus doux sur Lysiadè, tyran de Mégalopolîs; il 
parvint^ par la force et la douceur de- son élo- 
quence, a lûï persuader de déposer son pouvoir* . 
Âinsrla ligue âchëenne , fortifiée par. tant de con- 
quêtes et ; d'alliances , devint en peu de" temps la 
puissance prépondérante en Grèce, et parut hé- 
riter de la gloire que Sparte, Àthèneé et Thèbes 
avaient perdue, 

* Dans le même temps , un roi , vertueux et digne 
des- beaux jours de Lacédémone, faisait de vains 
efforts pour rétablir dans sa patrie les lois de Jjy- 
curgue et les mœurs antiques. Les Lacédémoniens 
montraient encore du courage dans les grands l 
dangers ; mais cette république avait perdu ce qui 
faisait s'a véritable force , son mépris dés richesses 
et son amour pour l'égalité* Un éphoré,Ii<pitadéus, 
par haine pour son fils , fit passer une loi qui per* 
mettait de donner où de léguer son bien à qui l'on 
voudrait : cette loi et l'introduction de Fôrétran- 
ger, fruit empoisonné des conquêtes , corrom- 
pirent la république, et firent naître l'inégalité 

dès fortunes; les vices du luxe et dé la misère di- 

1 • ' 

visèrent les esprits , amollirent les caractères, et 

hâtèrent la décadence. Peu à peu les richesses se 

concentrèrent gu pclint qu'on ne comptait guèrç 
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plus de raille Spartiates propriétaires ; le reste de 
la population se composait d'artisans et d'étran- 
gers. Les riches opprimaient les pauvres* et. -les 
incarcéraient pour se faire^ rendre l'argent qu'ils 
leur avaient prêté,: Telle étaitjà situation de Sparte, 
lorsque Agis et Léonidas montèrent sur le trône. ;. 
- Léonidas, avare ^ fier et volûptueui,: suivait le Révolution 
torrent .dii 'siècle; Agis, à' vingt ans' , offrait; aux ^Jée'pnr 
regards étonnés - l'image d'un ancien Spartiate, A s£ ctL *>- 
Animé du double amour de là 'gloire et de la pa- 
tine , soumis aux lois , ami de la liberté , partisan 
des anciennes moeurs , profondément affligé de la 
corruption de* ses concitoyens et de. l'abaissement " 
de son pays, il. conçut la noble idée de réformer 
la république ,* de ressusciter les anciens régie- 
mens, et de rendre à Lacédémone'son lustreet sa 
forcé : communiquant ses projets à ceux qu'il 
croyait propres à le servir^ il trouva Lysandre, 
Agésilas et un grand nombre de jeunes citoyens 
disposés à embrasser sa cause. Il était sûr: des 
pauvres, c'est-à-dire, de la plus grande partie du 
peuple, dont.il soutenait les intérêts; mais les 
. vieillards défendaient obstinément leurs fortunes 
et leurs préjugés, et les femmes répoussaient avec 
effroi tout changement qui aurait détruit le luxe 
et troublé leurs plaisirs. 

L^ aïeule seule d*Agis , la vertueuse Archidamie, 
ainsi qu^Agésistrate , sa mère, appx'oiïvaientses 
nobles desseins, et l'encourageaient à lès exécuter* 

Agis, fortifié par leurs conseils, convoqua le 
peuple : il proposa sans détour le rétablissement 
{les réglemens , ^abolition déS dettes et le partage 
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des terres : Léonidas s'y opposa vivement* 'L'un 
invoquait les droits de propriété, le maintien de/ 
F ordre public? l'autre les antiques. lois, les inté- 
rêts du peuple, et la gloire inséparable de la li- 
berté. La lutte fut longue et violente;: les riches 
avaient acheté les suffrages d'un, grand nombre, 
d'artisans; la cupidité se défendit avec acharne- 
ment contre la justice : enfin la proposition d' Agis 
passa*; mais* elle ne fut ^adoptée qu'à la majorité 
d'une' 1 seule voix; et, soit qu'on crût impossible, 
de maintenir la tranquillité publique avec un roi 
si opposé aux lois qu'il devait faire exécuter, soit 
qu'on se laissât entraîner par cette violence qui 
pointe toujours le parti vainqueur à mal user delà 
nanTtiss<! victoire^ on chassa êa trône Léonidas, sous pré-, 
ment de texte qu'il avait enfreint les lois en épousant une 
femme étrangère, et l'on init à sa place Glépm- 
brote son gendre, amrd'Âgis, et zélé partisan de 
la discipline antique. 

Tous les titres des dettes furent apportés sur 

+ 

la place publique , et brûlés , à la grande douleur 
des créanciers , et à la grande joie du peuple et de 
la jeunesse, qui disaient n'avoir jamais vuun feu 
si beau et si clair. • 

Le succès de la révolution semblait certain; 
mais l'avarice de l'éphore Agésilâsfit tout échouer. 
Cet homme artificieux persuada au roi Agis qu'il 
se ferait trop d'ennemis en exécutant à la fois 
les deux lois nouvellement adoptées*: selon lui, 
un changement aussi brusque devait produire un 
trop grand bouleversement ; c'était assez pour le 
moment d'avoir aboli les dettes, et la prudence 
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voulait qu'on différâtle partage des.terfesjejt qu'on 
l'opérât graduellement» ' 

■' .Agis le crut et se perdit. Ce délai mécontenta 
le -peuple; dont l'inconstance naturelle se tourna 
dix côté des riclies qui s'appliquaient alors à le 
séduire. Sur ces entrefaites , Àgésilas et Lysandre 
étant . sortis de place , , d'autres éphores furent 
nommés : ces nouveaux magistrats ^ choisis dans le 
parti "contraire , accusèrent Agis et Ciépmbrote* 
d'avoir porté atteinte par leurs innovations à la 
tranquillité publique. Agis, soutenu de ses^ parti* 

' sans, se défendit avec vigueur j et, a la faveur d'une 
loi qui ôtait toute autorité aux éphores : quandles 
deux rois étaient d'accord .non-seulement il triom- 
pha de l'accusation , mais il parvint même à faire 
déposer les éphores pour avoir violé, cette- loi en 
l'accusant. . * 

*;■ Ce succès devait rétablir solidement* son pou- 
voir; mais , par malheur, la .république s'étant 
alors alliée avec les Achçens contre Jes Etoliens, 
Agis se vit forcé de sortir de la ville > de prendre le 
commandement de l'armée i et de marcher au se- 
cours d'Aratusi ' . ; * ■ -v 

Pendant son absence*, Agésilas, redevenu éphore, 
mécontenta tellement lescitoyenspar ses violences, 

• par son mépris pour les ordres de Cléombrote, et 
par les gardes dont il se faisait insolemment entou- 
rer, qu'on ne douta plus de son pix>jet de parvenir 
à la tyrannie. Le peuple, aigri par les riches qui SoB ra w* 1 
prodiguaient leurs, trésors -pour le* soulever, rap- 
pela Léonidas, et cassa tous les décrets précédem- 
ment rendus. 
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Proscrip- Agis y noyant point trouvé l'occasion de corn* 
ii AgL;" r battre j revint à Sparte : il.y vit. la révolution, faite 



* • i * 



S" 



et ses jours proscrits ;• il sVréfugia dans un temple 
pour mettre sa vie à l'abri de la fureur, de ses en- 
nemis» Cléombrotê chercha aussi un asyle^près des 
autels des -dieux-; mais il'trôuva un appui plus cer- 
tain dans ■• >la ., tendresse courageuse de sa femme 
Chélonide, fille de liéonidas* Cette pinnc esse ver- 
tueuse, toujours fidèle au malheur > avait r suivi 
son pèrë'dans l'exil malgré les ordres de son mari ; 
mais dès qu'elle vit Léonidas sur le trône et son 
époux près de l'écliafaud^ elle prit le deuil , et se 
déclara hautement pour Cléombrotê : ses larmes ^ 
ses prières lui sauvèrent Ja vie ; il fut banni ; et 
Chéloriide ^ toujours ferme dans ses devoirs de fille 
et d'épouse, le suivît dans l'exil malgré toutes les 
instances de son père, 

Oii '-n'osait employer- la. force , pour arracher 
Agis de son asyle. Léonidas r afin de lé tromper t 
lui proposa de remonter sur lettrône avec lui : il 
ne fut point dupe de cet artifice \ mais il n'é- 
chappa ainsi à la puissance et à la ruse de ses en- 
nemis^ que pour périr par la trahison dés hommes 
dont l'ârûitié lui inspirait le plus de confiance* 
Ampharès et deux autres traîtres rengagèrent ik 
soi\tir quelquefois la nuit , sous leur escorte , pour 
se rendre au hain; et, comme il en revenait > ils 
se saisirent de lui, et l'entraînèrent devant les 
éphores* ' 

. Dans ce péril imminent , sa fermeté né se démen- 
lit pas; il soutint avec éloquence la justice de sa 
cause ; mais sa perte était résolue: on le condamna 
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à mort; et voyant dans cet instant on soldat qui 
répandait des larmes > il lui dit : « Ne pleure pas 
s la mort d'un citoyen vertueux ; pleure plutôt 
» les méchans qui le condamnent. » ^ 

On le conduisit au cachot. Le peuple , informé 
de l'arrêt *, se souleva, voulut forcer la prison et dé- 
livrer Agis/Les soldats , bravant un ordre injuste, 
refusèrent de porter la main sur leur roi* Ain plia- 
rès, alors magistrat, craignant ce tumulte, le fit 
étrangler par le bourreau* 

Archidamie et Agésistrate, perçant la foule , se 
présentèrent dans cet instant à la porte de ta pri- 
son; Le cruel Ampharès leur permit d'entrer; et , 
après'avoîr joui des larmes qu ? elles répandaient sur 
le corps de leur fils , -il les fit tuer. Elles mouru- 
rent en tacédémoniennes. Agésistrate, présentant 
son cou au bourreau , dit : « Puisse au moins mon 
» malheur être utile à Sparte ! » 

Léonidas ne put saisir Archidamus, frère d'A* 
gis, qui se déroba par la fuite à ses coups* 

Il arrêta sa femme , + et la força d'épouser son fils 
Çléomène, Cette princesse infortunée conserva 
toujours une haine profonde pour Léonidas ; mais 
elle se laissa toucher par les soins et par l'amour 
de son jeune énoujs:, qui dans la suite fît briller 
-sur le trône les vertus d'Agis/ * . 

Léonidas termina bientôt une vie souillée de MoHf * tf 
crimes* uléomëne j son fils et son successeur ^ dé- B i. çn(S . 
cidé à exécuter lés grands desseins qu'Agis n'a- d *;\ son f , lla 
vait pu remplir, crut avec raison 4 u e la guerre 
pouvait seule lui dotmer les moyens d'acquérir 
assez de gloire et d'autorité pour faire la révolu- 

TOME ir. 60 



, 4 7 * GUERRE CONTRE ATHENES 

tion qii'il méditait : profitant du premier pré* 
texte , il engagea la république, à rompre avec les 
Axliéens,, se mita la tête des troupes r montra, son 
génie dès son début , px;it JVlanjtipée , et força Ara- 
ses espions tus. à se retirer. Quelque temps aptes., il remporta 
une grande victoire sur les Acliéens prè§ de Méga- 
lopoles. Certain aloçs de l'attaicbeinent ^estroupes 
et de l'affection du peuple lacéd&nqnieu, dont ses 
succès flattaient l'orgueil, il repjat, inopinément 
h Sparte, surprit à table les éplïprea, qui conspi- 
raient sa perte , et les fit tuer par* ses sQljJâts:. Agé- 
silas seul se sauT^dansun^chapelledédiée'à la Peur, 
et .qu^on, avait placée, à la perte du tribunal pour 
.rendre plus sacrée. la crainte [salutaire des lois % 

Clépmène bannit de la jvillè quatre-vingts ci- 
toyens du parti le plus contraire, à l'ancienne dis- 
cipline! il rassembla }e peuple, déploie le, sort 
d'Agis, vanta ses vertus^ réhabilita ,sa* mémoire , 
remit en* vigueur ses décrets , lit adopter la loi du 
partage des terres, donna le premier l'exemple <>n 
se dépouillant de ses, biens; et ^ après avoir réta- 
bli les r^epas publics et tpus les réglemens de, Ljyr 
curgue , il revqla, à . sqn, armée^ pciur • consolider 
cette révolution par de nouveaux succès., i" ''s 

La fortune couronna encore quelque* temps ses 
armes; il s'empara de plusieurs places du 'Pélo- 
ponèse ,, remporta une ; np 1 uv;elle;viçtoiret sur les 
Àchéens , et les força de : lui demander la paix* Us 
furent obligés de se soumettre aux conditions qu'il 
proposait, dont la première tétait; qu'on le, nom- 
mât général de la ligue açhéenne. \ 

Aratus, irrité; ne put se. résoudre à. perdre le 
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commandement dont il jouissait depuis trente- Proposa 
trois ans : sonressentiment l'aveugla sur les vrais ttls à Au- 
intérêts de sa pktrîej il envoya des émissaires à li s onf * , 
Antigone , pour lui faire entendre 'que tleomène 

méditait là conquête du Péloporièsé, dans l'inten- 

* ** * * ■ * * 

tiôii de rendre les Làcédémônieris maîtres de la 
Grèce ; on lui assurait qûèj s'il voulait s'opposer . 
, à l'ambition de Sparte; , Aratus entrerait dans ses 
vues, et lui livrerait Gorinthe comme place de 

sûreté; Bientôt Aratus ! , qui avait tetfcore un grand 

* * •.**■■ *■ 

crédit dans la ligué , décida les Mégalopolitains à 
solliciter ouvertement les secours du roi de Ma- 
cédoine. C'est ainsi qiïë les passions dè's Grecs 
les conduisaient à leur ruiné» - 

La jalousie qui les divisait, 'mit un terme à leur 
gloire, en leur inspirant le fatal désir d'appeler 
d'abord dans leurs querellés les rois de Perse. 
L'or étranger perpétua ensuite la guerre et la dis- 
corde ; toujours désunis , ils fae purent opposer 
que de faibles obstacles à l'ambition de Philippe 
et d'Alexandre; Lès mêmes rivalités les soumirent 
au joug du conquérant de l'Asie; et aii moment 
où la mort de Pyrrhus, l'heureuse révolution dé 
Sparte et lés succès dé la ligué àchéenne don- 
naient un juste espoir de faire revivre l'ancienne 
liberté , ces mêmes Grecs$ lôiri d'ietre éclairés par 
tant dé malheurs, commettent encore les mêmes .* 
fautes qui les avaient perdus. Les Achéens, les t 
Ëtoliens, les Spartiates , lés Thébaihs et les Athé- 
niens , au lieu dé s'unir indissolublement pour ré- 
sister aux rois qui voulaient les asservir, se divi- 
sent de nouveau. Aratus même,. qui avait mérité 
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par son courage le glorieux titre de restaurateur 
* de la liberté , sacrifie l'intérêt public k sa jalousie 

contre Gléqmène , et court en aveugle au-devant 
du joug macédonien* Enfin notas verrons bientôt 
ces peuples, incorrigibles dans leur égarement > 
implorer tour-à-tour la protection des Romains , 
et forger de leurs propres mains les liens qui les 
enchaînèrent. '.".■* 

L'habile Antigône saisit promptement cette oc- 
casion de se mêler des affaires du Pélop'ohèse : il 
accéda à toutes les propositions d'Aratùs; Les 
Achéens, aigris contre Sparte par leur défaite, en- 
trèrent, dans l'alliance du roi de Macédoine w.rom-* 
pireiit toute négociation avec les Lacédémonîens , 
et continuèrent la guerre* • . " 

Nouveaux Cléomène > sans s'effrayer de ces nouveaux ôhs* 

exploits 4 de * J 

■ cicomène. tacle5> redoubla d'activité,. et remporta de nou- 
veaux avantages : mais Anfîgone , s'étant avancé 
avec vingt mille .hommes 9 s'empara*, malgré ses 
efforts, d'Orçhomène, de Mantinée , et le réduis 
sit à défendre la Laeonie. Le courage du roi de 
Sparte s'accrut avec ses dangers ; il affranchit, 
il arma les Ilotes, et, avec ce surcroît de forces , 
trompant, les ennemis par* sa célérité,, il parut 
louUà-coup devant Mégaîopolis , et là prit d'as- 
, saut. Les habitans de cett£ ville aimèrent mieux 
s'exiler et abandonner leurs bienset leurs foyers, 
que de reconnaître les lois de Sparte* : et de se sé- 
parer des Achètes. Cependant , ceux-ci ne tardè- 
rent pas à se repentir d'avoir appelé Anligonc : 

V 1 ■ r 

1 

* An chi monde 3jjg, * . , ' • 
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il les traita non comme des alliés $ mais comme 
des sujets ; il les força de soudoyer ses troupes > 
releva les statues de leurs tyrans , et fit gémir 
Aratus du coup funeste qu'il avait porté à sa, 

patrie. # ' 

. - Cléômène, profitant du moment où les Macé- 
doniens étaient en quartiers d'hiver, tomba sur 
eux, les battit, et ravagea PÀrgolide. L'été sui- 
vant , Antigone s'avança en Laconie avec trente 
mille hommes. Cléômène lui en opposait vingt 
mille *.*Les deux armées se rencontrèrent à Sé- 
lasîe^ près du mont Olympe* Le combat fut opi- 
niâtre et là victoire long-temps indécise. Eucli- 
das, frère de Cléômène , posté sur une hauteur > 
commandait l'aile gauche de l'armée lacédémo- 
nîenne. LesÀchéens et les troupes d' Antigone qui 
lui étaient opposées devaient, suivant les ordres 
du roi , le contenir et non l'attaquer dans une po- 
sition si forte» Le jeune Philopœmen j alors sim- 
pie capitaine dans les troupes achéennes, aper- 
cevant dans l'armée ennemie un mouvement dont 
on pouvait tirer avantage, n'attendit aucun or* 
dre, entraîna par 'son exemple ceux qui l'entou- 
raient, et marcha sur les Spartiates. Les Achéens 
et les Macédoniens le soutinrent, s'emparèrent 
des hauteurs, enveloppèrent Euclidas, et détrui- 
sirent tou te sa trompe j cet événement décida la 
victoire. Malgré tous les efforts du roi de Sparte, Défaite de 

i 1 1 i 1 « * • * ' t Cléomènç. 

la phalange macédonienne, piipies -baissées-, en- 
fonça les Laeédémaniens» Il fallait les tuer pour 

* An du monde 3,781. 
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les vaincre : six -mille restèrent sur lé place; leurà 
auxiliaires périrent 'presque tous. Glëoinèrie ne 
ramena a Sparte que deux cents hornihes. Au mo- 
ntent oùvil rit' ,son âile 4 gauche : enveloppée , et sbiï 
frère massacré, il s'écria : a Mon cher Euclidàsj 
»' tu es- perdu! maisau moins tu meurs eri-Spàr- 
<>> ti.ate j ta mort sera donnée pour exértfplê à nos 
>> erifaris> .et chantée par les îiamès ; dê Làcédé- 
» ruone. » •*: . *. <* '■■•'- * / ' : - <■ ' 

Mort Àntîgone ressentit une joie- si vive d'avoir 

d'Àntigoue. ■ . 

vaincu Cleomene et Sparte , que /dans son trans 1 

port en s'écriant : « l'Heureuse' journée! » il 

-vomit le sang , et fut attaqué d'une fièvre lente 

k qui le conduisit au tombeau. Ainsi leà r faVeûrs de 

» * * ■ 

la fortune sont souvent aussi funestes que ses n- 

gueurs. f * . ■ * 

Dans ce grand désastre, Sparte montra son an- 

-tique fermeté, et parut au moment de sa ruiné 

<ligne\de . son ancienne gloire* On- y déplora le 

-malheur public, nonles malheurs privés } les vieil * 

lards enviaient le sort des jeunes guerriers morts 

-pour la patrie* * ■' t ? , ! - . 

Fuite de Cléoniène ne put soutenir là vue de Lacédé- 

cl^ypu.nioneprès de subir le jou$ dû vainqueur 5 ayant 

♦perdu l'espoir* de la secourir, il résolut de là ven^ 

-ger/et s'embarqua avec sa famille pour l'Egypte, 

dontUI espérait tirer de pûissans secours, ■ 

Un vieillard lui reprocha èa fuite, et lui dit 
qu'un descendant d'Berctilé devait plutôt mourir 
sous le glaive d'Antigone , que d'aller ramper daiis 
la cour d'un successeur d'Alexandre, Cléoniène 
i-épondit : «Quand on cherchera. înort, il faut 
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». qu'elle: sôitiitile et louable.; mais içourfr pour* 
>1 fuir: l'adversité >>c'est manquer Jdè courage et 
>K abandonner sa pâtrie.jK ./:/N In \.l *>;!/; : 

Ahtigone entra dans; la* ville- dé Sparte : Satisfait .Entrée 
«ÎOVsa vie toire; et :da.> départ'! de :iGiéômènfet, t ibiïe dansS^lu 
commit aucun excès; niais s'il ne répandit point 
de sang \dl porta ùnï coup mortel à ila république, 
eu abolissant: 1<& lois ^de-Lycurgue*; IL retournai 
ensuite en Macédoine ^twr il ne* vécut que trois", 
ans *; Cependant. Cléomènej arrivé à Alexandrie, 
fut reçu'par Ptolemëe^àvec : lesïégards que rnéri- 
taïferitsonrrang ^sa glpïre ( et son*! malheur, Le roi' 
d'Égyipté arma des vaisseaux* et- leva des soldats* 
qui?, devaient rendre, à Sparte, son héros «et sa li-i 
bertéj malheureusement la mort empêcha i'Ptolé- 
ip*ée d^eflFéctiuer.sesrpromesses.. 1 v -, . ) 

Le nouveau^ roi n'hérita point de ses. grandes 
qualités : inj uste , cruel ,! livré aux débauches > lâ> 
vertu de| Cléoinène l'importunait ; de vils flatteurs 
rendirent suspect à ! ses .yeux ce grand homme qui- 
s'était attn ; é l^afiection du peuple d'Alexandrie^ 
Les /.tyrans croierit .coupables tous ceux quîils * 
soupçonnent ; la crainte est. inséparable de ,1a 
cruauté, Oléomène est jeté en prison ; ses ainis lui; 
eii ouvrent les portes. Le roi de Sparteyoutré de ; . 
cette injure;, parcourt, lès armés, à- la main^ 
î es rues d'Alexandrie*, en* appelant le peuple à la 
liberté. Quelques braves- Lacédérnoniens- l'entou^:- 
rent ; la rmultitude les suit:,, les plaint Y mais -ne 
les,défehd, point.; Les satellites- du roi s'avancent, 

* An du monde 3782. .'_.'•.:* 
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et les intrépides Spartiates, se voyant abandon* 

nés? s ? £ntre-tùent tous pour éviter la honte du 

Mon de supplice. Le roi d'Egypte ordonna sans pitié la 

t Àicsau- mGirt de la mère ', dé la femme> des enfans de Cleo- 

drk, mène , et fit attàcherleteorps de cet illustre prince 

à une croix. - : 

lu 

A peu près dans ce. temps, Pîle de Rhodes , que 
n'avaient pu conquérir les rois de Perse, d'Egypte, 
ni même ce fameux Bémétrhis, vainqueur de tant 
de villes, fui presque détruite par un affreux trem* 
blement de terre : il déracina les arbres, dévasta les 
champs, fendit les rocheVs, fit écrouler les édifi- 
ces, et renversa et fameux colosse placé à Fentrèe 
du port, et qu'on admirait comme une des sept 
merveilles du monde* 

Le courage des Rbodiens les avait défendus de 

leurs ennemis 5 leur sagesse leur donna par -tout 

' '* • • • ' * 

des amis» Les rois de Sicile , d'Egypte*, de Syrie et 

de Macédoine prodiguèrent leurs trésors pour ré- 
lever cette république, etB.hodes,en peu de temps, 
par leur secours > reprit son ancien éclat. 

Un peuple bien différent, les Étoliens, aussi 
brave, mais plus remuant, plus ambitieux, sur- 
tout plus avide , et qui né vivait que de brigan- 
dages, agitait alors la Grèce *. Profitant* de la 
. ruine de Sparte , de la retraite et de la maladie 
d'Àntigone, ils ravagèrent le Péloponèse* Aratus, 
sur le bruit de leurs excès, rassembla les forces 
des Acbéens , et marcha contre eux : le* sort 
trompa son courage; il fut battu à Caphies. Les 

* An du monde 3n 83. 
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Àchéehs , trop faibles pour résister-à des ennemis 
dont les hommes sans aveu de tous les pays gros* 
hissaient journellement l'armée, implorèrent de 
nouveau le secours du roi dé Macédoine* 

Àntigone venait dé mourir; Philippe son fils lui Kè s ne d( 
succédait. La jeunesse de ce prince, les succès des m s d'Ami 
. Etoliens, et Kesp'éràncèqu'oîl avait encore à Sparte &0Be ' 
de voie re venn\ Cléomèïle avec des secours d'E- 
gypte;, ranimèrent l'amour de la liberté, La jeu- 
nesse lacédénionienne courait aux armes; les vieil- 
lards la rappelaient' -à-la* gloire ; les f etones î'exçi - 
taient à là vengeance; tout était en mouvement* 

Déjà, un épliore du parti macédonien avait péri 
dans une émeute; tout-à-coup on apprend là- tra- 
hison du roi d'Egypte *, la mort de Cléômène ,- la 
destruction de sa famille et de ses amis. On reçoit 
en même temps -la nouvelle de Fartivéê de Phi- 
lippe à.Gorinthe, de son alliance avec les Achéeiis 
et de la marche de ses troupes contre les Étoliens. 
Sparte alors passa subitement de la joie à la dou- 
leur, de l'espoir à la consternation;* le poids de 
ses chaînes lui parut d'autant plus insupportable 
qu'elle s'était crue plus ; près dé les rompre. 

Depuis ce moment;, elle'génrit sousle gouverne- 
ment de plusieurs tyrans 'que la peur dn réveil 
de la liberté rendait sanguinaires ^t féroces; L'un' ' 
d'eux, Chylon^ fit> égorger les éphores, et bannit . , 
ou tua tous les citoyens dont les vertus lut*cau- : 
saient quelque ombrage; 

■ Philippe en montant sur le; trône proûvapromp- 

* 

i * n * 

* ' * - ■ ' 

* An du monde 3j85.. 
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tement qu'il voulait imiter Fillustrè père d'Alexan- 
dre dont il portait le nom»; Ambitieux, actif et bra- 
ve, il aurait peut-être acquiç la même renommée, 
si la fortune de Rome n'eût doininé la sienne* 
Avant d > entrer dans le Pél'opbnèse/il fit al- 
'• liance avec plusieurs- princes d'Illyrie, entre au* 
tresBémétrlus de Phare, que les Romains venaient 
dechasser doses états. Les Acarnaniens et FÉpire 

embrassèrent le parti desAchéens* et du roi de 
Macédoine, ^ * ' ' : - 

Dorîmaque , général des Étoliehs , entra dans 
FEpire , qtrtl dévastai Philippe , sans être arrêté 
par cette diversion, pénétra en Étolïe, s'empara des 
principales villes, et pilla FÉlide. Le favori de ce 
prince, nommé Apelles, abusant de son crédit, 
commit d'affreux excès dans les villes alliées , et se 
conduisit avec les Achéens comme le tyran lé plus 
absolu. Tout tremblait devant sa puissance, et per- 
sonne n'osait l'accuser : Aratus seul dit la vérité 

+ 

au roi, et lui fit entendre les justes plaintes des 
Açhéens, Philippe, éclairé, répara ses injustices. 
Apelles s'en vengea en courtisan j et ,' après avoir 
cherché vainement à se défaire d' Aratus i il intri- 
guaavec les ennemis du roi, et fit échouer plu- 
-sieurs de ses opérations, Aratus , toujours lès yeux 
ouverts sur lui , le démasqua enfin complètement , 
* et Philippe , con vaincu de ses crimes ,* ordonna sa 
mort. 

Le roi de Macédoine , ayant battu ses ennemis et 
affermi son autorité en Laconie, conclut la paix 
avec les Etoliens parla médiation des républiques 
de Rhodes et de Byzance. Un plus vaste projet 
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occupait alors sort esprit ;' les Carthaginois, cora- 
mandée par Annibal ,, pétaient entrés en Italie , et 
venaient de gagner la bataillé de Thrasiniène* , 
Philippe crut la circonstance favorable pour att£- 
quer les Romains, et pour fonder sa grandeur sur 
leur ruine/ ' ' 

h- 

Un premier revers , qu'il essuya près d'Àpollo* 
nie, aigrit son caractère qu'altérait déjà Forgueil 
de' la puissance et le penchant à la débauche. Il se 
vengea sur ses alliés de l'échec que ses ennemis lui 
avaient fait;éprouyer, chargea les Àchéens de con- 
tributions , et ravagea la Messénie, Àratus , que M °rt 
}' éclat du trône ne pouvaitintimider , lui reprocha 
hautement ses injustices* Le roi,' importuné par ce 
rigide censeur, le fit empoisonner; mais, dans 
Pespoir de cacher un crime qui pouvait révolter 
toute là Grèce , le perfide, chargé de cet ordre fu- 
neste, lui administra un de ces poisons qui minent 
lentement le' principe de la "vie, 

Àratus , mortellement atteint , n'ignorait point 
la, cause du mal qui le consumait; il attendit ,une 
mort certaine avec fermeté sans proférer de plain- 
tes inutiles; et comme un de ses amis lui montrait 
de vives alarmes en'le voyant cracher le sang avec 
abondance :..« Tu vois, mon cher Céphalion, 
» lui dit-il, le fruit de l'amitié des rois, » 

Tant que Philippe écouta les conseils de ce grand 
homme, il combattit avec succès, et régna avec 
gloire ; mais dès qu'il se fut privé par un crime 
de cet appui salutaire > la victoire déserta sbs dra- * 
peaux, la sagesse s'exila de ses conseils; son 
despotisme sans frein fit détester son autorité ; 
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et Ja plupart des 'Grecs", las de sa dominatioh, 
volèrent a u-dèvànt du joug cité la république ro* 
mainë qui consolait de leur défaite les nations 
conquises , en les associant à sa grandeur et à sa 
liberté 

Aratu s avai t commandé dix-sept fois les Âchéëns; 
peu d'hommes célèbres l'égalèrent en vertus. Son 
seul défaut était unpeu d'incertitude dans les 
aiMres épineuses : son hésitatioiï donna quelqu&s 
avantages à ses ennemis /mais dès que le moment : 
du danger arrivait, son talent se développait datas 
toute sa force *♦ Sa mort causa <un : deuil général, 
lies Achéens voulurent lui élever un monuiîient : j 
Sîcyone, sa patrie, leur disputa cet honneur. Ses 
funérailles furent magnifiques} on lui dressa des 
autels, *et il emporta au 'tombeau le glorieux titré 
de libérateur 'des Achéensétde fondateur de leur 
république. : * *.'*'- * • ; 

Le roi de Macédoine /favorisé par ses alliés , 
Tenait de faire quelques progrès en ïllyrie^ et de 
prendx^e la ville* d'Issus. Les Romains j dont là for- 
tuné s'était Relevée depuis la reprise de Syracuse et 
de Capoue l se, décidèrent à tourner toutes leurs 
forces cbntre.le roi de Macédoine." Cette lutté san- 

m 

glante par tagea la Grèce : les Lacédémoniens et 
les Ëtoliens se déclarèrent pour Rome; les A car* 
naniens et les Aelréens suivirent le parti de PHi- 




Eipcdition Machanidas, alors tyran de Spartte , de concert 
niaas, tyrlâ a Véc les \htoliens , pénétra dans le territoire *dës 

fc Sparte. * 

/ 

* 
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A ch éens *. Philippe repoussa leurs efforts j et> 
.malgré les secours qu'ils reçurent d'Attale, roi de 

* Pergame , Philippe les battit encore. Sa puissance 
donnait de Pbmbrage aux Rhôdiefis^aûx Athéniens 
et au roi d'Egypte ; ils craignaient dé le voir con- 
quérir toute la Grèce. Par condescendance pour 
eux, il proposa la paix aux Ëtoliëris : ses offres 
furent rejetëfes. I/armée macédonienne , suivie <îe 
celle des Achéens, s*avanca vers là ville . d'EKs~, 
dans Pintention de s'en emparer. Riais le procon- 
sul Suipxcius y était arrivé avec quati*e mille 
hommes : ce renfort, aniraântle" courage des ha- 
bitans , ils se précipitèrent sur lès'ëiïneràis} for- 
cèrent les Achéens à se retirer /malgré là valeur 
de Philopœmeri qui avait tué de sa f m\un le général 
de là cavalerie des El éens, La retraite dé l'armée 
achéenne entraînait les Macédoniens ; 'Philippe.^ 
furieux, se jeta au milieu de l'irifàrttérife romaine* 
Lç carnage fut grand des deux côtés : le roi, en- 
véloppé f se tira avec ^peine de la îhêlée par le se^ 
cours de ses plus braves guerriers. Sauvé de ce 
péril y il se retira, et courut défendre la Macé- 
doine , attaquée pair quelques grinces illyriehs^ al* 
lies de Rome» - ' - . * ■' 

. L'année suivante **, Sulpiciuset Attale s ? avan~ 
cèrent avec leurs flottes versPEubëe , s'empare- 

v rent d'Grée , échouèrent devant Chaîcis, et se 
rendirent maîtres îPOpunte dans FÀchaïe, que 
'Philippe rie put seooûf ir*à temps. 

À la même époque, Machanidas menaçait tout 

* An du monde 3j9j. — Avant Jesus-Christ 207. 
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Comman- le" Péloponèse f et faisait craindre aux. Achéens la 

lentcï 
lopœ- 



«•wÎomb - roîçe , dç leur république. Dans .ce grand* danger \ 9 



mon. 



ils nommèrent Philopoemen général de la confé- 
dération.^ : plusieurs' exploits le désignaient déjà 
comme un digne successeur d'Aratus. . < 

Philopoemen , né à Mégalopôlis , fit ses études 
dans P école d'Acésilas } dont la philosophie avait 
pour: but d'inspirer aux citoyens Famour de la 
patrie, et de leur enseigner la science du gouveiv r 
nement. Dès soji enfance*, il prit Épaininondas 
, pour modèle , et préféra à toute autre lecture les 
Imes militaires d'Angélus et l'histoire .d'Alexan- 
dre-le-Grand. Lorsque les soins de l'administra^ 
tion ou-de la guerre lui laissaient quelque i^eposy 
il conduisait lui-même la charrue, et endurcis- 
sait son corps à la fatigue par le travail et par 
l'exercice de la chasse* ..•..' 

Nous avons vu a . quel point son courage con- 
tribua à la .victoire de Sélasie : dans cette grande 
bataille , s'élançant avec ardeur sur. les ennemis , 
il eut les. deux cuisses traversées par un javelot. 
On craignait en. l'arrachant que le cuir attaché 
au dard n'empêchât l'extraction ou ne rendît la 
plaie incurable : il le rompit lui-même , en retira 
les tronçons, continua de se battre, et décida la 
défaite >des Spartiates. >• 

Après la bataille, Antigone^ surpris de ce mou- 
vement de .son aile droite , auquel il devait là vic- 
toire, et qu'il n'avait point commandé, demanda 
à son général Alexandre comment il sîétait ainsi 
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~ décidé à marcher ssms en recevoir le signal. Le 
général répondit qu'un jeûne capitaine a chéen, 
nommé Phil<?pœinen ? chargeant sans ordre avec 
sa troupe , avait entraîné par son ardeur toute l'ar- 

; mée* Alors le roi lui dit : « Ce jeuné'Achéen s^êst 
)> conduit comme un grand k général; et> vous, 
» général Alexandre , vous avez agi en jeune ca- 
» * pitaine. >> " .■•*■.'.-, .. „ 

Dans la suite, ce monarque voulut attacher Phi* 

. * « ■ *<■ 

lopœmen à son service ; mais ce généreux citoyen 

aimait trop son pays et la* liberté pour accepter* 

lés offres d'un prince étranger. Sa renommée s'âc- 

\ crut encore par la -mort de Démophantûs, chef 

- des Étoliens , qu'il tua de sa propre main dans une 

charge. - \ ■ ■ * ■ — -* , * ' 

.-' ~ Quand le vœu de ses concitoyens Peut placé à 
la tête des armées et de l'état ? iV changea la tacti-^ 
que des troupes , donna plus de profondeur à leufs 
bataillons, les accoutuma à marcher et à combat- 
tre sans rompre leurs rangs, et fit porter aux sol- 
dats des piques plus longues et des boucliers plus 
larges. Bannissant le luxe de la république, ! il ré- 
tablit l'ordre dans les finances, et ne permit- de 
magnificence que celle (les armes. * -•' 

Toujours simplement vêtu et paré de sa gloire j 
on l'aurait plutôt pris pour un soldat que pour un 
général. Etant invité à dîner chez un de ses con* 
citoyens , il ne trouva dans la maison que la mai* 
tresse du logis , qui ne le connaissait pas,: elle le 
prit pour un domestique précédant- son^ maître , 
et le pria de fendre du bois. Il quitta son manteau, 
et exécuta cet ordre sans rien dire. Le maître de 
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* 

l,a maison > arrivant alors, exprima sa surprise; de; 
le voir livré à une semblable occupation. Philopce^ 
men lui dit : « Que voulez r y<)us$ je. paie l'intérêt 
» de ma mauvaise mine* » - '. . 

Après avoir fait toutes : les sages.disjpositions qui 
devaient assurer le succès de- ses armes,, il marcha 
contre Machanidas et lui livra bataille. Les Sfcar-t 
tiates combattirent avec intrépidité $ ils enfoncé* 
rent même l'aile: droite des Àchéens rmaistandis 
que ^Eaçhanidasles poursuivait, .Phiiopœmen prit 
son corps d'armée en fl#nc , le mit t en> désordre, et, 
Mortde coupa la retraite au tyran. Celui-ci, se yencon^ 
Bïachamdas t rant g Ur SO n passage ^voulait éviter son approche j, 

mais Phiiopœmen lui lança sa javeline, avec tant, 
de force, qu'elle traversa sa cuirasse et son .corps, 
et le renversa mort sur la place. Sparte perdit dans . 
ce combat quatre mille de ses plus braves guer^ 
riërs. La prise de Tégée fut la suite de cette vic^ . 
toire, et les Àchéens,. pour en conserver le. sou- 
venir, élevèrent une statue de bronze à .leur gé- 
néral. 

, Peu. de temps après, on célébra les jeu^c Né- 
méens*; Phiiopœmen , entouré dfi la brillante esn 
corte de ses compagnons de gloire, y parut #u mo- 
ment où le musjcien Pylade chantait ces paroles 
d'un. ancien poète : <( C'est moi qui couronne vos 
» têtes des fleurs de la liberté. », À ces mats,, tout 
le peuple , se tournant vers Phiiopœmen , lui rent 
dit hommage par de vifs applaûdjssemens.. . ; 

Nabisprit les rênes du gouvernement de Sparte : 

* An du monde 3799, — Ayant Jcîsus-Christ ao5, 
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ce tyfàîï surpassa soVi prédécesseur en cruauté j Gourent 

• t *■ ' ^ -i: '■* i * ■■*!■-' ■ - i*i'' -^ * ■ ■ ■ j ■ ■ meut iy- 

il composa sa garde de troupes étrangères, en- ramii4HC4l „ 
voya au supplice Ites hommes l qu 3 il redoutait ^ Nabii - 
bannit les- citoyens lés plus distiques y et s ? em- 
para de? leurs richesse Philippe mit eii d£pôt dans 
ses mains la ; ville d'A:r£ds-j il y commit les plus 
grands' excès j ingénieux- dâiis sa 'férocité , il in- 
venta! une machine en foïrnè de statue ^ qui rès- supplice 
semblait à la reine Apaga , sa' f etomte/0n l&Vôyaît 
revêtue' d'h^bïts^maguifiqûefej 'qifr'cWcliàïêht lés 
piointeë dé'fër dont son cbrps'et'sés -ïjrâif £f£ie*ùt 
hérissés: J Sï quelque riche citoyen lui 1 refusait Pâi:- 
gent qu'il exigeait j 1 il M-'disair: * «'Je rï'bbtiëris 
» ! Mèn de voû û ; mais fespfère cfîie rn'â f emhi e À^ à^â 
» àuiNtplus que moi le tâlWtftdé'Vou^persuadér* » 
INfabis* approchait alors le rnâlhêutèux die? laf stâ- 
tue j elle ouvrait ses bras ïêd^utâbl&^rémbfaBsaït 
fortement, et Knfbrtùr^é^ përfcë dé tdirtes sparts ', 
se hâtait de sacrifier sa fortune pour se soustraire 
au supplice, li/ ' *"' :i ; •■ "■ ' Vi r 

Après la défaite de Sparte , les Étoliens tet lés 
Épirotesy faiblement sèÊourùs par les Romanis , 
firent la paix atvec Philippe* Chaque 1 succès , loin 
de satisfaire Pambitiôh de Ce prince, l'augmentait * 
et la rendait plus insatiable : grossissant sdn armée 
et équipant une grande flotte, il déclara là guerre 
aux- R'hodiênà , et passa érï Asie pour^ combattre 
Attelé* j il pénétra j risqi^à Përgàmé , et , repoussé 
près de ses murs , il taVa^eâ le paysvLesRhodieïis 
battirent sa flotte, ' 
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Nouveaux : Philippe prit Seios e n làx tjiyn ie $ il massa cr a une 
Philippe, partie des habitans, vendit le reste , et rasa la ville. 
Au siège d'Abydos , il refusa toute capitulation, 
et voulut qu'on se rendit à discrétion. Les habi^ 
tans, désespérés,. r es olmwt.^ périr sur leurs rem- 
parts : ils chargèrent cinquante citoyens, dèscp^ls 
verraient les /Macédoniens, approcher , d'égorger 
les femmes et les enfans renfermés dans le temple 
de Dianp, ; de jeter dans la mer For et Fargçnt , et 
de mettra le feu à la ville» Ces horribles disposi- 
lions étant faites , ils se battirent avec fureur sur 
la brèche: ht nuit suspendit le combat et, le r caré- 
nage. Les citoyens chargés du massacre des vic- 
times et.de Fincendie de la ville Meurent pas la 
force d'exécuter ces ordres Inhumains. Philippe 
franchit les remparts j, niais, malgré ses efforts 
pour arrêter la furie des habitons, ils immolé- 
reut leurs familles infortunées et s'entre-tuèrent 
tous. 
s a guerre Peu satisfait de ce lugubre triomphe, Philjppe, 
Romains. <p*i ne pouvait supporter le repos, repassa en 
Grèce, et entra dans l'Attique* Les Romains lui 
déclarèrent la guerre , et envoyèrent une flotte au 

secours d'Athènes, Les Athéniens combattirent le 

■ * ■ ■«'■.*.. . ♦ * ■ . ■ ■ ■ . . 

roi de Macédoine : il.les défit, et les contraignit 
.de rentrer dans la ville, mais il ne put y pénétrer, 
et ses succès se borpèrent au ravage des champs. 
t Le roi , obligé dç marcher contre les Romains, 
cprouva un échec , et ouvrit des conférences avec 
Quintms Flaminiûs pour traiter de la paix ; l'or- 
gueil de Philippe et la fierté romaine rendaient 
toute conciliation impossible $ on ne conclut rien* 
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Sur ces entrefaites , une flotte romaine arriva 
dans le port d*Aihèties *: à sa vue, les Athéniens' 
firent éclater leur joie, et renversèrent les'statues 
de Philippe, La tyrannie des rois de Grèce et 
d ? Àsië était si détestée, qu*bn croyait devenir libre 
en changeant de maîtres; ' , 

Pehdà&nt : ce temps jNàMs, ttiaître de Ir plupart 
des villes du ; Pél&poiiëse, continuait à s'agrandir 
par la terreur, et à 'S'enrichir par lé pillage Les 
Àchéens avaient changé de ; général et de fortune; 
leurs troupes, privées du génie de Philopoemen ; 
résistaient faiblement aux Spartiates, Plusieurs 
historiens reprochent à PhilopoeÉteiï dé s*être 
éloigné pendant la guerre^ et de Savoir pas f oulu 
servir dans une armée qu'il ne commandait plus : 
il est plus probable qiî ? tfn homme aussi vertueux 
s'absenta, non pat orgueil, niais par pimdence, 
et dans la crainte que son crédit sur Parméè et sur 
le peuplé n'inspirât de l'ombragç au nouveau chef 
delà république. Il voyagea en Crète > et prît part 
auxguerrescivilesqui divisaient alors cette contrée* 

I/île de Crète, gouvernée eti république depuis 
Idbménée, se rendît célèbre pt florissante par -la 
sagesse de ses lois, par la modération dé sa poli- 
tique et par le courage de ses habitans : jamais 
attaqués j" parce qu'ils étaient toujours prêts à ;se 
défendre; personne ne les haïssait , parce qu'ils 
étaient saris ambition. On ne les vît jamais armés 

K 

en corps de nation ; mais ils fournissaient de braves 
soldats et d'excellehs archers indistinctement à 
tous les princes , ce qui exerçait leurs guerriers' 
sans compromettre leur gouvernement. 
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■0e toutes? ^varts onrYenalt étudier leurs lois,* leur 
disciplkvç et leur tactique: À^^dut^ijne gf and& 
nartîe, de ^ son habileté nsiH^ instvnc^ 

tiens $$t> sans do^teJRhilaiy^fexoen ^int aus$ii 4ans 
sel fe île pour; y puiser, 4e noufvediçs Minières* 
sa «tffaii* Pendant son absence , 4~oçag£ t fai.se &>rniait 
eoiafcr^ r j^ilifpirfewg ^ssit>> ehaqjie: jour^ l$» £pi ide 
Périme , lesiEtQlieris *, Nabis et ies fIMhai>ns en- 

■ Cf ' i ' * * ' * *■ »■■■■''' ■ " t t 

t^èreijt dans r lf alliance- de Rqnxê* Agr^ prieure 
ifîBU^etneiïs «am résuit a t;, ^ et , iqt^lqi^ ççinjb&tç 
sansjà^ortânfë^ l'araa^ç jr^inalne, e^ celte, . du. roi 
de Maeéd oiné se* r encon t çèr m «fc en Xhess^î p ,. sur 

*■ des hautteurs appelées ; f^océpbales * j l^s rlp^çes 
de, c$iaq ue rîcêté n*ontaient Ju vingt * cinq -inille 

.- horâne&> Qaintius JJla^inius cIioïsit,av^c, art ce 
champ de bataille , ou Fin<fgalité du terrain empê- 
chait la phalange de nauuvoir s;i-uuisse,et de foire, 
usage de* ses ; forces* -Les Romains Renfoncèrent , 
tuèrent huit raille Macédoniens >,€t en firent cîrçq 

* nulle tisonniers. La cavalerie étoliennje*cç>ntribua 
beaucoup à ta victoire^ ' \- ; - n 
son traite Philippe y cottiplèt ement, vaincu, , d.einan da> la 
* c r * iJ: * * paix*' et se soumît auxco^&ition$qu ? U plairait an 
sénat de lui îinposjete ïkv^endanjï la conclusipn 
du traité, >on lit une trèvsde qpatçe.tnois. Philippe 
paya^pro^isoireinent quatre cents taleus > et donnai 
en, otage «son. fils 0énjétriust- r , f ;> . ^ 

: - v - iLe sénat rioràma; ides conaïuissaires pour régler 
toutes les affaires de là Grèce : ils conclurent un 
traiteront les dispositions étaient queues villes 
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grecques en Asie et en Europe ^seraient libres y 
que Philippe en retirerait ses gai;aisQïis; qu'il ren- 
drait lès prisonniers et les tra nsf uggs, paierait mille 
talens > et laisserait Déraétrius en otage à Rome* 

On ignorait dans la Grèce'les articles de la paix* 
Les jeux Isthmiques se célébraient à Corinthë : an 
moment ou le, peuple et ait assemblé dans le stade , 
un héraut paraît , demande le silence , et prononce 
à haute, voix- ces paroles -* : a lie sénat; r le v peuple 
» romain,, et Titus Quintius; Flaniinius , général , 
» ayant vaincu Philippe et les Macédoniens , dé- 
» livrent de toutes garnirons et de tous impôts les 
» Corinthiens , les Locriens, les Phocéens , les 
)> Eubéens , les Àçhéens , les Magnésiens, les 
» Thessaliens y les Perrhèbes , les déclarent libres , 
» et veulent qu'ils se gouvernent par leurs lois et 
» par leurs rusagès. » , ■ ; 

Le profond silence qui régnait dans Rassemblée 
fut prolongé quelques instans parla surprise. Les 
Grecs ne pouvaient croire ce qu'ils entendaient; 
ils demandèrent une secondé lecture de la proçla-^ 
mation ; alors les transports de joie éclatèrent de 
toutes parts ; tous les Grecs , # entourant Quintius, 
baisaient ses mains ,*;ses;vêtemens, et le couron- 
naient de fleurs. On s'écriait : « Il existe donc une 
» nation qui combat pour la liberté des autres 
» peuples? Elle n'est arrêtée ni par la mer,. ni 
» par aucun obstacle , et cgtte puissance gêné- 
' » reuse;* par la voix d'un héraut , abat la tyrannie^ 
» et délivre la Grèce et l'Asie* >> 

* Au du monde 38o8 v -~ Ayant Jésus-Christ i$6« 
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La même proclamation fut publiée -aux jeusf 
Néméens ;-, par-tout elle excita des transports d'ad- 
miration, de joie et de reconnaissance; jamais» 
Rome dans ses conquêtes n*a*cqtiit une gloire plus 




en, de retour dans sa patrie ■{ voyait 
avec satisfaction Pahaissëmenlt de' Philippe -, qui 
opprimait la Grèce y et dont les^ émissaires' avaient 
voulu plusieurs fois Passassiher : mais cet homme 
d'état-, clairvoyant ami de la libe'rt^é , ^démêlait' 
Pambitionde Rome à 'travers $a feinte modéra* 
tion; il regardait comme peu. solide une liberté 
qui n'était due qu'à la^prôteétioii d*une puissance 

m * ' * ■ 

étrangère ; et comme dans le conseil des Achéens, 
Âristenète exhortait ses concitoyens à complaire 
en tout aux Romains , Philopoemen , ne pouvant 
se contenir, l'interrompit, et s'écria: c< Àrîste- 
»* nète j tu es donc bien pressé de consommer la, 
» ruine de la Grèce !» > 

par-tout aux ordres du coïïsiïI \ 

sr *s e seul refusa de rendre Argos. Le 6enat ordonna a 

ïïtm dAr. Quintius de Py forcer, et les Romains marchèrent 

^ contoe Sparte. Nâbis, repoussé dans une sortie, 

offrit de rendre Àrgos. Quintius exigeait l'affiran- 

classement des villes maritimes, cent talens et 

des otages*^ 

La négociation fut rompue : Quintius, à la tête 
de cinquante mille hommes, pressa vivement le 
siège* Les Spartiates se défendirent avec intrépi- 
dité : malgré leur courage les Romains franchis- 
sent enfin les i-èmparts, pénètrent dans les rues. 
Les Lacédémonïens , furieux, mettent le feu aux 
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«édifices qui se tj?ottf aient; fe plus près des murs ; 
les; flammes arrêtent; l'ennemi , et les, Romains , 
effrayés > se retirent* r > ; . . t . . . 

Nabis rendit; Àrgos , et la paix fut cpnclue. 
Quintius j satisfait d'avoir délivré FÀrgoli de r par- 
courut les, villes de;l& Grèce*, rétablît par- tout 
l'ordre $t la justice jra^sçinblaiesdéputés de tous 
les, peuples agrées à Corinthe^ rendit? compte de ses 
opérations, déclara .qu'il n'avait accordé la paix à 
Nabis que pour empêcher la ruine de Sparte 5 en- 
fin il exhorta les, Grecs à Punion, et s'embarqua 
pour Rome, où il jouît des honneurs du triomphe 
le plus glorieux et le mieux mérité *. 

1- * ■ . 

GUEKRE CONTRE LES ROMAINS; 

m m y * + * 

*■ 

1 ' ' ' ' .. ' ■ 

, Haine des ÉtoKens contre les Romains* — Mort de Nabis par 
trahison* — • Magnanimité de Phïlopccmen» *~ Défaite d'An- 
tiochus. — Sa retraite en Asie, — Sîége d'Héracîée. — Con* 
quête de Sparte, par Philopœmen» — Mort de Philopoemen à 
Messène, —Vengeance des Achéens. — Haine de Persée con- 
tre son frère Deaiétrius* *-— Défaite et mort de'Fersee.,— ^ Ré- 
sistance des AcWens. *— Dernier effort de la Grèce pour la 
liberté <— Commandement de Critolaus. — Sa mort. -~ Prise 
de Corînthe, — Réduction de la Grèce en province romaine , 
sous le nom d' Achaïe, -^ SiiSge , blocus et prise d'Athènes 
par Sylla. ! 



Les Etoliens, ennemis de toute puissance qui ïraine 
supposait à leurs brigandages, haïssaient lesRo- co^re*^ 
raaîns depuis qu'ils dominaient dans la Grèce, et, Rowias. 

* An du monde 3809. — Ayant Jcsus-Christ ig5. 
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restant en apparence allies de Rome, ils animaient 
secrètement Nabis contre elle, r exportaient* à §é 
venger , entretenaient des int^Iïgenêesaveê'Àîl^ 
tîochus , roï de Syrie , ! êt rFïn vîtaïeut & portée ses 
armes dansla Grèce* 1 :vVJ - ' * lî ^ - : *' '''■'■' ' 
Nabis, suivit leurs- conseils j' stnilet a iW villes 
maritimes , et assiégea GîtMàrcu ïlonié envoya* sur 
les côtes, de là Laconie' lié préteur ÀeiIius J àvée 
une Sotte j et ■ les- Àchéèiis , a jrant donne iè i &$iii± 
mandement de lëûrs%rmëês à Phildptenïën \ défclà* 
rèrent la guerre aux Lacédfémonfeiis 5 *. '■•'■"*- 

t * * fi 

Phîiopœmeri iittoà ^îielquë^s vaisseau 'çuîfti- , 
rent battus par ceux de NsCbis : il réparât bien^ 
tôt cet échec 7 défit le tyran en bataille rangée 
près de Sparte , et le força à se renfermer dans 
la ville. 

, La paix étant ainsi rompue , les Étoliens suivi- 

rent leurs- projets plus- ouvertement y contracté* 
rent une alliance avec ; ÀBti<ib!llâS9 : et' n foMïëf6nt 
le dessein de s^emparer à la fois de pétriétriade, 
de Chalcis et de Lacédémonê. Trois généraux fu- 
rent chargés de cette expédition : ©ioclès surprit 
Démétriade; Thos fut repoussé par les Itabîtans 

Mon de d e Chalcis 1 Àlexamène crut réussir par une* tra- . 

Nubis par ' . * « • 

trahison, hison r : feignant de vouloir secourir Sparte ? il y 
introduisit mille hommes, que Nabis reçut avec 
joie comme un utile secours contre les Achéens. 
Àiexamène, sous prétexte de^ conférer avec lui, 
+ Féloigna de sa troupe, le saisit brusquement , le 
renversa de cheval, et le fit tuer par s^s soldats. 

« Aa du monde 38" 3 & 



• 



CONTRE LES ROMAINS; 4$7 

'Ce triomphe, dû à la perfidie^ fut de courte du- 
rée ; tandis que. les Etolièns couraieût au palais 
pour le pilier^ les Spartiates se précipitèrent sur 
eux, les taillèrent en pièces , et vengèrent la mort 
de Nabis par celle d'Àlexamène. - 

- Plrilopœmèn r profitant de cette confusion y 
entra- avec ses troupes dans la ville y rassembla 
le peuple , > l'engagea à reprendre ses lois, sa lî- 

rbertéj- et à' se joindre 'à la confédération* des 

i 

Àchéens. Il' .empêchai ses -troupes de commettre Magnauï r 

i , ,♦ • . - ■ *. i ■ *. * mité de Phi- 1 

les excès qui suivent presque toujours la' victoire, îopcemen. 
refusa un présent de cent vingt taléns que lui 

• offraient les Lacédémoniens , et se couvrit d'une 
gloire brillante, qu'il dut plutôt à ses vertus qu'à 
ses armes. * > : * - ■ - : 

Lé roi de Syrie, attiré par les promesses des Défaite 
Etolièns , entra en Grèce, et s'empara de quelques «i^ 10 * 
villes» Il pouvait, en poursuivant' ses succès avec 
rapidité, acquérir assez d'alliés et de forces pour 
se mettre en état de fermer ces belles contrées aux 
Romains ; mais il ne profita de ses premiers avanta- 
ges que.pour étaler aux yeux àes Grecs son luxe 
asiatique : perdant \m temps précieux, il passa ses 

1 jours en festins et en débauches* Le consul Manius 
Àcilius , rassemblant ses forces y l'attaqua près 
des Thermopyles, tourna sa position et le battit 
-complètement. Antïocfeus, vaincu , se relira en sa retraite 

:Àsie, laissant ses alliés exposés aux vengeances en S1?: 

- de Rome. . ■ • 

Le consul conseillait aux Etolièns de se livrer sî«g& 
/,a la clémence du sénat; ceux-ci retuserent de se 
soumettre. Onleur demandait de livrer aux vain- 

. TOME II. 63 
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queurs les portes de leur capitale , Héraelée, Cette 
humiliation leur parât insupportable \ d'ailleurs 
ils avaient trop offensé les Romains pour croire à 
leur indulgence* Toute négociation étant rompue, 
le consul forma le siège d'Héraciée, Les'Étoliens 
combattirent avec le courage du'désespôir : mal- 
gré leurs efforts , Acilius prit la ville d'assaut, la 

.livra au pillage, et força la citadelle à capituler» 
Le reste de la nation se. renferma» dans Naupacte : 
le consul les y bloqua, et.les réduisit 1 bientôt' à la 
dernière extrémité. Apprenant enfin qu'Antio- 
chus, leur dernier espoir , plus malheureux en- 
core en, Asie qu'en JEurope, venait d'être totale- 
ment vaincu à Magnésie par Scipion, ils se sou- 
mirent au peuple romain , qui les contraignit à 
payer mille talens et à livrer leurs chevaux et leurs 
armes. 
* confie Ce fut à peu près à cette époque que , le consul 
, i; »i phiio- voulant s'emparer de Sparte^ Philopœmeri, en- 
iiœm«n. ^eini <je toute domination étrangèi^e et haïssant 

. autant l'ambition de Rome que celle de Philippe , 
se jetaaudacieusement dans cette ville, ranima 
le courage des citoyens, et força le consul à s'en 

, éloigner, Mais quelque temps après', Lacédémone 

■ mit ce même Phiiopcemen dans la nécessité de 
marcher contre elle. ■ . ■ - - 

Les Achéens protégeaient Pindépendancé des 
bourgs maritimes, que Sparte voulait toujours as- 
servir» Les Spartiates , croyant que les bannis ren- 
trés t d ans la ville depuis la paix, entretenaient des 
intelligences avec les Achéens, et favorisaient la 

. cause de? villes maritimes j proscrivirent ces émi- 
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grés 5 en firent mourir trente', rompirent toute al- 
liance avec les. Achéens ; -et, aveuglés par leur 
i^essentïment contre cette confédération, ils écri- 
virent au consul Fulvius , et lui offrirent de mettre 
la république dans la dépendance et sous la pro- . 
tection de Rome. 

>Les. Achéens déclarèrent la guerre à Sparte , 
et les deux partis envoyèrent des députés à Rome 
pour rendre le sénat juge de ce différend. Sa dé- 
cision fut ambiguë comme celle des : oracle^: les 
Achéens l'interprétèrent' en leur faveur.* Phîlo- 
pœmen s'approcha de Sparte à la tête de son ar- 
mée, et demanda le châtiment de ceux qui, au 
mépris du traité', venaient récemment de s'emr 
parer. du bourg maritime de Los. Les citoyens les 
plus distingués sortirent de la ville pour négocier j 
mais, au milieu de la conférence, les bannis de 
Sparte, qui se trouvaient dans lé camp des Achéens,* 
se précipitèrent sur leurs concitoyens, et en massa- 
crèrent quatre-vingt. Ce funeste événement ré- 
pandit le trouble dans la ville : Philopiœmen y en- 
tra presque sans résistance; fct, ne regardant plus 
Sparte alors comme l'ornement de la Grèce $ mais 
comme un trophée de Rome, • il fit démolir ses 
murs, licencia ses soldats mercenaires , et porta le 
dernier coup à cette fameuse cité en abolissant les 
lois de Lycurgue , qui firent si long - temps sa 
force. 

Le sénat romain , jaloux des progrès de la con- 
fédération achéenne, prit parti pour Lacédémone, 
cassa le jugement des Achéens, et ordonna que 
Sparte entrerait dans la ligue achéenne sanspayer 
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de Inbut ,. sans recevoir de garnison , et en conser- 
vant son indépendance/ . . 

Depuis ce moment, les Romains favorisèrent, 
constamment tous lespeuples ennemis desAehéens, 
A leur instigation, les Messéniens se séparèrent de 
la ligue, lui firent même la guerre, et. s'emparè- 
rent de Coron. Philopœmen , quoique malade et 
«Igé de soixante-dix-huit ans, commandait encore 
l'armée ; il marcha versMessène, et battit d'abord 
les ennemis.: mais.ceu.x-ci, ayànt;reçtt un grand 
renfort ,Fen veloppèrenti Les Aehéens* accablés, 
aiort de P ar k nombre, prirent la fuite. PhMoposmenj com- 
rhuop». battant ^l'arrière -garde , faisait oublier sa, vieil- 
Mécène, lesse par des prodiges de valeur : mais, son cheval 
tomba ij il fut, blessé e;t pris **> Dinocrate,, général 
des Messéniens, l'exposa, chargé de ehaînes, sur le 
théâtre aux yeux dupeuple de Messene;. ensuite 
il le jeta dans une prison et le fit mourir. Lorsqu'on 
présentaau héros le poison qui devait terminer ses. 
jours, il demanda au bourreau ce qu'étaient de- 
venus les Achéens , et particulièrement un officier 
nommé Lycortasqu'il chérissait. On lui répondit 
que, ses troupes, se faisant Courageusement jour 
au travers des Messéniens^ s'étaient retirées, et se 
trouvaient en sûreté j « Eh bien ! dit-il , je meurs 

» content, puisque l'armée achéenne est sau- 

» vée. » • • . 

ve^ g «nce La mort dé ce grand homme rendit lés Achéens. 
Aoh/c ns . furieux , tous prirent les armés : le désir de la ven- 
geance doublait leurs forces. j ib ravagèrent la Mes- 

■ . • . r - ■ . ' . *. \ ... ■ ■■ . ■ .. 

An du naonde 38ai, ~- Avant Jtsus-Cbrist i83. 
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sénie,, s'emparèrent de Ja capitale , et la contrai- 
gnirent à livrer les meurtriers de Philopœmen. Ils 
furent lapidés auprès de son tombeau. Dinocrate 
prévint son supplice. en se tuant* 

On pçrt* les cendres du héros à Mégalopolis»' 
Les peuples venaient au-devant du convoi , Far* 
mée le suivait ; et toute la Grèce en larmes sem- 
4 blait porter le deuil de sa gloire et de sa liberté. 
Cette année vit mourir trois grands hommes , An- 
nibal, Scïpion et Philopœmen, 

Les Romains 5 .profitant de la division des peu- 
ples et du despotisme insensé des rois, suivaient 
avec leur habileté .ordinaire le projet de subjuguer 
entièrement les Grecs, . - . 



Hoine 



Philippe ne régnait plus en Macédoine; avant dePcrs - 
la fin de ses jours, la discorde qu'il avait répandue contre son 
dans la Grèce divisa sa maison, Persée y Pairie de* tr i US . 
ses enfans , conçut une haine violente contre Dé- 
mé trias son frère.. Geluirci , élevé par les- Ro- 
mains , pouvait un jour se rendre redoutable avec' 
leur appui : Persée le crut, et résolut de le per- 
dre. Il lf accusa d'abord faussement d'avoir voulu 
attenter à ses jours dans une joute, et d'être venu - 
la nuit avec des gens armés pouf Passassiner. L'in- 
npcence de Démétrius triompha de la calomnie, 
]?ersée ne se découragea/point , et persécuta telle- 
ment son frère, que ce jeune prince , voulant met- 
tre sa vie en sûreté, profita d'une absence du roi 
pour, tenter de s'échapper, Persée accompagnait 
alors Philippe ;. il avait placé auprès de son frère ~ 
un traître qui , sous Papparence de Pamitié', 
épiait ses démarches, et méditait sa perte. Par ses 
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perfides conseils , Déniétrius, dans l'intention de 
rendre sa fuite pins facile, écrivit au gouverneur 
d'une province des lettres qu'on livra au roi. 
Cette correspondance fut regardée comme un 
crime. Philippe , accablé de chagrins , affaibli par 
l'âge et /par les revers, et continuellement aigri 
par. Pgrsée , condamna Démétrius* Il périt , et 
son frère monta sans rivaux sur un trône ensan- à 
glanté, qu'il déshonora par sa lâcheté , comme il 
l'avait souillé par ses crimes. 

. Le nouveau roi de Macédoine > que ses flatteurs 
- enivraient, d'orgueil , se crut capable de renverser 
la puissance du peuple romain ; il grossit son ar- 
mée , envoya des émissaires dans la Grèce pour la 
soulever , et chercha par-tout des alliés* Eumène , 
roi de Pei'game, trahit sa confiance, et découvrit 
ses projets à Rome. Persée , pour se venger , fit at- 
taquer, ce prince par dés pirates à son retour en 
Asie : Eumène , blessé par eux, fut laissé sur la 
place comme mort. Secouru par des pêcheurs, il 
revint à la vie, et reprit son trône, dont Àttale, 
son frère, s'était déjà emparé sur le bruit de son 
trépas, - ; " . 

. Paul*Émile, à la tête d'une armée romaine, 
attaqua .Persée : cet habile général enfonça la pha- 
lange macédonienne 3 il la détruisit totalement , 
remporta une victoire complète, et conquit toute 
Débite k* Macédoine. Persée , qui ne savait ni vaincre , ni 
et mort de iponrir , fut chargé de chaînes, orna le triomphe 
de Paul-Emile, et termina ses jours dans la cap- 
tivité. , , . . % " 

Athènes soumise aux Romains , Sparte vaincue > 



CONTRE LES ROMAINS. 5d5 

9 

les Etoliens détruits, PAsië subjuguée, la Macé- Kc^nce 
doine réduite en province romaine, n'offraient Ac ^4^ 
plus d'obstacles à l'ambition d'un sénat maître de 
tant de rois* et de tarit de peuples. Les Àchéêns 
seuls rappelaient encore, par leurs exploits et par 
leur indépendance^ la puissance et la liberté de la 
Grèce; Rome résolut. leur ruine ; elle- sema d'àv 
bord la division parmi les villes de la confédéra- 
tion 5 et y acheta des partisans* Lorsqu'elle les vit 
désunies, et sans espoir de secours de là Macé- 
doine, ni de l'Asie y elle envoya des commissaires, 
qui parlèrent en maîtres, traitèrent les Açhéens 
comme des sujets révoltés, et firent des infor- 
mations juridiques contre ceux d'entre eux qui 
avaient favorisé Persée par leurs conseils ou patr 
leurs -secours. Callicrate, indigne par>a bassesse 
du nom d'Achéen , vendit sa patrie, et dénonça 
tous ceux de ses concitoyens qui s'étaient le plus 
distingués par . leur amour pour l'indépendance. 
On en arrêta mille, et on les envoya à Rome; 
le célèbre historien Polybe était de ce nombre. 
Le sénat, sans les entendre , sans les juger, les 
exila dans plusieurs villes d'Italie. Leurs compa- 
triotes demandèrent long-temps^leur liberté : en- 
fin, au boutde dix-sept ans, le sénat permit leur 
retour, La plupart étaient morts de chagrin et 
de misère, et trois cents seulement revirent leur 

' patrie. .. 

Quelques an liées après, la Grèce tenta un dernier fi Der0 ! er 

* effort pour recouvrer son indépendance : laliberté, Grèce pour 
semblable a une lampe qui s'éteint , y jeta une der- 
nière lueur avant d'expirer. 



c 
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- Démocrite, premier magistrat dés Achéeiis , 

attaqua Sparte que protégeaient les Romains, et 

. . * ^— * * * > 

pilla la Laconie. Rome envoya des commissaires 

à Corinthe pour se plaindre dé cette infraction des 

■traités. Lés Grecs , irrités , reçurent avec* mépris 

sommai leurs remontrances. Crit olâus , général des Corin- 

ueniunt de à * _ . ; . ]t „ _ , /-T- ^ 

tnritoiaui/ tmens, parcourait toutes les villes de la wece, et 
les excitait à combattre pour la liberté. 

Le consul Métellus se trouvait alors en Macé* 

doine. Il fit partir quatre députés pour Gorînthe 1 , 

-et les chargea d' exhorter la ligue achéenne à ne 

pas s'exposer aux vengeances des Romains. Ces 

députés furent insultés et chassés. 

Critokus disait hautement que, pour résister 
à Rome, il suffisait de le vouloir; que tous les 
peuples, indignés contre sa tyrannie, n'atten- 
daient qu'un signal^ et qu'en montrant une no- 
ble audace, on serait soutenu par les rois d'Orient. 
Les passions croient facilement ce qu'elles dési- 
rent , et le vif regret de la liberté perdue fai- 
sait saisir avidement le plus léger espoir de déli- 
vrance. 

Thèbes, FArcadie, l'Eubée et la plupart des 
Àchéens embrassèrent le parti de Corinthe* Mé^ 
tellus proposa de nouveau la paix, avec le sacri- 
fice de quelques villes ; on refusa de l'écouter. À 
ta tête de son armée, il marcha contre les Grecs, 
les mit en déroute , et fit plus de mille prison- 
niers. 
£*morL. Critolaus, désespéré du mauvais succès d'une 
guerre dont il était l'auteur, prit la fuite et se 
noya. Dioeus le remplaça et i*assembla une armée 
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de quatorze mille hommes. Métellus , poursuivant 
rapidement ses avantages,, passa an fil deFépée un 
corps de mille Arcadien^ entra dans la ville de 
Thèbes, qu'il trouva abandonnée par ses habi- 
tans, et s'avança sur Corinthe, où Diofcus était 
renfermé. 

Sur ces entrefaites, Mumrtrius arriva avec de 

* - » ■ ». 

nouveaux renforts* et prit le commandement de 
Farinée romaine*- Trois magistrats de là ligue 
achéenne, et dévoués à Rome , se trouvaient dans 
son camp, II lès lit entrer dans la ville pottr ènga- . 
ger lés Àchééiis à 3è Soumettre : mais la faction de 
Diœiïs les jeta dans un cachot. Lès assiégés firent 
ensuite une sortie vigôtrretise , et forcèrent les Ro- 
mains dé s'éloigner* , 

Enflé de ce succès, Diôeus -offrit la bataille au 
consul : celui-ci ^retenant l ? afdéùr dé ses troupes , 
affecta une contenance timide pour enhardir Pa* 
veugle présomption des-Àchéens. Ils s'a tancèrent 
avec- une confiance téniérairef le combat eut lieu 
dlans la partie la plus étroite de Fisthme. Le'con* 
sul avait placé en embuscade sa* cavalerie; elle 
prit les Grecs en flanc , lés init en pleine déroute, 
et leur coupa la retraite» 

Diœus , perdant tout espoir de liberté \ courut, 
à Mégalopolis , sa patrie , tua- sa 1 , femme , mit le 
feu dans sa maison , et s'empoisonna. 

Les 'Âehéehs , saiîs : chef, se dispersèrent. Une Prise a» 
grande partie des hàbitahs de Gorinthe s'échap- 
pèrerit pendant la nuit. Mummius enti*a dans la 
ville et la livra au pillage. On vendit les femmes 
et les enfansj on mit à Jpart les statues et les ta- 
TOMii ir. - 6$ 
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bleaux; toutes les maisons furent brûlées, et les 
murailles détruites . jusqu'aux < fondemens. Ainsi s 
périt Corinthe, dans la même année qui vit dé*' 
truire Carthage» - - * « -; - * , 

On démolit les fortifications de toutes les villes 
qui avaient pris part à l'insurrection. La violation 
du droit des gens , dans la personne des ambassa- : 
deurs r fut le prétexte , et la. position importante 
de Corinthe, }e motif- réel de cette vengeance^ 

atroce, ■ ■ * . 

* . 

Réduction j j6 s ^ na ^ envoya des commissaires dans la 

de la Grèce ■ * 

en province Grèce. Ils la déclarèrent réduite en province rov 
sous te nom ïnsine > . aboli vent dans toutes les cités le couver- - 
à'jchaw. nement populaire , et y placèrent des magistrats 
chargés de les gouverner par leurs anciennes lois» 
Cette nouvelle ^province reçut le nom dï^chaïe ; 
titre de gloire pour les Àchéens , puisqu'il rappe- 
lait que ce peu pie courageux avait défendu le der- 
nier la liberté delà. Grèce. ;, - 

, Sous la domination romaine , les villes grecques 
jouirent long-temps d'un profond repos» Gouver- 
nées, par leurs magistrats , elles n'eurent , plus de 
héros, mais elles brillèrent de F éclat plus doux 
des sciences, des lettres et des arts. , 
siège , Ho- . Lorsque , dans la suite , Mithridate souleva P A- 

' cu.s et prise . ■.-_ 

riAthènes aie et une .partie de l'Europe contre Rome, Ar- 
jui ^ a, chélaûs , par ses ordres, s'empara d'Athènes, et là 
mit sous le gouvernement d'un Athénien nommé' 
Aristion. Sylla , chargé par le sénat de combattre 
Mithridate, entra dans la Grèce à la tête de cinq 
légions. Toutes les villes lui ouvrirent leurs por- 
tes : Athènes seule, fidèle au p^rti de Mithridate, 
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résista aux Romains. Sylla en forma le siège j la 
hauteur des murailles et le courage des'habitans 
arrêtèrent long -temps ses guerriers. Sylla , pour 
construire ses ma chines y coupa les arbres du Ly- 
cée j et, comme il manqua' d'argent, il pilla les 
temples de Delphes et d'Épidaure. De part et d'au- 
tre on combattit avec acharnement. Les sorties 
étaient aussi fréquentes que les assauts \ les tours 
et les machines de Sylla furent souvent renver- 
sées; on employait avec succès, dés deux côtés*, 
les mines. L'une d'elles ayant fait écrouler un 
grand pan de muraille , Sylla ordonna un assaut 
général* Les Romains firent vainement des pro- 
diges de valeur j ils furent repoussés j et, pendant 
la nuit, les Athéniens fermèrent la brèche par un 
nouveau mur. 

A Sylla convertit le siège en blocus. Une horrible 
famine, plus meurtrière que les armes romaines, 
découragea les habitans qui forcèrent Aristion à 
capituler» 

Les députés d'Athènes, arrivés dans le camp 
romain ,. adressèrent au général un discours élo- 
quent , dans lequel ils rappelaient avec fierté la 
gloire de leur patrie et les exploits de leurs ancê- 
tres. ; Le. farouche 'Sylla, les interrompant, leur 
dit ; » Je ne suis pas venu avec une armée pour 
» écouter des harangueurs et pour entendre les 
» Athéniens vanter , leurs anciennes prouesses j 
» mais pour châtier des rebelles* Soumettez-vous 
» donc , ou périssez» » 

La conférence étant rompue , la nuit suivante , 
il donna un nouvel assaut , prit la ville par esca- 
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lade, l'abandonna au pillage 7 égorgea la plupart, 
des habitans f fit vendre les esclaves à Y encan , 
et assiégea' la citadelle qui se rendit faute de vivres. 

Aristion et ses partisans furent mis à mort ; Sylla 
s'empara (in Pirée , le démolit et brûla ParsenaL 
Après avoir vaiiicu Mijthridate près de Chéronée 
et d ? Or chôme ixe, il rangea de nouveau toute la 
Grèce et la Macédoine , ainsi que les' vil te s grec- 
ques de l'Asie 3 sous la dopaination romaine* 

Les Grecs , subjugués ? firent encore éclater à 
difîérentes époques leur ardent: amour pour la 
liberté» Dans le temps des guerres civiles , ils pri- 
rent le parti de Pompée contre César. Après la 
mort de ce dernier y bravant le courroux d'Gcta* 
ve, les Athéniens élevèrent des statues à Cassius. 

Rome était devenue la maîtresse du monde ; 
Athènes fut 1$ capitale des lettres y des talens et 
des arts. On y venait de toutes parts étudier les 
sciences et prendre des leçons de goût et d'élo- 
quence. Gicéron et son fils se formèrent dans ses* 
écoles- Titus et Marc r Aurèle confièrent à des 
maîtres grecs P éducation de leurs enfans. On mé- 
prisait à Rome celui qui ne.savait pas la languç 
grecque. Dan§ la décadence ;de l'empire, Basile, 
Grégoire , Chrysostôme, puisèrent dans Athènes 
les lumières qu'ils répandirent sur F église chré* 
tienne ; et Je despotisme seul des Musulmans par* 
vint à détruire cette domination de l'esprit qui 

ê 

^vait remplacé celle des armes, • 
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* d ore de Sicile , Plutarque .— Coutumes *-*- Mariages.— Mœurs, 
— Funérailles. *-> Jeux. •*?- Théâtres. -~ Commerce» 
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Panjetius., philosophe stoïcien, était né àp««tîas. 
Rhodes, et vint faire ses études à Athènes* ta se* 
yérité de sa morale* la force de ses raisonnemens 
.et son érudition lui acquirent une grande réputa- 
tion ; elle s'étendit au-delà de sa patrie, et il fut 
appelé à Ronie. Le peuple romain, que les Grecs 
nommaient encore barbar.e , d$ns le temps de 
l'expédition de Pyrrhus en Italie , n'aimait quela 
gloire des armes, et n 3 admirait que les vertus fortes 
qui maintenaient la liberté dans l'état et conser- 
vaient le respect des lois et des mœurs* On mé- 
prisait alors à Rome la philosophie épicurienne qui 
corrompt l'esprit public , et on vivait.dans une telle 
ignorance des arts que, lorsque Mummius envoya 
en Italie les chefs-d' oeuvre des plus grands pein- 
tres et des plus habiles sculpteurs de la Grèce , il 
ordonna que, dans le cas où le voyage détériore- 
rait quelques tableaux ou quelques statues , l'hom- 
me chargé de les transporter eh ferait faire d'autres ' 

à ses frais. 

* 

Les ouvrages des stoïciens furent les premiers 
que Rome accueillit : leur doctrine austère y ob-i 
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tint un plein succès , parce quelle était conforme 
aux mâles vertus de ces fiers républicains, 
m Le philosophe Banaetius introduisît un des pre- 
miers les lettres grecques dans la capitale du 
monde. Il devint l'arui de Lélius et de Scîpion , et 
accompagna ce dernier dans tous ses voyages. Il 
avait composé un Traité des Devoirs, dont Cicé- 
ron vantait le mérite , et dont il tira parti dans 
ses Offices* 

Long-temps après , un autre stoïcien y Epictète , 
illustra sa secte en Italie* .Grec de naissance , es- 
clave à la cour -de Néron y et ensuite affranchi , il 
partagea l'honorable exil des philosophes, lors* 
que ce farouche tyran les chassa de Rome. Il ré* 
sida à Nicopolis; Adrien le rappela en Italie. L'es- 
clavage lui avait appris à aimer la liberté, la ty- 
rannie à chérir la vertu , et le malheur à souffrir 
avec -patience* Il pratiquait avec exactitude ce que 
les autres se contentaient souvent d'enseigner* Ses 
principes sublimes paraissent au-dessus de la fat- 
blesse humaine ; mais cette faiblesse même trouve 
un remède salutaire dans les maximes d'Êpictète: 
C'est dans les temps d'abattement et d'adversité 
qu'on les lit avec plus déplaisir et de fruit* Elles 
aident à supporter les coups du sort ; on se sent 
plus ferme après les avoir lues* " 

La soumission à la Providence, la nécessité de 
se conformer , pour être heureux , à l'ordre qu'elle 
a établi, la résignation dans l'adversité, la modé- 
ration dans le bonheur, tel est le but -et l'esprit 
_ „ . de sa philosophie. ' 

dû prière. Démétrius de Phài*èke» Les événemens que 
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nous avons racontés , ont fait connaître la sagesse 
deson;administration et l'ingratitude des r Athé- 
niens» Comme orateur /il acquit une réputation 
brillante; mais son éloquence se ressentait de 
l'état de décadence de la Grèce. On y voyait plus; 
d'adresse que de force, plus d'ornemens que de 
vérités 3 et il s'occupait plus de plaire à ses audi- 
teurs que de lés convaincre. V * * 

- Il fut disciple de Théophraste , dont le* style 
passait déjà pour être trop orné, mais qui se dis- ' 
tinguait par un rare talent pour peindre les vices 

et les passions. * ■ 

Postérieurement , d'autres orateurs, tels que 
Basile, Grégoire, Chrysos tome , jouirent d'une 
grande célébrité' par leur imagination brillante 
et paille mérite plus solide que donnait à leurs 
écrits la pureté de la morale chrétienne. ' ' 

' Denys d'Hàlïcârnàsse *, Né en Carie 9 il vint , Dcn / s 
en Italie dans le temps de la bataille d'Actium. nasse. 
Il lit de savantes recherches sur l'origine- du peu- 
ple romain. Son livre des Antiquités romaines est 
fort estimé. Nous lui devons une connaissance 
exacte des premiers temps de Rome. Il cherchait 
la vérité , ma t is il négligeait de l'orner , et il est 
plus cité pour son érudition, que pour son élo- 
quence. On croyait avoir perdu une partie de ses 
ouvragés, elle vient de se retrouver dans la Bi- 
bliothèque Ambrosienne. [ . - 

DiorfoRE de Sicile, Il vivait du temps de César oiodor* 

et d'Auguste : sa Bibliothèque historique formait dc Sictïc ' . 

v . * 

* An du monde 3f>7Î* 
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quarante volumes; il ne nous en est -testé -que 
quinze. Cet ouvrage comprenait Pfiistoire des 
temps fabuleux de la Grèce y celle des Perses et 
des Grecs, depuis l'expédiition deXerxès jusqu'à 
la inort d'Alexandre * ainsi que le récit des évé~ 
nemens qui s'étaient passés sous les successeurs 
du conquérant macédonien. Son style est clair , 
ses réflexions sont judicieuses j mais on lui repro- 
che d'avoir adopté légèrement les erreurs de Cté- 
sias et les. traditions des. prêtres. 
piutanjue. Plutauqtje naquit à Ghéronée en Béotiej son 
esprit brillant et fécond a suffisamment vengé ses 
concitoyens du reproche qu'on leur faisait de man- 
quer d'imagination. C'est peut-être de tous les 
auteurs grecs, celui qu'on relit à pi'ésentavec le 
♦ plus de plaisir et d'utilité. Il vivait du temps de 
Néron , et fit plusieurs voyages en Italie, sous le 
règne de Vespasien. Pour mieux peindre les hom- 
mes illustres , il parcourait les différentes contrées 
qui les avaient vus naître. 

Plutarque jouit d'une double célébrité comme , 
philosophe et comme historien. Le temps nous a 
conservé une grande partie des Vies des hommes 
illustres et ses QËu vres morales. Son cheï^d' oeuvre 
fut le premier de ces deux ouvrages* Admirable 
par la simplicité du récit et par l'originalité des 
portraits, à la fois peintre et historien, il ne se 
borne pas à-raconter les actions des hommes fa- 
meux; il dessine leur physionomie, peint leur 
caractère,. fait entendre leurs paroles , donne une 
exacte connaissance de leurs habitudes et de leurs 
mœurs. Guide utile pour les jeunes amans de la 
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gloire, il les fait vivre familièrement avec les mo- 
dèles qu'ils doivent imiter. Peut-êtx*e se plaît-il à 
faire de trop grands détours et à raconter longue- 
ment; mais il raconte si bien qu'il attache tou~ 
jours. On trouve de la bonté dans sa force, et delà 
grâce dans sa négligence ; ce qui lurdonne uncarac- 
tère dçntla piquante originalité e^t inimitable* 
Ses Œuvres inorales oifrent un mélange confus 

1 ■ I 

de beautés et de défauts, d'erreurs- et de vérités , 
<*e P^s^fPJpfon^es^ de .préjugés populaires. 
C'est une mine féconde où- l'orr rencontre les nié- 
taux les plus précieux mêlés avec les pierres les 
plus communes* * ■ ~ • 

Il est difficile de lire cet ouvrage de suite; mais 
il est impossible de n'y pas revenir souvent. Digne 
des tbeaux,] ours de la Grèce , il en est, pour ainsi 
dire* le tableau* On y voit de la liberté, de Ta- 
narchie, du génie 7 ,de la superstition 9 beaucoup 
dMruditionjd'inconséauences, et le mélange d ? unê 
morale sévère avec une tolérance pour quelques 
- vices , qui serait inexplica-ble $ans tout autre pays 
et dans tout autre temps -que ceux où "les vices 
déifiés trpuvaient;tant* d'appui sur la terre et tant 
d'exemples dans les cieux* 

Plutarque se distingua de beaucoup de phiïoso- 
phes ,de son temps , en se faisant estimer par sa 
conduite cogr^ne par ges ouvrages j jet si Ies;étran- 
gers admiraient le savant célèbre, Pécrivain élo- 
quent . les habitans de-,Chéronée chérissaient et 
respectaient en lui un bon fils , un bon père 7 -un 
sage magistrat et un excellent citoyen. 

Arrien , Àppien , Elien-, Hérodien' 7 sous lp 

* TOME II . 65 
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règne dès empereurs, méritèrent quelque répu- 
tation comme historiens , mais dans un rang bieii 
inférieur à celui' des écrivains dont nous venons 
de parler • * * * •' ' * * T 
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Les Grecs vivaient dans un pays enchanté , vé- 
ritable image de la jeunesse de la terre. Ne : respi- 
rant que poux la gloire et les plaisirs, bercés par ■ 
des fables, entourés de prestiges ± se nourrissant 
d'illusions; leur imagination active les rappro- 
chait des dieux, en donnant à ceux-ci toutes les * 
passions humaines j d'un autre côté, elle animait 
toute la matière en divinisant la nature. ' 
coutumes. S'ils avaient une décision -importante à pren- 
dre, Jupiter les éclairait par un oracle ; le vol des 
oîseâux'leùr annonçait les revers ou les succès. 
Marchaient - ils aux .combats v, Mars conduisait 
leurs guerriers. Couraient-ils après les voluptés, 
Vénus et l'Amour les attendaient sous des bos* 
quiets de myrtes;' Apollon et les Muses, variant 
leurs plaisirs, faisaient retentir les théâtres d'ac- ■ 
cens haï*monieux. i Gherchaient-ils le repos et Pom-i 
brage, les Dryades épaississaient pour euxPobs- 
curké des forêts ; les Naïades rafraîchissaient dans 
une onde limpide leurs membres fatigués*; Paii 
veillait avec les bergers' à la garde de leurs trou- 
peaux; Diane guidait à la chasse leurs meutes ar- * 
dentés et rapides ; FHyménée recevait les sermens 
des. époux ; Lucine consolait les femmes dans les ' 
douleurs de l'enfantement ; d'autres divinités pré- 
sidaient' aux funérailles. 
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Les affections tendres , les passions haineuses 
s'entretenaient aux autels de l'Àrnour, de l'Hy^ 
, *nen, delà Discorde et de la Vengeance. Rien ne 
.se faisait dans la vie sans l'intervention de quel- 
. que divinité : aussi tout dans la Grèce était poé- 
tique v allégorique ; et tout dans les coutumes, 
dans les fêtes, dans les cérémonies rappelait à l'es- 
prit comme au cœur , par des images riantes , par 
des emblèmes ingénieux, l'alliance éternelle du 
ciel et (de la terre. 

Les époux y en se rendant au temple, marchaient Mariages 
couronnés de fleurs; un prêtre leur présentait 
une branche de lierre, symbole de leur union; ils 
offraient des sacrifices, à Diane et à Minerve , pour 
apaiser ces divinités chastes qui ne s'étaient point 
soumises aux lois de l'hymen; à Jupiter et à Ju- 
non, comme modèles dès éternelles amours ; au 
Ciel et à la Terre, pour demander la fécondité; 
aux Parques \ qui décident de la -durée de la vie; 
aux Grâces , qui embellissent les époux ; à Vénus et 
à l'Amour, parce qu'ils leur devaient le bonheur. 
Ils déposaient des tresses de leurs cheveux sur 
le tombeau des cultivateurs, afin d'honorer l'agri- 
culture et d'encourager les travaux domestiques. 
Les pareus des jeunes époux les unissaient; ils se 
juraient fidélité, et retournaient dans leurs foyers 
accompagnés de choeurs de musiciens et de dan- 
seurs. La maison était illuminée et ornée de guïr- 
landes. -En allant au temple, ils avaient placé dés 
fleurs sur leurs têtes; au retour,, on y posait une 
corbeille de fruits,, douce image d'abondance et de 
prospérité^ . 



- BîS ' TABLEAU DE LA GRECE , 

Oh chantait des vers à Phonneur d'Hyménétis 5 
jeune citoyen d'Argos,.qiii rendit autrefois la li- 
berté à dé jeunes Athéniennes enlevées par dès 
corsaires , et qui reçut la rtisiin cPune de ces; vierges 
pour prix de son courage. 

. Oui passait ensuite dàhs là salle du festin; les 
poètes chantaient des épith'alames sur la lyre. XJn 
jeune entant, couronne d'aubépine et de ieuiUes 
de chêne,- portait une corbeille de pain, et en- 
tonnait un hymne qui finissait pf&r ce fefrain : 
'ai change mon ancien état contre un état plus 
» Heureux. >> . 

Un choeur de jeunes danseuses , parées de myiv 
tes, et fbriiiânt dés pas V^liiptWfeuXi représentait 
es jeux, les caprices et Iivresse de lamour- Le 
•père allumait tin flambeau nuptial, et conduisait 
sa fille chez son e|>bux« En s*y rendant , elle por-:- 
tait nn vase clë ter fe destiné à attire l'orge ; une de 
ses femmes tenait lin çriblè j et sur la porté on sus- 
pendait un insttuhïëht |>r6jjre a jjilér des grains, 

Tandis §dé ces ehiblèmés rappelaient les dë^ 
voira d une vie laborieuse, toutes les personnes 
invitées à la fête châïitaiéhtèt cjàrièdient autour dé 



la mâisonl Iles âfHïs dé Pépoux en défënaaiéiit Pen- 
trée. Le jbur suivâiit on venait lés féliciter par dé 
hotivëâuic chants "consacrés à PHyinën; 
Mœurs. Les moeîiïs Hé la Grèc'e offraient auit regards de 
Pétrârigèr deux tableaux Bien opposes, jïh arrivant 
à Cdrinthe oii flahs Athènes^ il hé vîfyàit |>âi*-tout 
que le plaisir et la volupté $ àes veux ètàiedt éblouis 
par l'éclat trompeur d^ûrie foulé d'élégantes cour- 
tisanes qui répandaient sur leurs çheteiîx de la 
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poadre jaune, se noircissaient les sourcils, et se 
fardaient les joues avec du blanc et du roûge. L'or 
et les pierreries éclataient sur leurs vêtemens ; les 
guerriers célèbres , les poètes, les orateurs cou- 
ronnés, déposaient à leurs pieds les palmes qu'ils . 
avaient conquises. Les magistrats les consultaient ; 
elles semblaient présider aux assemblées publi- 
ques; tout présentait l'image' de la licence et de 
la corruption. 

Mais si, fuyant les plaisirs, cet étranger cher- 
chait le véritable bonheur, il devait pénétrer dans 
l'intérieur des maisons et des familles. Là il trou- 
vait d'autres moeurs, un autre cuite; l'image de 
la Vénus pudique excitait son respect ; une tortue, 
placée par Phidias aux pieds de cette déesse, rap- 
pelait sans cesse à là beauté le devoir ilë se dé- 
fendre , de rester dans ses foyers , et de ne pas 
prodiguer ses charmes aux regards indiscrets. 

Ce n'était plus lès conversations brillantes, les 
indécentes agaceries, les caresses perfides de Bac- 
chis , de Lamia, dé Pliryiië, de Làïs; mais là pu- 
deur mystérieuse , le vertueux amour, la douce 
confiance, F activité adroite et laborieuse : là, en- 
fin, la volupté était sage, le désir modeste,, le 
plaisir constant, et tout était ensemble deVoir et 
bonheur. 

Lés Grées, aussi sévères pour là vertu de leurs 
épouses qu'indulgéhs pbiir lés vices de leurs cour- 
tisanes, exigeaient qu'elles vécussent renfermées ; 
elles ne paraissaient qu'aux fêtes religieuses et 
dans les cérémonies publiques, et toujours accom- 
pagnées de femmes et d'esclaves, Le magistrat 
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veillaiti la décence de leur maintien , à la simpli- 
cité de leur parure. Si une femme commettait 

* 

quelque infidélité, elle se voyait exclue, par un 
arrêt sévère, des fêtes publiques ; on lui.feiinait 
la porte des temples. 

Si ce respect pour les vertus domestiques en- 
tretint long-temps dans la Grèce la force salutaire 
des mœurs républicaines, la passion des Grecs 
pour le théâtre et pour les courtisanes devint la 
principale cause de leur décadence. 

Les. femmes grecques semblaient étrangères à 
ces jeux, à ces plaisirs qu'idolâtrai t. le peuple, 
mais elles prenaient une part active aux travaux 
de leurs époux, à la gloire de leur patrie. Sparte 
sur-tout vit leur courage exciter celui des hommes, 
leur estime récompenser la vaillance , leur mépris 
punir la lâcheté. 

Argos dut son salut à Fhéroïsme d'une femme : 
cette ville allait tomber sous le joug .des Lacédé- 
moniens; elle venait de perdre dans une bataille 
six mille hommes, -l'élite de sa jeunesse; Je reste 
des habitans, consterné, renonçait à- tout espoi t r 
de défense, et tendait les mains aux fers du vain- 
queur : dans ce moment une dame argienne , Télé- 
sïlla, qui avait déjà illustré sa patrie par ses écrits, 
rassemble les femmes qu'elle croit capables de se- 
conder, ses projets; elle leur retrace vivement les 
malheurs et lés outrages qui les menacent , la ruine 
de leur cité, la honte de l'esclavage ; elle leur dis- 
tribue les. armes dont elle a dépouillé les temples 
etjes maisons des particuliers; elle court avec ses 
généreuses compagnes, les range sur les remparts, 
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et repousse Tennemi consterné de cette résistance 
imprévue. 

Le général lâcédérrïonien, craignant qu\bn ne 
lui reprochât la mort de tant de femmes s'il 
était' vainqueur "5 ou* la honte de -ça. défaite s'il 
était vaincu , se'Yetire, conclut un traité',, et : 
laisse aux'Argîehs leur territoire" et leur indé- 
pehdâncëi 

On rendit lés plus grands, honneurs à ces vail- 
lantes femmes j celles qui périrent furent inhu- 
mées le long du chemin d'Argosj on permit aux 
autres d'ériger uiie statue aii dieu Mars. On plaça 
sur uiié colonne , en face du temple de Vénus, le 
portrait de Télésilla : on la voyait dédaignant de 
porter ses regards sur dés livres placés à ses pieds , 
et fixant avec ardeur ses yeux sur un^casque qu'elle 
semblait prête à poser sur sa tête. Enfin , pour per- 
pétuer le souvenir dé cet événement mémorable, 
on institua' une fête annuelle", dans laquelle les 
femmes paraissaient habillées en 'hommes et les 
hommes en femmes. ' 

Les législateurs de la Grèce, attentifs à fortifier Funérailles 
tous les liens de Pétat social, en prolongeaient les 
devoirs au-delà du tombeau j des lois sévères com- 
mandaient impérieusement d'honorer la mémoire 
des morts. Dans les premiers temps on les inhu- 
mait ; l'usage de les brûler prévalut ensuite : on re- 
cueillait leurs cendres dans uneume qui. était dé^ 
posée dans un'tombeau; sur ce tombeau, la douleur 
venait répandre des larmes, semer des fleurs, et 
offrir des libations. - ; 

Dès qu'un citoyen mourait, on parfumait son 
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corps j sa tête ëtait couronnée de fleurs et couverte 
d'un voile; on plaçait dans ses mains un gâteau 
de miel po,ur apaiser Cerbère, et dans sa bouche 
une pièce d'argent pour fléchir Çaron. 11 restait 
exposé vingt-quatre heures aux regards de ceux 
qui venaient lui rendre les derniers devoirs : ses 
amis trouvaient à la porte un vase d'eau lustrale 
pour se purifier. Les hommes, vêtiis de noir, pré- 
cédaient le convoi en exprimant leur affliction par- 
dés chants lugubres; les femmes, épîorées,le sui- 
vaient, faisaient retentir Pair de leurs gémisse- 
mens, et coupaient des boucles de leurs cheveux 
pour les déposer en offrande suv la tombe. A la 
fin de la céi;émpnie, on disait. un adieu éternel à 
Pètre chéri qu'on quittait pour toujours; et sou- 
vent ces hommages funèbres se renouvelaient au 
jour de la naissance de celui qu'on avait perdu. 
Dans ces tristes journées, les femmes oubliaient 
tellement le soin de leur beauté pour se livrer à 
leur douleur, qu'on fut obligé de faire une loi 
qui leur défendait de se frapper et de déchirer 
leurs traits. Une autre loi déclarait incapable d'oc- 
cuper les emplois publics le fils qui négligeait de 
rendre les derniers devoirs à son père. Plusieurs 
généraux furent envoyés au supplice pour avoir 
omis, après leur victoire , d'enterrer les morts. 
. Les guerriers qui périssaient en défendant leur pa- 
trie recevaient de magnifiques honneurs; une ho- 
norable inscription gravée sur leur tombe perpé- 
tuait le souvenir dé leurs noms et de leur courage ; 
lès orateurs les plus célèbres prononçaient leur 
oraison funèbre. 
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Les Grecs s'enflammaient pour tous les genres - Jeu ^ 
de gloire : les troubles civils, les factions popu-* . 
laires, les guerres sanglantes y les invasions enne- > 
mies ne pouvaient refroidir leur passion pour les *. 
jeuxpublicsj ils y couraient en ftfule, et suspen- 
daient leurs divisions pour s'applaudir :récipro- 
quement. Us déposaient à la porte* du stade leur» 
Vengeance et leur haiiie, afin de se réunir y de se 
confondre et de se disputer paisiblement la palme 
tragique , celle de la lyre ou del'histoire >et le prix . 
de là course , de la lutte > du ceste ou du pugilat* 

Les lieux où se célébraient ces jeux, sembla-* 
blés à un temple de la Paix qui s'élèverait au. mi-* 
lieu d'un champ de bataille, étaient pleins de. 
monumens dédiés à la mémoire, des vainqueurs > 
ou consacrés. par la reconnaissance : chaque ville / 
y envoyait ses chefs-d'œuvre $ et y possédait un . 
trésor; ils s'enrichissaient encore parles magni- 
fiques présens, des rois étrangers* > 

Les oracles; qu'on y consultait grossissaient là 
foule de ceux qu'attirait, l'éclat 'de ces fêtes. Mal- 
gré l'obscurité des ; oracles, malgré la vénalité 
bien connue des prêtres , la superstition du -peu- 
ple, et la politique des gouvernement ehtrete* , 
naient la crédulité. Lés convulsions de la Pythie , 
ses regards égarés , ses cris plaintifs , la bouché 
écumante du prêtre et ses cheveux hérissés per- 
suadaient au vulgaire qu'un dieu les agitait et dic- 
tait leurs réponses : ainsi l'on vit souvent des villes 
détruites et des états renversés pour un mot pro- 
noncé par«un pontife corrompu ou par une vierge 
en délire* '-.:''■ 

tome u. 66 
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Théâtres. En sortant de ces réuriioixs.géiiérales de t:ous les 
peuples^ lés Grec's, retournant^ dans leurs cités , 
couraient aux théâtres, objet de leur passion fa- 
vorite. Celui d'Athènes était immense; il conte- 
nait trente mille personnes. On divisait Pavant- 
scène en d'eux parties ; les acteurs pççupaïent',la 

> plus élevée , et les chœurs lapins basse. L'orches* 

tre restait videj on Je destinait aux combats de 
poésie, de musique et de danse. >; .. . 

Les femmes , assises dans l'amphithéâtre , se te- 
naient éloignées des hommes et des, courtisanes ; 
on réservait aux magistrats , aux généraux?, aux 
corps, dès places distinguées j le reste se plaçait 
en tumulte , se promenait , disputait , faisait, vch 
v\x du vin, des fruits ,* des gâteaux \ et y passait 
les* jours et les nuits'. " , 

Oh représentait dans la même journée des pan- 
tomimes , des farces, des tragédies, dès comédies : 
les acteurs portaient des masques ; d'ingénieuses 
machines^ tournant sur des roulettes, présentaient 
tour-à-rtour l'extérieur ou l'intérieur d'un édifice ; 
d'autres sei^vaieht à opérer la descente des dieux, 
l'apparition des ombres, à imiter la flamme et le 
• bruit du tonnerre. ' * 

Lés places coûtaient d'abord une drachme par 
tête. Périclès, qui voulait occuper les Athéniens 
de leurs plaisirs pour les distraire de leurs affaires , 
réduisit ce prix à une obole;* il' finit même par 
distribuer de l'argent aux pauvres pour leur en 
faciliter l'entrée* On se livrait avec fureur à ces 
amuseinehs ; les Grecs y assistaient aux aventures 
de leurs dçèux , aux exploits de leurs héros", ils 
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ne pouvaieht/quittër'ces lieux où le génie des au- 
teurs les plus. célèbres leur ïetraçait sans cesse la ' 

„ gloire de leur patrie} et cette passion pour le 
théâtre devint telle qu'on prodigua > pour la satis- 
faire y les trésors qu'une sage prévoyance avait 
destinés à l'armement des flottes et à la solde des 
tooupes, ■ *• . 

Un peuple si léger ne pouvait chercher que des commerce. 
succès brillans j aussi les Grecs ne firent que peu 
de progrès dans la science du commerce , et leur 
marine fut toujours plus militaire que marchande ; 
ils recevaient les denrées de tous les pays du nord , 
de l'est et du sud, et n'exportaient que de Fhuile 
de leur territoire et de Fargent de leurs mines, 
Corinthe seule par sa position devint l'entrepôt 
nécessaire du commerce de l'Archipel , de la Sy- 

. rie y de la Phénicie, de l'Egypte et de l'Italie, Les 
droits de transit qu'elle percevait fondèrent sa 
richesse, Rhodes , plus sage et plus industrieuse , 
s'appliqua au commerce , et porta dans toutes les 
contrées ses vins , ses bois , son miel et ses mar- 
bres précieux; aussi les poètes grecs disaient qu'une 
pluie d'or y descendait du ciel ; et sa pacifique 
industrie la rendit plus long-temps heureuse que . - , 

n'aurait pu faire l'esprit de conquête. 

Les Grecs éprouvèrent un destin tout op- 
posé Ce peuple , jouet d'une imagination vive, 
fut constamment éloigné de la raison par ses 
passions ; paraissant doué d'une jeunesse éter- 
nelle , ii ne la perdit que pour tomber dans la 
vieillesse sans avoir parcouru l'âge viril; aussi 
Diogène , en parlant de la Grèce r disait y te- 
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-nant sa lanterne à î^ main : « Je n'ai rencontré 
» des hommes* nulle part; mais j'ai vu des en- 
» fans à.Lâcédémone. » -. ■ * .. . . . v * 
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